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*3  / les  guerres , ces  fcènes  d'^homur dp 
défQlafion^  peuvent  offrir  une  perfpe£iiye  con-^ 
folante,  c^'efi , lorfqu*au  lieu  defïrvi'r  P am- 
bition & la  tyrannie , elles  filevent  pour"  tè- 
. raffer  ces  monftres  affreux  & fonder  la  liberté, 
’Jé'plus  grand  des  biens.  Les  Pa'is-bas  ont 
donné  au  fdzième  fiècle  ce  grand  fpeSacte  à 
Vunivers:  F'ous  le  donnes^  au  dix  - huitiime, 
La  circonftance  ne  pouvait  être  plus  favorable, 
pour  Vous  offrir  le  tableau  d’une  révolution 
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que  V'ous  rejjufcittz  avec  le  même  édct  & 

un  fuccès  plus  complet  & plus  rapide  (a'). 

( 

En  Europe  , les  coeurs  parâijfent  s^ avilir, 
â mefure  que  les  efprîts  priconlfent  davan- 
tage la  liberté  ? Vous  feuls  nous  montrez  , 
fur  la  furface  du  globe  , la  double  élévation  - 
du  cœur  & de  Vefprit.  Vous  fetds  ôfez  penfer 
& agir  en  hommes  libres,  ui  ce  fpe&acle  in- 
térejfant  les  âmes  fortes  apprennent  les  ref- 
fources  de  la  liberté  , Vhumanité  dégénérée 
parait  fe  relever  fi?  s^ennoblir  ; vos  ennemis 
fe  troublent  & ne  fe  confolent  de  leurs  re> 
vers  qu*en  fe  flattant  d'avoir  produit  le  peu- 
plé qui  les  a caufés.  . 

» t • 

Déjà,  en  partie,  ils  ont  recpnnu  la  légi- 
timité de  vos  droits  & ^imprudence  de  pen- 
fer encore  à les  anéantir.  Ils  défaprou- 
\vent  hautement  des  mefures  aufft  témérai- 

rr— : — • — 7 

,1  (*)  Jé  làis  qu’il  y a tien  des  différences  entre 
^ les  deux  révolutions  : Je  ne  les  compare  que  pour 
certains  rapports  affez  ft^ppans  qu’elles  ont  l’uae 
avec  l’autre; 
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res  que  barbares.  Ils  ont  mime  jufti- 
fié  les  Etats  qui  ont  • applaudi  à'  vos  nobles 
efforts.  En  effet , efl~ce  une  démarche  ini--' 
que  que  de  traiter  avec  une  nation  indé- 
pendante dans  le  fait?  Eft-ce  ufer  de  per- 
fidie que  de  fe  déclarer  y après  avoir  pris 
les  précautions  que  les  exemples  de  tous  les 
fiècles  autorifent  ? Es-  ce  menacer  les  liber- 
tés publiques  que  d? aider  des  peuples  opprimés 
à defendre  la  leur  ? Qn  verra  dans  cette  hijloi- 
re  quelafameüfe  Elizabeth  , dans  une  circon- 
ftance  à peu  près  femblable en  agijfait  avec 
moins  de  franchife  & de  défintéreffemenu 

Si  vos  ennemis  étalent  conféquens  , s'^ils 
étaient  fidels  à leurs  principes  , pour  leur 
gloire  S même  pour  leur  intérêt  y ils  fé  hâte- 
raient de  P’ous  déclarer  indépendans. 
moins , dans  leur  défefpoir  , ils  auraient  eu 
recours  â une  réfolution  plus  digne  de  leur 
courage  & de  leur  amour  pour  la  liberté  (^a'), 

(a)  Voyez  page  i8a.  Je  rhijtoire  Je  la  fmJa- 
lion  Jes  Colonies , chez  J.  van  Schoonhoven  & Croop*- 
à Uuecht. 

« 
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Sravts  Américains  l je  m*appîaudirat  toa-i 
jours  de  n'avoir  imaginé  une  dédicace  que 
pour  confacrer  mon  premier  hommage  à un 
peuple  aujjî  refpe3able.  Cette  hiftoire  ejl 
une  nouvelle  preuve  que  vos  augufies  efforts 
feront  couronnés  des  plus  heureux  fuccès^ 
Un  autre  eut  pù  la  tracer  avec  un  pinceau 
plus  habile  & des  couleurs  plus  brillantes. 
Mais  perfonne  ne  pouvait  V entreprendre  a- 
vcc  plus  de  paffîon  pour  la  liberté  , avec 
plus  d*impartialité  & par  conféquent  Vexém 
cuter  d'une  manière  plus  digne  de  Fous 


A.  M.  C. 
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.IF  ^ABONDANCE  dcs  maticrcs  m’a  fait 

franchir,  dans  ce  volume,  les  bornes  que 
je  m’étais  prelcrites.  Si  l’on  avait  eu 
français  des  hiftoircs  complettes  fur  les 
guerres  des  Pais  - bas  , un  abrégé  ferait 
utile  , en  rappellant  des  événemens  quf 
i’oû  pourrait  approfondir  dans  les  four- 
ces.  Mai  s,  "parmi  les^  ouyifgcs 
breux  qu’on  peut  lire  en  eette  largTT? 
fut  ces  guerres  , il  n’en  eft  aucun  qui 
n’ait  omis  des  incidéns  de  la  derniè- 
re importance  , fans  lefquels  cepen- 
dant on  ne  peut  ni  fuivrc  le  fil  des 
événemens , ni  connaître  les  vraies  cau- 
(ès  d’une  révolution  , extrêmement  in- 
téreffante  , puifqu’elle  a donné  naiflance 
à.  un  nouvel  Etat  indépendant  en  Europe. 
On  a publié  depuis  peu  en  Hollandais , 
piuûeurs  ouvrages  dont  je  ne  pouvais.me 


tlFl  ' A.V  SHTISSEMSN-T^ 

difpenfcr  de  faire  ufage  (û).  Ces  ledlu> 
res  m’ont  abforbé  beaucoup  de  tems. 

n’étoit  queftion  ,que  de  traduire  d’au- 
tres abrégés  , il  me  ferait  aifé  d’avoir 
bientôt  fini  mon  ouvrage.  J’ai  pris  des  ar- 
rangemens  pour  que  les  volumes  fuivans 
paraiflent  plus  rapidement;  mais  en  fai- 
fant  mes  efforts  pour  répondre  à l’im- 
patience du  public  qui  m’eft  fi  honorable  > 
je  ne  dois  rien  négliger  pour  me  con- 
fcrver  fon'  füffrage,  foit  en  faifant  des  re- 
cherches intéreffantes,  foit  en  m’attachant 
à la  partie  du.  ftile  , fi  importante  dana 
ouvrage  de  cette  forte, 

i. 

• Ce  n’eft  pas  que  les  Journaliftes  Fran- 
çais que  j’ai  droit  de  réclamer  ici  pouf 
arbitres , m’aient  jugé  furce  dernier  article 


C«)  Entr’autres  , l'biiloire  de  la  confëdétatioa 
dej  Nobles  , l'hiiloire  de  l Union  d'Utrecht , l’hi- 
0oire  de  la  Satisfaâioa  de  la  ville  de  Goes. 

C ^ ) Le  Journal  Encyclopédique  Nov.  & Dec. 
1777- » leJouriwldesSçavans  Dec.  1777.  dans  l’Ed. 
d«  Fath,  dc^nvier  1778.  dans  l'Ed.  d’Amileniana. 
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avec  beaucoup  de  fé vérité;  Leur  criti-- 
que  fincere  me  rend  leurs  éloges  moins: 
fufpeéts.  Je  ne  les  rapporterai  points 
car  on  croirait  que  je  cherche  à me  louer  p 
& je  n’ai  befoin  que  de  me  difculper..^ 
H fuflit  de  dire  qu’ils  n’ont  point  trou- 
vé dans  mon  ftile  les  défauts- que  dês> 
‘journaux  écrits  en  langue  étrangère  y ont. 
iuppofé.  Dans  liion  difcours  prélîminai-' 
Tt , j’avais  témoigné , avec  la  timide  dé-' 
fiance  d’un  Ecrivain  qui  fe  produit  pour  la 
première  fois,,  combiea  je  craignais  que 
l’on  ne  trouvât  mon.  ftile  trop  fouvènt  m-, 
correél.  Les  journaux  étrangers  ont  pro- 
fité de  cet  aveu  pour  infîfter  beaucoup’ 
fur  ces  incorreélions;  On  pourrait!  leur- 
répondre  , qu’on  en  trouverait  dans 
les  meilleurs.  Ecrivains  Français  ,,  fi 
l’on  s’attachait  plus-  à la  forme  qu’au 
- fonds.  Leur  critique  ne  peut  cependant 
altérer  la  reconnoifl’ance  que  je  leur  dois 
pour  les  éloges  y qu’ils  m’ont  donnés. 
En  effet , il  doit  être  ffatteur  pour  un. 
Français  d’entendre  un  Journalifte  HoJ^ 

* ^ 


> 


a,  Ave  e.  t.i  s s e m e k t, 

landais  C 6 ) avouer  que  le  Tableau  eft  Ie 
meilleure  hilloire  qu'on  ait  des  Provin-i 
ces -Unies,  & que  les  autres  abrégés  qui 
ont  paru  depuis  peu  fur  le  même  fujet  ne 
Jbnt  rien  encomparaîfon.  Tous  ces  difTé>- 
rens  /uffrages  fout  bien  capables  de  me 
confoler  de  la  critique  du  Monthly  Re~ 
qui  me  juge  fans  m’avoir  lu  &me 
traite , comme,  fi  la  guerre  eut  été  déjàî 
déclarée  entre  la  France  & l’Angleterre. 


( ÿ ) jUgemetnt  Blhliotht*k.  Un  autre  Journal  , 
intiniié  de  yaderlandjlhe  Letter  - Otfftningtn  , ne  m’a  " 
paa  été  moins  ûiToiable;.  ainCjjue  la  Gazette  de 
Hambourg,  Uamiourg  n*m  Zùwn  ».  Dicoaagi.  14 
J^ril  »T28. 
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PREMIERE  EPOQUE.  ' '' 

Exat  de  l’Europe  an  comqiencement  du  •tgcc' 
Rème  de  Philippe  II  , d’Efpagne  & III , de  00^ 
Hollande.  Philippe  conunence  à gouverner 
le*  Païa-ba».  il  demande  des  fubfidcs.  Le  ^ 

Pape  fait  rompre  ta  trêve  avec  la  France.” 

Revers  des  Français.  Mifere  dans  les.-Païs- 
bas  ; difficultés  qu'on  oppofe  à Philippe  , pour  ^ 
y lever  des  fubfides.  Les  Français  prennent 
' Calais-  Ils  font  défaits  à Oravelingue.  DeP 
cente  infruâueufe  fur  les  côtes  de  France^ 

Paix  de  Cateau  - Cambrcfis-  Changement 
dans  l’adminidration.  Jean  de  Ligne , Stad- 
Èouder  deFrife,  d’OveryfTel  & de  Groninguq.  * 

Et  le  Prince  d’Orange  » Stadhbuder  de  Hollan-  ’ 

' de  , de  Zcclande  dcd  Utrecht.  Etat  des  trou- 
pes. Philippe  prend  congé  des  Etats.  Il  part 
pour  l’EQjagne  Débats  fur  l'entretien  des 
troupes.  Le  départ  des  troupes  Efpagnoler 
ibiliçité.  Rupture  avec  l’Angleterre.  Erec- 
tion des  nouveaux  Evêchés.  Clameurs  con- 
tre le  Cardinal  de  Granvelle;  Granvelle  tour- 
M «B  xidicule.  - Alarmes  de  ia.  Coinremante' 
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à l'occafion  des  troubles  civils  de  la  France. 
Les  Seigneurs  écrivent  aa  Roi  contre  Gran* 
vellc.  L’orgueil  de  Granvelle  révolte  les  Sei- 
|ueuu.  Réponfe  du  Roi.  Nouvelle  lectie 
oaice- au  Roi..  Granvelle  couvert  de  mépris. 
Départ  de  Granvelle.  Remarques  fur  la  con- 
duite de  Philippe.  Jaques  van  der  Einde  A- 
vocat’  de  Hollande. 

• 

SECONDE  EPOQUE.  j* 

Garaâcre  des  trois  grands  ennemis  de  Gran- 
velle. Ils  rentrent  dans  le  confeil.  Leurs  pro- 
jets. Changemens  dans  le  gouvernement.  Le 
Comte  d'Egmond  envoyé  en  Efpagne.  Dif* 
pute  entre  le  Prince  d’Orange  & Viglius.  Re- 
tour'du  Comte  d'Egmond.  Confiiîtauon  des 
Evêques  & des  Tliéologiens.  Ordres  pour 
faire  recevoir  le  Concile  de  Trente.  Diflen- 
fibns  élevées  à Amftcrdam.  Réponfe  du  Roi.  ' 
Origine  de  là  confédération  des  Nobles.  Dif- 
cours  fur  la  tolérance  envoyé  à Philippe.  Par- 
tjcularités  fur  là  confédération.  Formule  de, 
la  confédération.  Grand  nombre  de  ceuxqui- 
lâ  fignerit.  Aflcmblées  à Broda  & à Hoogftta- 
ten.  Délibérations  du  Confeil.  Le’  Prince 
d’Orange  retourne  au  Confeil  Les  Confédérés 
s’adreffent  à l’Empereur.  Ils.  fe  rendent  à. 
Bruxelles.  .Sommaire  de  la  Requête  des  No- 
bles. Réponfes  de  la  Gouvernante.  Origine 
dû  nom  de  Gueux.  Requête  des  Etats  de 
Hollande.  Plans  d’un  Edit  de  modération- 
B'ergues  & M'  ntigny  députés  en  Efpagne  Nou- 
veaux Edits  confie  l héréfiè.  Ouverture  des 
prêches  publics  : En  Hollande  'Rélolutient- . 
4e  la  Cour  d'Elpagne.  Alfembiées  des  Ne*  . 
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blet  ,à  Lier  & à S.  Tron.  Entrevue  à Duflel. 
Brifement  des  images  : En  Zéelande  : A U- 
trecht  : En  Hollande  ; En  Frife  , Overyffel  > 
Groningue  Ce  les  Ommelandes.  En  Gueldrc, 
Alarmes  de  la  Gouvernance.  Accord  avec  les 
Kobles.  Emeute  à Amllerdam.  Aflemblée 
des  Seigneurs.  Voyage  du  Prince  d’Orange 
en  Hollande  Ce  à Ütrccht.  Projets  des  Pr€>- 
teflans.  Délibération  en  Efpagne.  Suites  ià-> 
taies  du  brifement  des  images.  Les  Privilèges 
des  Frifons  attaqués.  Les  Nobles  pourvoient 
k leur  fureté.  On  exige  un  nouveau  lermcnt. 
Projet  de  Brederode  mr  Bois-le-Duc  ; Et 
fur  Utrecht.  Emeutes  à Amfterdam.  Les 
Confédérés  accablés  partout.  Le  Prince  d'O- 
tange  quitte  les  Païs-bas.  Condernation  des 
peuples.  Défaite  des  partifans  de  Brederode. 
Remarques  fur  la  confédération.  Caufesdefa 
formation  & de  fa  diflulution.  Opinions  du 
tems.  Les  Enfans  de  la  maifon  des  Orphe- 
lins d'Amllerdam  regardés  comme  poffédés. 
Négociations  en  faveur  du  commerce. 

TROISIEME  EPOQUE. 

Réfolutions  violentes  de  îa  Cour  d’Efpagtte. 
Le  Duc  d’Albe  vient  dans  les  Pars  - bas  avec 
une  armée.  Marguerite  en  eft  mécontente. 
Les  Comte»  d'Egmond  & de  Hoorne  empri- 
fonnés.  Etonnante  Emigration.  Confeil  des 
Troubles-  Cruelles  procédures  de  ce  Tribunal. 
Marguerite  de  Parme  fe  démet  du  gouverne- 
ment. Nouvelles  violences  du  Duc  d’Albe. 
Le  Prince  d'Orange  Ce  d'autres  Seigneurs  ci-  " 
tés.  L’Avocat  van  den  Einde  arrêtté.  Af^ 
üeufe  petfécutioa.  Sentence  de  proferiptioa 
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contre  lei  habitans  des  Païs  - ba».  Les  Gueat 
£mvages.  Mort  de  Don  Carlos.  Les  peuples 
appellent  le  Prince  d Orange  à leur  fecours. 
Commencement  des  hoililicét.  Vidoire  da 
Comte  de  NalTau  en  Frife.  Egmond  Sc  Hoorn 
décapités.  Viâoire  & cruauté  du'Ducd'Al* 
be.  Le  Prince  d'Orange  fe  met  en  campagnCé 
Son  expédition  dans  les  Païs 'bas.  Retraite 
du.  Prince  d’Orange.  Le  Duc  d’Albe  fe  faic 
ériger  une  flatue.  Nouveaux  excès  tyrannit 

Jues  du  Duc  d’Albe.  Courageufe  réliilance 
es  Etau  d'Overyflel  : Et  de  la  ville  de  Leide. 
Rupture  avec  l’Angleterre.  Le  Duc  d'Albs 
veut  impofer  un  dixième , un  vingtième  & un 
centième.  Aflèmblées  des  Etats  de  Hollande» 
Le  Duc  d’Albe  demande  deux  millions.  Les 
Provinces  nouvelles  rachètent  ce  fubfide.  Ré“ 
finance  de  ceux  d’ütrecht.  Murmures  contra 
le  Duc  d’Albe.  Le  Prince  d’Orange  fe  i»é^ 
pare  à attaquer  les  Efpagnols.  Les  Gueux 
dC-iner.  Tentatives  d’Orange  fur  la  floUaiuie. 
Grande  inondation.  Audace  de  Herman  da 
Ruiter.  Le  Duc  d’Albe  redemande  le  dixiè- 
me. Rélifiancc  d’Amfterdam.  - Emeute  à 
Bruxelles.  Négociations  du  Prince  d’Orange. 
I.es  Gueux  de  mer  prennent  la  Brille.  Pobti- 
que  d'Elizabeth.  Le  Comte  de  Boflu  tente  de 
reprendre  la  Brille  : RcpoulTé  devant  Dort  i 
Surprend  Rotterdam.  Révolte  de  FlilTingue. 
Fin  tragique  de  Pacheco.  Révolte  d'Enkhut- 
fen  , de  Medenblik  A de  toute  la  Wefifrife. 
Siège  de  Mons.  Défeé^ion  en  Hollande , en 
Overyffel , & en  Frife.  Caufes  de  cette  défec- 
tions. Ordonnances  fur  les  procédures  crimi< 
Belles.  Reiîfiance  des  Etats  d’Overyllèl» 
Trajeâini  forcéi  de  livrer  kuta  Privilà- 
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^*e:.  Trait  remarquable, 
parvthel 


Baesinc  de  Le-* 


1572- 


Urange.  Ses  conquêtes  en  Brabant» 
de  les  troupes  fur  le  Clergé.  Mafr 


QUATRIEME  & CINQUIEME 
EPOQUES. 

. Le  Duc  de  Medina-celi  irommé  Couver-j 
reur.  Le  Dixième  fupprimé.  Première  af- 
fembléc  à Dort  des  Etats  dç  Hollande  du  par-» 

>;i  du  Prince.  La  Cour  Provinciale  de  HoI« 
lande  fe  retire  à Utrecht.  Le»  Etats  votent 
pour  le  düuaieme  denier.  Ordonnances  dia 
Prince  d’Oranf 

Cruautés 

facre  de  la  S.  Barthelemi.  Guillaurne  ne  peut 
faire  lever  le  Cêge  de  Mons.  Sa  retraite.  Pil- 
lage de  Malin^.  Les  El'pagnqls  Ibnt  lever  le 
liôge  de  Goes.  Carafterc  des . troupes  qui 
combattaient  les  EfpagnoTS.  Arnvée  du  Prin^  ^ 
ce  d Orange  en  Hollande.  Pouvoir  exorbitant  ” 
dtr  Prince.  La  Frife  , la  Gueldre  & d'Over- 
yffel  retombent  au  pouvoir  des  Efpagnols.  Sac 
de  Naarden.  VaifTeaux  délivrés  des  glaces. 

Haai<em  refufe  les  Efpagnols.  Siège  de  Haar-r 
lem.  Reddition  de  la  ville.  Perte  des  Ef* 
pagnols.  Exeniple  de  tendreffe  fraternelle. 

Trait  courageux  de  Pierre  Haflelaar.  Aceufa- 
tions  contre  Lumey  de  la  Mark.  Entrçprifes 
des  Royalilles  pour  fe  faifir  du  Prince.  Etat 
de  la  Weftfrîfe.  Les  Royaliftes  repouflïfs  de- 
vant Alkmaar.  Mutinerie  des  troupes  Efoa* 
noies.  Succès  navals  des  infurgens:  Ils  fur- 
prennent  Geertruidenberg.  Remportent  une  t 

viâoire  fur  le  Zuideraée.  St.  Aldegonde  pris. 
Banqueroute  du  Duc  d'Albe.  '‘Accufations 
oODtie  te  DSC.'  ' Requefens  vient  le  remplaça* 
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CaraAere  du  Duc  d’Albe.  Gouvernement  de 
l^equefens.  Bataille  navale  gagnée  parles  Zee- 
landais.  Reddition  de  Midddbourg.  Entre<' 
prifes  échouées.  Le  Comte  Louis  vaincu  & tué. 
Mutinerie  des  Efpagnols.  Vidloire  des  Zée- 
landais.  Amniftte.  .Négociations.  Siège  de 
Leide.  Levée  du  fiége.  Les  Efpagnols  re- 
poulTés  devant  Utrecht.  Ereélion  de  l'üni- 
▼erfité  de  Leide.  Concurrence  de  puiflance. 
Difcours  d'Orange.  Changemens  en  Hollande 
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ni.  du  nom  parmi  les  Comtes  de  Hollande. 

Premier-e  Epoque. 

Suite  de  la  guerre  avec  la  France.' — 

Paix  de  Cateau-Cambrejîs.  — Départ  de 
Philippe  pour  VEfpagne.  — Minijlere  du 
Cardinal  de  Granvelle,— Origine  du  mé- 
contentement des  peuples  & des  troubles. 

■^O^Uoique  Philippe  n’eût  plus  aucun  <ie 
efpoir  de  parvenir  à la  dignité 
impériale,  il  ne  iaifiait  pas  de  former  lacaceiuent 
^ Tom.  III.  A 
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Philippe  II. 


la  branche  la  plus  puiflante  de  la  mai- 
H.  Ion  d’Autriche  & d’effecer  tous  les  au^ 
pape  & très  Princes  de  fon  fiècle  par  la  ri- 
Jande^  cheflè  & l’étendue  de  Tes  domaines.’ 

L En  Europe  outre  l’El^agne , la  Navar- 

j ççr  re  , les  Païs  bas  & la  Franche  Comté , 
000’  ji  faifait  mouvoir  Tltalie  à fon  gré 
par  l’afcendant  que  lui  donnait  la  pof- 
fefllon  des  Royaumes  de  Naples , de  la 
Sicile  & du  Duché  de  Milan.  EnA- 
fie  il  poflTédait  les  Iles  Philippines, 
celles  du  Sond  & une  partie  des  Mo- 
Juques  ; en  Afrique  , Tunis  , Oran 
& le  Cap-verd  ; en  Amérique , le  Pé- 
rou , le  Méxique  , la  nouvelle  EC- 
pagne , le  Chili  & plufieurs  Iles.  Les 
tréfbrs  du  nouveau  monde , dont  fon 
pere  n’avait  vu  que  les  prémices , 
commençaient  à ouvrir  'à  fon  ambi- 
tion, des  reflburcesinépuifables.  A tous 
cep  avantages  ajoutez  les  troupes  les 
plus  nombreufes  8c  les  mieux  difcipli- 
nées , des  Généraux  accoutumés  aux 
viftoires,  des  peuples  puiflans  8c  ri- 
ches , habitués  à l’obéiflànce  fous 
une  adminiftration  vigoureufe  8c  pref- 
que  despotique.  Outre  que  la  fécon- 
dé branche  de  la  maifon  d’Autriche 
~ était  à la  tête  de  l’Empire  ^ le  corps 
germanique  ne  préfentait  à Philippe 
Qu’unc  machine  lourde  8c  genée  dans 
Ion  jeu  par  des  reflbrts  qui  fe  heur- 
taient les  uns  contre  les  autres.  X’ An- 
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gîeterre  attendait  Elizabeth  pour  for-  iccc. 
tir  du  néant.  La  'France  , capable 
par  fa  fituation  , par  la  contiguité  de 
lès  domaines  & par  l’efprit  belliqueux 
de  la  nation  , d'empêcher  que  la  ba- 
lance ne  penchât  trop  du  côté  de  Phi-  • 
lippe , venait  de  s’épuifer  dans  des  guer- 
res où  elle  avait  efluyé  beaucoup  de 
défaites  accablantes  & n’avait  rempor- 
té que  peu  ou  de  légers  avantages. 

Elle  était  gouvernée  par  un  Roi  in- 
habile 8c  faible  8c  commençait  à être 
troublée  par  les  querelles  reügieufes 
qui  devaient  en  faire  un  théâtre  d’a- 
narchie fous  deux  Monarques , encore 
moins  en  état  de  tenir  les  rênes  du 
gouvernement  que  Henri  1 1. 

Telle  était  la  fituation  des  Pals  voî- 
fins.  Ce  qui  prouve  leur  faiblelTe  8c 
la  puiflance  du  Roi  d’Efpagne  , c’eft 
la  terreur  8c  la  haine  que  les  Efpag- 
nols  imprimèrent  fi  longtems  à toute 
l’Europe,  On  les  haïflaitbien  plus  com- 
me Defpotes  de  l’Europe  que  comme 
bourreaux  du  nouveau  monde.  Ainfi , 
dans  le  fiècle  paffé,  les  viétoires  de  Louis  , 

XIV.  avaient  rendu  les  Français  adieux 
à toute  l’Europe.  Ainfi  , de  nos  jours, 
la  guerre  contre  les  Américains  a fait 
éclater,  partout  la  haine  que  l’alcen- 
dant  des  Anglais  a infpirée  à la  plus 
grande  partie  de  l’Europe.  Enfin  le  ^ 

zélé  fui^rlUtieux  8c  barbare  ' des  Ë& 
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V 

I5  "5‘  psgnols  , pour  la  défcnfe  de  l’Eglifa 

■ , ' ' K.omaine  , avait  fufcité  contre  eux  tous 

les  partifans  de  la  réforme.  Un  Prin- 
ce aufii  puiflant  que  Philippe , eut  ce- 
pendant pu,  avec  delà  prudence  & de 
la  douceur,  prévenir  ées  effets'  de  ces 
mauvaifes  difpofitions  ; mais  d’abord  é- 
bloui  par  le  brillant  phantôme  du  def- 
potifme,  enfuitc  aveuglé  par  la  fuper- 
ftition  la  plus  cruelle  , il  excita  un  ora- 
ge dont  il  ne  pût  arrêtier  les  effets  trop 
funeftes  pour  lui.  Il  força  une  partie 
de  fes  fujets  à devenir  fes  plus  cruels 
ennemis.  Ils  en  furent  les  plus  redou- 
tables lorfque  le  défespoir  leur  ayant 
fait  effayer toutes  leurs  forces,  ils  s’en 
trouvèrent  qu’ils  ne  foupçornaient  pas 
auparavant  ; & avec  lefqucues  ils  fû- 
lent  acquérir  une  exiftcnce  brillante 
dans  le  fyftême  de  l’Europe.  C’eft , 
à jufte  litre  , que  cette  révolution  éll 
regardée  comme  une  des  époques-  les 
plus  mémorables  de  l’hiftoire  moder- 
ne. On  peut  ajouter  qu’on  ne  voit , 
dans  les  annales  du  monde  entier,  au- 
cun période  plus  intéreffant  pour  l’hu- 
manité. Il  préfente  un  fpeaacle  oui 
effraye  les  tyrans,  confole  les  peuples 
libres  & inftruit  les  peuples  opprimés 
de  leur  pouvoir  & de  leurs  droits. 
Philippe  Philippe  commença  l’exercice  de  fou 
commence  autorité , en  établiliant  pour  Gouver- 
àsouvor-  de«Psïs-bfts,  Emmanuel 
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Philibert , Duc  de  Savoye  , fon  cou-  ner  tes . 
fin  , un  des  plus  grands  Généraux  de 
Ton  fiècle  & l’ennemi  implaca'ble 
Français  qui  lui  retenaient  fes  états 

qu’ils  avaient  anlevés  à fon  pere.  Pour  

fe  concilier  flpêélion  des  Seigneurs  , 
des  Païs-bas  ,-il  en  décora  plufieurs  ^55^- 
de  l’ordre  de  la  toifon.  Au  mois  de 
Juin  1556  , il  confirma  dans  le  Stat-p'^"'‘ 
houderat  de  Hollande , de  Zéelande  & ^ * 

d’Utrecht , le  Seigneur  de  Beveren , 

Marquis  de  Veere.  En  général  t Phi- 
lippe , pendant  fon  féjour  dans  les  - 
Païs-bas,  retint  entre  fes  mains  les  rê- 
nes de  l’adminiftration  ; il  ne  conful-  Burg.  p. 
tait  guèrelque  Perrenot  deGranvelle , 33- 
Evêque  d’Arras  , Barlaymont  & Vi- 
glius.  Il  avait  même  préféré  ce  der- 
nier  pour  la  coadjutorerie  de  l’Abbaye 
de  S.  Bavon  à Gand , aux  fils  des  Sei- 
gneurs de  Beveren  & de  Brederode, 

Enfin,  il  renouvella  , contre  les  icli- rigl.  ^ita. 
gionaires  , les  anciennes  loix  péna'es  : 3 > • 
mais  les  habitans  d’Anvers  s’étant  op- 
poiés  à la  publication  de  l’édit , 41  fut  Bor  /.  ■ o. 
révoqué  dans  toutes  les  villes  dé  Bfa- 17.- 
bant  où  il  avait  été  publié. 

Cette  Province  était  la  plus  confidé-H  demande 
rable  de  toutes.  Philippe  avait  befoin 
de  la  ménager  parce  que  fon  exemple 
avait  une  grande  influence  fur  les  au- 
tres. 11  prévoyait  que  la  trêve  , faite  ‘ 
à Vaucelles  avec  la  France , ferait 
A ^ 
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• 

1556.  bientôt  rompue.  Il  craignait  d’ôtre 

— obligé  de  congédier  les  troupes  qu’il 

avait  fur  pied , & de  ne  pouvoir  le 

f)rocurer  de  nouveaux  fubfides  pour 
iquider  les  dettes  d(^  le  Pais  était 
chargé*  Il  demanda  fli  états  lë  cen- 
tième des  immeubles  & îe  cinquantième 
des  marchandifes;mais  ils  lui  refuferent 
cette  taxe  : ils  préférèrent  de  lui  offrir 
'*  une  certaine  fomme.  Les  Hollandais 
votèrent  pour  quatre  cens  mille  florins 
qu’ils  reduifirent  à trois  cens  trente 
Jkll.  Refil.  iiois  mille,  attendu  que  Philippe  avait 
aSranchi  les  biens  de  la  Comteife  de 
Buuren , Epoufe  du  Prince  d’Orange, 
& ceux  des  Comtes  d’h’gmond  & de 
Schctaa.  Hoorne.  Quelque  tems  auparavant, 
?co.  il  avait  fait  demander  aux  Frifonsi 
le  payement  du  fécond  terme  d’un 
fubnde  de  foixante  mille  florins.  Nous 
ne  l’avons  , répondirent  les  Frifons, 
accordé  à l’Empereur  qu’à  condition 
qu’il  redrelferait  les  griefs  dont  nous 
nous  fommes  plaints.  Mais  puifqu’il 
n’a  pas  gncore  tenu  fa  parole , c’eft  à 
Philippe  ,,fon  fuccefleur,  à reparer  les 
brèches  faites  à nos  privilèges;  autre- 
ment nous  n’accorderons  rien. 

Le  Pape  Jean  Pierre  Carafle  , qui  avait  d’a- 
2*‘j/^“"P'^®bord  renoncé  aux  grandeurs  du  raon- 
*vec  la  de  & aux  dignités  de  l’Eglife  , pour 
rjTince.  fonder  l’ordre  auftere  des  Théa- 
tins  I n’ayant  paru  ambitionner  que 
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• la  gloire  alors  très  flatteufè  de  fe  faire  1557. 

un  jour  canonifer  , nommé  à la  pa- L. 

.pauté  à ràge  de  80  ans  , étonna  tout  ^^««09/0. 
le  monde  en  s’écriant  qti’il  voulaifêtre 
fervi  en  grand  Prince.  Des  injures 
perfonelles  & l’ambition  d’élever  fes 
neveux  l’avaient  irrité  contre  la  mai- 
fond’ Autriche.  Il  commença  par  at- 
tirer Henri  H,  Roi  de  France,  dans  ♦ 
fes  intérêts.  Il  leve  fes  fer les  en  le 
déliant  de  les  fermens.  Enfuite  , U 
éclate  fans  ménagement  contre  le  Roi 
d’Efpagne , fait  eraprifonner  un  de  fes 
•minières  & déclare  ce  Roi  déchu  de 
•fes  droits  fur  le  Royaume  de  P>laples. 

Philippe  n’ofa  prendre  les  armes  con-  • 

• tre  le  fougueux  Pontife  , qu’après  avoir 
recueilli  le  fuffrage  de  fes  Théologiens. 

Le  Duc  d’ Albe , à la  tête  d’une  armée 
norabreufe , déconcerta  tous  les  projets 
des  Français  en  Italie , battit  les  trou- 
pes du  Pape;  & le  contraignit  à deman- 
der d’abord  une  fufpenfion  d’armes , 
enfuite  une  paix  définitive.  Elle  fut 
fignée  à des  conditions  honorables  pour 
le  vaincu  & humiliantes  pour  le  vain- 
queur. . Le  fier  Ducd’Albe  reçut  ordre 
de  la  part  de  fon  maître  de  fe  préfenter 
au  Pape  comme  un  criminel  •&  de  lui 
demander  l’abfolution  pour  avoir  ofé  en- 
vahir le  patrimoine  de  l’Eglife  (♦). 


C*J  La  chronique  de  Petit  , Auteur  pref- 
■ * A4* 
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' Cette  conduite  parut  d’autant  plus 

1.1_! étonnante  que  les  Français  eux  mêmes 

Revcrsdes  éprouvaient  les  revers  les  plus  acca- 
Piaiiçïis.  blans.  L’armée  de  Philippe,  foutenue 
d’un  corps  de  huit  mille  Anglais,  ve- 
Moi  rtfon  conduite  d’Emanuel  Phili- 

jg  Savoye  , de  tailler  en  pièces 
les  Français  à la  fameufe  journée  de 


que  contemporain  , ajoute  que  le  Pape  en*  - 
voya  enfuite  le  Cardinal  Charles , Caraife  , 
fon  neveu  , à Bruxelles  , en  qualité  de  Légat. 

U Rit  logé  à i Hôtcl  des  Comtes  de  Hoog-> 
ftraten  , près  de  la  cour.  Entr'autres  hon* 

• neurs  que  lui  rendit  Philippe  , il  fit  prati- 
quer une  galerie  par  la  quelle  le  Cardinal  pou- 
vait fe  rendre  à la  cour  lans  fortir  de  chez  lui. 
Ecoutons  l'Auteur  lui  même  ■-  „ Le  Cardinal^ 
dit-il , importait  force  pardons  , lefquels 
,,  il  favait  fort  bien  jouer  à beaux  dez  , per- 
,,  dant  dans  un  foir  , jufqu'à  vingt  mille  écus 
„ contre  le  Comte  d Egmond.  Il  favait  auflS 
„ bien  aller  au  b.  . . . . avec  quelques  jeunes 
» Seigneurs  de  la  cour, lefquels , en  fe  goifant, 

' ,,  dilàient-:  Poujfoas  hardiment  , nous  avons  ici 

„ notre  Sauveur  , qui  lavera  tout , hormis  la  W- 
rôle.”  Il  efl  bon  d’avertir  que  cet  Auteur 
n'eft  pas  toujours  fidel  en  parlant  des  Kc- 
cléliaitiqaes  & furtout  des  Cardinaux.  Il  re- 
préfente Perrenot  de  Granvelle  comme  un  des 
plus  fubtils  negrômanciens  qui  aient  jamais 
eu  commerce  avec  le  Démon  On  verra  dans 
la  fuite  qu'il  n’était  pas  grand  forcier  dans  la 
fcience  au  Gouvernement  Ckr.p.tt,  ■ 
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S.  Quentin.  Cette  vidtoire  fut  due  en  .15.Ç7. 
grande  partie  à l’habileté  & à la 
voure  .du.  Comte  d’Egmond,  qui, 
ayant  chargé  les  ennemis  où  ils  étaient 
les  plus  faimes  avait  caulé  leur  déroute. 

On  rapporte  que , pendant-  la  bataille , . ^ 

Philippe  avait  relié  renfermé  dans  fa  ten- 
te où  il  s’était  mis  en  prières  avec  deux 
religieux.  S’il  eut  marché  droit  à Pa- 
ris, il  eût  pû  s’emparer  de  cette  ville 
où  la  terreur  était  fi  grande  que  les  Ha- 
bitans  s’enfuyaient  déjà  avec  leurs  meu- 
bles les  plus  précieux  dans  les  Provin- 
ces méridionales.  On  ajoute  que  Char- 
les-Quint,  inftruit  de  cette  importante 
viéloire,  tourna  le  dos  fans  vouloir  > 

proférer  une  parole,  en  apprenant  que  , 

fon  fils  n’était  pas  à Paris.  Ce  qui  eft  , ^ 

certain  c’ell  que  Philippe  ne  ratxitra  pas  - ' 

alors  qu’il  eût  des  talens  pour  les  grand  es 
entreprifes;  il  montra  plutôt  qu’il  a-  ’ - ‘ 

va;t  refprit  aulTi  bizarre  que  fuperfti- 
tieux  Comme  la  bataille  avait  été  ga>- 
gné  le  jour  de  S.  Laurent,  il  fit  voea 
de  bâtir , en  l’honneur  de  ce  faint,  uns 
éghfe,  un  monaftere  & un  palais  qui 
auraient  h forme  d’un  gril,  mftrument 
fur  le  quel  la  légende  raconte  qu’on 
martyrifa  S.  Lnurenti  Telle  eft  i'cM't- 
gine  du  fair.eux  édifke  de  l’Elcuriaî. 

Et  com.-ne  Henri,  Duc  de  Bmnswyfi:, 
qui  fervait  dans  l’on  arn-ée , avait  fait 
prilbnmer  le  Counétabte  Muntmurecei 

A ^ 


ta  P n 1 t 1 P P 8 II, 

jrra,  &le  Maréchal  de  S.  André;  pour  lei 
- avoir  en  fa  puilTance  , il  promit  de  lui 

payer  cent  douze  mille  livres,  de  40 
gros.  Pour  le  tiers  de  cette  'fomihe  , 
il  engagea  la  Seigneurie  de  Woerden. 
Vtid  ai6  Philippe  le  Bon  avait  cependant  pro- 
Mart.de  ’nijs  Jamais  engager  ni  aliéner 

JVo*t/.aoo.  cette  Seigneurie.  Depuis  long-tems 
tous  les  différens  fiefs  qui  étaient  ren- 
trés dans  le  domaine  des  Comtes,  ftipu- 
laient  exprelTément  de  n’en  être  jamais 
aliénés. 

Mifcre  La  prife  de  S.  Quentin , du  Catelet, 
i>aïs-b:fs  Ham,  & de  Noyon,  fut  le  feul 
Difficuiiés  fruit  que  Philippe  retira  de  cette  glo- 
rieufe  Campagne.  Une  de  fes  adlions 
lippue,  pour  qui  mérite  des  éloges,  c’eft  qu’à  la 
jjieverdes  prife  de  S.  Quentin  emportée  d’aflàut, 
rubfides.  empêcha  qu’on  n’infultât  les  femmes 
& qu’on  ne  profanât  les  églifes.  Mais 
Pet.  Cir.  tandis  qu’il  gagnait  des  viéloires , la 
plus  cruelle  difette  tourmentait  fes  fu> 
jets.  Il  avait  cependant  befoin  de  nou- 
veaux  fecours  pour  continuer  la  guer- 
Te  ; mais  les  députés  des  Etats  de  Hol- 
lande s’excuferent  fur  leur  mifere  qu’ils 
peignirent  fous  les  traits  les  plus  affreux. 
Elle  était  fi  grande  que  les  Magiftrat^ 
de  Hoorne  n’avaient  pû  obtenir  trois 
lafts  de  feigle  de  ceux  d’Eokhuifen.  Le 
' Comte  de  Hoorne  étant  venu  deman- 
der des  fecours  aux  Gueldrois , ils  ré- 
pondirent qu’ils  avaient  des  libertés, 
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des  privilèges  & des  immunités,  jurés  1557* 

folemnellement  au  traité  de  Venlo 

Les  Frifons  s’excuferent  fur  leur  pau-  Pont. 

% vreté  & fur  la  difette , dont  ils  étalent  HoU.Ref. 

également  les  viétimes.  La  pelle,  fui- 47-  61. 
te  ordinaire  de  la  difette , emporta  7°** 
auffi  un  grand  nombre  d’Habitans.  En- 
fin les  Hollandais  feuls,  après  avoir  op-  - 
pofé  bien  des  difficultés , craignant , 
cependant,  pour  leur  commerce  ma- 
ritime , s’engagèrent  à tenir  en  mer 
pendant  trois  mois,  fix  vaifleaux  de. 

• guerre,  montés  de  500  hommes.  Ces 
-armemens  protégèrent  fi  bien  la  navi- 
gation  que  des  bâtimens  chargés  de^^g. 
bled  qu’on  attendait  de  la  Baltique, 
ayant  débarqué  en  fureté , le  prix  ex- 
I ceflif  des  grains  tomba  auffitôt. 

i • Ces  petits  fecours  ne  pouvaient  fuffi- 

■ re  aux  grands  befoins  de  Philippe.  En 
' conféquence  il  fit  expofer  aux  Etats 
généraux  la  balance  des  revenus  & des 
dettes,  & leur  demanda  le  centième 
des  immeubles,  le  dixième  & le  cin- 
quième fur  le  fel,  fur  les  draps,  ftir 
•les  épiceries  & fur  plufieurs  autres  for- 
tes de  marchandifeSi  Ces  taxes  de- 
vaient fervir  à. éteindre  une  dette  de 
deux  millions,  contrariée  dans  Ja  der- 
nière guerre , dont  il  fallait  payer  400 
mille  florins  d’intérêt.  Le  Païs  était  * 
encore  grêvé  d’une  dette  antérieure  de 
plus  de  deux  millions , Su,,  les  autre» 
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taxes  annuelles , outre  les  intérêts , fnoh- 
taient  à plus  de  trois  cens  mille  flo- 
rins. On  ne  voit  pas,  cependant,  que 
les  Etats  aient  pris  aucune  réfolution. 
Ils  objectaient  que  ces  arrérages  regar- 
daient le  Rôi  & non  la  nation,  que 
l’Empire,  l’Efpagne,  le  Miianès  & le 
Royaume  de  Nal)ies , devaient  en  por- 
.ter  également  le  fardeau;  puifque  la 
. guerre  ne  les  concernait  pas  moins  que 
-ms  Païs-bas.  Au  commencement  de 
l’année  1,558,  ils  permirent  au  Roi  de 
faire  un  nouvel  emprunt.  Les  Hollan- 
dais répondirent  pour  cent  mille  flo- 
rins ; mais  ils  fe  ménagèrent  une  fûre- 
té  en  fe  faifant  engager  plufieurs  reve- 
nus du  domaine.  Enfin , ils  confenti-  ^ 
rent,  enfuite,  comme  la  plûpart  des 
autres  Provinces  des  Païs-bas,  à leur 
part  d’un  fubfide  de  huit  tonnes  d’OT 
pendant  neuf  ans,  dont  ils  devaient 
payer  cent  mille  florins  pour  leur  quo- 
te-part. C’eft  à tort  que  bien  des  au- 
teurs ( *’)  ont  parlé  de  ce  fubfide  avant 
l’année  155Ü  On  ne  voit  pas  non  plus 
■ que  les  Etats  aient  alors  ftipülé  que 
■Philippe  congédierait  les  troupes  étran- 
gères, & maintiendrait  le  traité  conclu 
avec  l’Empire  eU  155^*  Etats  fe 
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rererverënt  feulement  le  maniementdes 

deniers  qu’ils  lui  accordaient.  On  ne_ 

làurait  douter  que  cette  conduite  des  ■ 

Etats,  les  refus  ou  les  difficultés  qu’ils 
oppofaient  fans  celTe  aux  demandes  du 
Roi,  n’aient  jetté  de  l’aigreur  dans 
fon  efprit  orgueilleux,  ne  lui  aient  in-  i. 
Ipiré  de  i’averfion  & de  la  défiance  con- 
tre les  peuples  & la  penfée  de  les  fou- 
mettre  à une  forme  de  gouvernement 
qui  gênât  moins  il’exercice  de  fon  au- 
torité. Ce  n’eft-  que.  peu  de  tems:a-Bo^- 
-vant  fon  départ,  qu’ils  folliciterent 
le  congé  des  trouj^s.  Les  HoUandais 
fournirent  encore  la  même  année  leur 
quote-part  d’autres  fubfides  extraordi- 
naires, moins  confidérables. 

■ Les  Français  venaient  d’étonner  leuriLcsFran- 
vainqueurs.  Dans  le  teras  qu’wn.les 
croyait  terralTés,  le  Duc  de  Guife  les&é“ 
avait  fait  marcher  vers  Calais,  ville 
qui  ouvrait , depuis  deux  cens  ans , Hun». 

• l’entrée  de  la  France  aux  Anglais.  El- 
le fut  prife  au  mois  de  Janvier,  dacs 
le  tems  qu’une  fauflè  fecurité  avait  jt*a:t 
rappeller  en  Angleterre  la  plus  granité 
partie  de  la  garnifbn.  La  conquête 
de  Gutnes  & de  Ham  mit  le  coa.ble 
au  bonheur  des  Franç.tis  & au  C'iiefr 
poir  des  Anglais  , qui  murmure’ ent 
hautement  contre  leur  Reirc.  Ils  Iré- 
miflàient  d’avoir  perdu  U fiibitement 
toutes  leurs  <polfefiions' dans  .un  {iaïs 
A 7 
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|rr8.  où  ils  avaient  joui  de  tant  de  vaftea 
provinces. 

Ils  font  Les-  Français  rouvrirent  la  campa- 
dtffïits  h pne  au  mois  de  Juin.  Ils  enlevèrent 
GwvcJin-  Thionville,  Dunkerque  & plufieurs  au- 
tres places  avec  une  rapidité  étonnan- 
Booft.  te.  Aveuglés  par  ces  fuccès,  ils  s’avan- 
cèrent le  long  des  côtes  de  Flandre, 
jufqu’à  Nieuwport,  ravageant- cruelle- 
ment la  campagne.  Ils  s’en  retour- 
naient chargés  d’un  riche  butin  qui  re- 
tardait leur  marche,  lorsqu’ils  retrou- 
vèrent attaqués  à leur  pairage  par  une 
armée  Tupérieure , que  commandait  l’im- 
pétueux Comte  d’Fgmond.  Ils  étaient 
)oftés  dans  l’angle  formé,  par  la  mer  &c 
’embouchure  de  la  riviere  d’Aa.  0<- 
bligés  de  vaincre  ou  de  périr,  leur 
bravoure  défefpérée  rendait  la  viétoire 
indécife , quand  une  efcadre  anglaife 
” qui  croifait  fur  la  côte,  répandit  par- 
mi eux  la  terreur  & le  défordre  en  les 
foudroyant  avec  fon  artillerie,  ils  fu- 
rent , avec  leur  général , prefque  tous 
taillés  en  pièces.  Cette  victoire  ac- 
quit une  gloire  immortelle  au  Comte 
d’I^mond.  On  affure  qu’elle  infpira 
au  Duc  d’Albe  qui  j après  la  paix  d’I- 
talie, s’était  rendu  dans  les  .Païs-bas , 
les  premières  femences  d’une  jaloufie 
que  dans  la  fuite,  il  déguifa  fous  d’au- 
tres prétextes , pour  faire  périr  le  Com- 
te. Une  flotte  combinée  .des  Païs- 
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bas  & d’Angleterre , au  nombre  de  50 
voiles,  tenta  enfuite  une  defcente  fiir 
les  côtes  de  Normandie  au  deflbus 
Conquefl:  qui  fut  ravagé.  Mais  quel*  InfrSc-  * 
ques  troupes  Françaifes  levées  à lahâte,'“eure*i*r 
tombèrent  fur  eux  à l’improvifte  &en  ^p^"*e^  ’ 
firent  un  grand  carnage  : ceux  qui  pu-  u. 
rent  regagner  leurs  vaifleaux  fe  retire- 
rent,  chacun,  dans  leur  païs. 

Les  deux  armées  ennemies  parurent  p,îx  de 
enfuite  vis-J'-vis  l’une  de  l’autre  fur  la  ç*teau- 
frontiere  de  Picardie.  Elles  femblaient 
fe  mefurer  des  yeux  ; on  s’attendait  à 
une  grande  bataille  ; lorfque  les  deux  Roiertf. 
Rois  qui  fe  trouvaient,  chacun,  dans 
leur  camp , confentirent  à une  négo- 
ciation. lis  craignaient,  l’un  & Pau», 
tre,  l’iflue  d’un  engagement  décifif: 

Henri , par  le  fouvenir  des  échecs  que 
fes  troupes  avaient  elTuyés  & Philippe, 
par  fa  timidité  naturelle  pour  les  opé- 
rations hardies.  Il  était  aufli  retenu 
par  la  difficulté  de  fe  procurer  des  fub- 
fides  quand  même  il  eut  été  vainqueur, 

& par  l’envie  qu’il  avait  de  retourner 
en  Efpagne.  Montmorenci , qui  fou-  .. 
pirait  après  fa  liberté  en  fit,  de  la  part  v . , 
de  Henri,  les  premières  propofitions  à j 

Philippe.  Dans  des  conférences  ou- 
vertes entre  le  Cardinal  de  Lorraine  & 

Perrenot  de  Granvelle , Evêque  d’Ar- 
ras, ces  deux  plénipotentiaires  ecclé- 
.fialliques  agitèrent  pluûeurs  quellions 
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politiques.  Entr’autres,  ils  convinreirt 

au’il  était  de  l’intérêt  des  deux  Rois 
e réunir  leurs  projets  contre  les  infi- 
dèles, ou  plutôt  contré  des  ennemis 
encore  plus  dangereux  pour  la  vraie 
foi:  c’était  d’exterminer  les  réforma- 
teurs dont  les  opinions  contagieufes 
faifaient  des  progrès  efirayans  dans  la 
France  & dans  les  Païs-bas.  On  com- 
mença *par  conclure  à Cercamp  un» 
fufpenfion  d’armes,  après  laquelle  les 
deux  armées  fe  féparerent  & une  partie 
des  troupes  fut  congédiée.  Le  con- 
grè.s  fut  enfuitc  transféré  à Cateau-Cam- 
brefis.  L’übllination  des  Anglais,  à 
redemander  & celle  des  Français  à vou- 
loir retenir , Calais , retarda  la  conclu- 
fion  de  la  paix.  Mais,  fur  ces  entre- 
faites, la  mort  de  Marie  éleva  Eliza- 
beth fur  le  trône  d’Angleterre  Phi- 
lippe, qui  avait  d’abord  demandé  la 
main  de  la  nouvelle  Reine,  voyant  que 
bienloin  de  penfer  à la  lui' accord.  r , ■ 
die  fe  difpofait  à ruiner  la  religion  cato- 
lique , fe  refroidit  fur  fes  intérêts  qu’il 
.avait  d’abord  foutenus  avec  châieur. 
Xa  ville  de  Calais  fut  laitTée  au  Roi  de 
France,  qui  la  rellituerait  aux  Anglais 
au  bout  de  huit  ans;  & au  cas  qu’oa 
refufàt  de  la  rendre,  il  payerait  cinq 
cens  mille  florins,  lins  que  la  Reine 
perdît  le  droit  qu'elle  avait  fur  cette 
ville.  Henri  traita  enfuiie  avec  PEf- 
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pagfiol.  Il  abandonna  toutes  fes  con-  i 
quêtes  en  Italie  ; & rétablit  le  Duc  de  ' ^ 

Savoye  dans  tous  fes  Etats.  Cette  clan-  Thoir. 

fe  qui  détachait  de  la  France,  le  Pie-  x,.  * 

mont , la  Savoye  & les  païs  de  Breffe  160. 

& de  Bugey;  enfin  qui  la  privait  de  cent 
quatre  vingt  neuf  places  importantes  , 
révolta  tous  les  Français.  ‘ Mais  Henri 
colora  la  honte  de  ce  traité;  en  fai- 
fant  conclure  le  njariage  de  fa  fœur,  ■ - - 
avec  le  Duc  de  Savoye  & celui  d’Eli- 
zabeth , fa  fille , avec  Philippe  qui  enle- 
va ainfi  la  plus  belle  Princelîe  de  l’Eu- 
rope à fon  fils  Dom  Carlos  à qui  elle  ^ 

avait  déjà  été  promile.  De-là  le  dé-^*  ^ 
felpoir  du  jeune  Prince , dont  le  ca- 
ractère était  fougueux  8c  indomptable. 

De-là  ces  intrigues  fombres,  ces  cata<- 
ftrophes  myllérieufes  qui  hâtèrent  les 
jours  du  Prince  & de  la  jeune  Reine , 
avantures  afiTurément  lamentables;  mais 
dont  l’œil  de  l’Hiftoire  ne  percera  ja- 
mais le  voile.  Cette  paix  ne  fut  pas  v 

moins  avantageufe  à Guillaume  dp  ^ 

NaflTau,  qui  recouvra  la . principauté 
d’Orange.  Pendant  qu’il  était  en  Fran- 
ce  oü  il  fut  envoyé  comme  ôtage  pour 
l’exécution  de  plufieurs  articles  de  la 
paix , il  avait  découvert  le  deflsin  qu’a- 
vaient formé  les  deux  Rois  d’extermi- 
ner l’héréfie.  Il  avait  pris  dès-lors  la  ^ q/, 
réfolution  de  le  traverlèr  & de  chafler 
les  Efpagnols  du  pals.  On  fait  afl'ez 
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comment  Henri  II.  fe  vit  arrêté  au 
.milieu  de  fes  projets  fanguinaires,  par 
une  blelTure  à l’œil  qu’il  reçut  dans  un 
tournoi , célébré  à l’occafion  de  ce  dou- 
ble mariage,  & qui  lui  fit  perdre  la  vie. 

Avant  de  fe  rendre  en  Efpagne , où 
il  avait  réfolu  de  fixer  le  centre  de  fon 
Empire,  Philip|Ie  aflembla  les  Etats 
généraux  à Arras;  mais  ne  pouvant 
obtenir  les  fubfides^  qu’il  demandait , il-  . 
ne  penfa  plus  qu’à*  régler  l’adminiftra- 
tion.  Maximilien  de  Beveren  venait 
d’expirer , après,  avoir  exercé  le  Stad- 
houderat  de  Hollande,  de  ZéelandeSt 
d’ütrecht , depuis  l’année  1547.  Il 
n’avait  point  lailTé  d’enfans  ; mais  des 
dettes  fi  confidérables , que  fes  héri- 
tiers avaient  renoncé  à fa  fucceflion; 
ils  avaient  fuivant  la  coutume,  frappé 
du  pied  contre  les  meubles  qu’il  laifiaic 
après  lui  en  les  abandonnant  à (es  créan- 
ciérs.  Comme  le  Duc  de  Savoye  fe 
difpolàit  à aller  gouverner  par  lui-mê- 

3»e  fes  Etats  héréditaires;  on  atten- 
ait  avec  impatience  la  réfolution  du 
Roi  fur  la  perfonne  à qui  il  confierait 
l’adminiftration  générale  des  Païs-bas. 

Le  Prince  d’Orange  & le  Duc  d’Eg- 
mond  , proclamés  par  la  faveur  publi- 
que, ne  pouvaient  par  là  même,  plai- 
re à Philippe  : Chriftine  , fa  confine , 
DuchelTe  de  Lorraine,  fut  aufii  propo- 
lée;  mais  elle  devint  fufpeétë;  parce 
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3ue  le  Prince  d’Orangé  qui  fe  flattait  1559. 

’époufer  fa  fille , parlait  pour  elle 

On  peignait  au  Roi  les  intérêts  de  cet- 
te Princefle  comme  trop  liés  avec  ceux  Petit.  37. 
de  la  France,  fes  prétentions  fur  la 
Gueldre  & fon  caraéiere  facile,  qui  la 
foumettrait  entièrement  au  Prince.  En- 
fin, par  les  confeils  du  Duc  d’.^Ube« 

& fur-tout  de  Granvelle,  Philippe  fe 
décida  en  faveur  de  Marguerite,  fille 
naturelle  de  Charles  V,  épdufe  d’Oc- 
taveFarnèfe,  Duc  de  Parme,  dont  les 
Etats  en  Italie  prefque  enclavés  dans 
les  fiens , pouvaient  fervir  de  garans  ^ 
de  fa  fidélité.  Philippe  fit  encore  plu 
fleurs  mécontens  lorfque,  en  confer-^T  -” 
vant  les  trois , confeils  ordinaires , la  •' 
voir  le  confeil  d’Etat , le  confeil  privé 
& la  chambre  des  finances , il  en  tira 
quelques  membres  tels  que  Qranvelle, 
Barlaimont  & Viglius  pour  former  un 
autre  confeil  fecret  appellé  la  Confulu.  ho^er  de 
Jean  de  Ligne,  Comte  d’Aremberg , Frifc.  d’(> 
fut  nommé  au  Stadhouderat  de  Frife , drcronin. 
d’Overyflel  & de  Groningue:  celui  deguc; 
Gueldre  & de  Zutphen  refta  provifio- 
nellement  entre  les  mains  du  Comte 
Hoorn  & fut  enflaite  conféré  à Charles  - ' 
de  Brimeu  , Comte  de  Megen.  Le»  , 
Prince  d’Orange  s’était , dit-on , flatté  cod’oran* 
d’obtenir  le  gouvernement  de  Flandre,  ge.sudh. 
qui  fut  conféré  au- Comte  d’Egmond.  “î* 
On  peut  croire  que  celui  de  Hollande  d’uûecht, , 
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I^^o.  re  lui  fut  alors  donné  que  parce  qu’il 

porailïâit  moins  confidérable.  CePrin- 

Booft.  ai.  ce  mécontent  de  la  cour  qui  avait  fait 
échouer  Tes  deffeins  fur  la  Ducheffe  & fur 
la  Princeli’e  de  Lorraine,  irrité  de  l’af- 
cendant  de  J’Evôque  d’Arras,  apprit 
^ avec  indifférence  une  promotion  qu’il 
- ne  prévoyait  pas  encore  devoir  lui 
être  un  jour  fi  favorable.  Quand  un 
relTentiment  inlurmontable  ne  lui  au- 
rait pas  fait  regarder  ce  bienfait  corn»- 
me  au  deflbus  de  lui  ; il  ne  l’aurait  en- 
vifagé  que  comme  un  aile  de  juftice;  • 
JmLu,  Charles-Quint  l’avait  déjà  propofii 

pour  remplir  les  dignités  las. plus  émi- 
nentes. ' Les  Hollandais,  au  contraire, 
furent  charmés  de  l’avoir  pour  Stad-  ‘ 
bouder.  Quoiqu’il  fût  né  à Dillenv 
bourg  en  Allemagne,  ils  ne  laiflaient 
pas  de  le  regarder  comme  leur  conci- 
*'  ' ' toyen  par  les  biens  & les  alliances  que 
. - fbn  premier  mariage  avec  la  Comtefle 

0>rj>3  iipi.  de  Buuren  lui  avaient  fait  acquérir  en 
/;/.  i|6.  Hollande.  11  avait  d’ailleurs  été  élevé 
dans  les  Païs-bas;  ils  fe  crurent  hono- 
rés d’être  gouvernés  par  un  Prince , 
dont  la  famille  le  difputait  aux  pre- 
mières de  l’Europe  & avait  fourni  un 
Empereur  & des  Ducs  de  Gueldre. 

Eut  de»  Guillaume  ne  tarda  pas  à manifefter 
Troupes,  fon  reflentiment.  Philippe  fe  propofait 
DtThou  decompietter  les  corhpagnies  d’ordon- 
. . f nance  que  fon  pere  avait  fixées  à trois 
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ai ille  chevaux.  Il  avait  aufii  rélblu  de  1559. 

lâifTer  dans"  le  pais,  trois  à quatre. 

mille  foldats  ECpajipiols,  qu’il  y avait 
fait  venir  l’année  précédente.  Pour 
engager  la  nation  à fouffrir  ces  trou- 
pes , en  mettant  à leur  tête  des  géné-  , 
raux  aimés  & confidérés;  il  en  offrit 
le  commandement  au  Prince  d’Orange 
& au  Duc  d’Egmond.  Mais , ces  deux  *>'’/<• 
Seigneurs,  dédaignant  un  employ  quiC''o*<“*» 
les  aurait  rendus  les  inftrumens  du  def- 
potifme , 1®  refulèrent  avec  un  noble 
courage.  Ils  le  joignirent  môme  à plu- 
fieurs  autres  Seigneurs  qui  préfente- 
rent  une  requête  vigoureule  pour  qu’el- 
les fuffent  renvoyées.  Tous  murmu- 
raient déjà  que  des  Etrangers  fûffent  ad- 
mis dans  le  confeil  privé.  On  penfe 
que  dès- lors  Philippe  commerça  à 
concevoir  de  l’ombrage  contre  le  Prin- 
ce d’Orange  & à le  regarder  comme  le 
chef  des  mécontens.  On  affure  même 
qu’il  lui  en  fit  des  reproclies  fanglans 
avant  de  partir.  Il  Paccufa  àlors  d’ê- 
tre le  moteur  des  remontrances  des  E- 
tats.  Et  comme  le  Prince  s’excufait 
en  difant  qu’ils  avaient  agi  de  leur 
.propre  mouvement , le  Roi  le  prit  par  ^ i. 
le  poignet  & le  lui  fecouant:  no  los 
ilflatos  mas  vos,  vos,  vos;  non  pas  les 
‘^tatsf  mais  c^eft  toy  ^ , toy. 

Dans  l’affemblée  des  États  généraux 
qu’il  convoqua  à Gand  ayant  fon  dé* 


as  PniLippc  Ilf' 

f part,  le  Cardinal  de  Granvelle  porta  la 
^ parole  en  fon  nom.  Après  avoir  ter- 
miné glorieufement  une  guerre  impor- 
tante, le  Roi,  difait-il,  revoyait  dans" 
«renacon-  néceflîté  de  quitter  les  Paîs- 

Ré  de*  ' bas  où  il  eut  fouhaité  de  pouvoir  fixer 
Eitts.  fon  féjoar.  Il  promettait  d’envoyer  de  ' 
Rtf.  Holl  l’Efpagne  dequoi  payer  les  arrérages 
Bor.  14.*  dûs  aux  troupes , pour  pouvoir  lescon- 
Gr.Piac.  gédier  ; il  " s’excufait  de  n’avoir  pas, 

II. ai,  pour  des  raifons  importantes,  appellé 
au  gouvernement  Dom  Carlos , fon  fils, 

& déclara  que  fa  tendrelTe  pour  eux 
' lui  avait  fait  préférer  la  Duchefie  de 
Parme,  née  & elevée  dans  lesPaïs-bas, 

Il  les  exhortait  è perféverer  dans  l’an- 
cienne religion,  (*)  à exécuter  avec  foin 
les  édits  rendus  contre  les  feétaires  ; & 
à veiller  que  les  grands  & les  petits , 
fans  acception  de  perfonne , fûflent 
fournis  aux  loix.  Les  Etats  répondi- 
rent à ce  difcours  par  des  proteftations 
de  dévoûment  & de  fidelité.  Mais 
' comme  iis  ne  pouvaient  plus  douter 


C*^  Il  regardait  le  maintien  de  l’ancienne 
religion  comme  le  plus  ferme  foutien  de  fon 
pouvoir.  Le  Cardinal  de  Bentivoclio  lui  fait 
, dire  qu’en  la  foutenant , il  travaille  en  même 
tems  & pour  les  intérêts  de  Dieu  & pour  le# 
fiensi  Rendenio  il  maggior  fervitio  dit  poffo  a Dio , 
tenda  in  confeguenza  il  maggior  vantaggio  , rie  pojfo 
^la  nÛM  Mr<mt.  ■ ' 
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qu’ils  ne  fûflent  devenus  furpeds  à 1550. 

Philippe  8e  que  le  délai  qu’il  oppofait 1 

au  renvoi  des  troupes  étrangères , ne  Ref,  hoIL 
renfermât  le  deflein  d’établir  le  defpo- p.  96-9!. 
tifme  fur  les  débris  des  libertés  natio" 
nales,  ils  lui  préfenterent  une  requê- 
te *,  pour  demander  abfolument  !e  ren- 
voi de  toutes  les  troupes  étrangères  St 
l’exclufion  des  étrangers  dans  les  char- 
ges. Ils  réprefenterent  comme  une  po- 
litique infidieufe  de  fouffrir  des  foldats 
étrangers,  pendant  que  ceux  du  pais 
étaient  remerciés.  On  rapporte  que  le 
Roi,  outré  de  ces  remontrances,  ne 
pût  s’empêcher  de  demander  brufque-j^ 
ment  aux  Etats:  s’il*  lui  feraient  aujfi  ' 
quitter  le  paï»  à lui  qui  était  Efpa^  * 
gnol.  Cependant,  deux  jours  après, 
dans  une-  reponfe  qu’il  leur  fit , il  s’at- 
tacha à dilllper  leurs  alarmes.  Il  avait, 
difait-il,  préféré  pour  le  gouvernement, 
la  Duchefle  de  Parme  née  dans  les  Païs- 
bas:  il  n’avait  admis  que  peu  d’étran- 
gers dans  le  confeil  d’Etat  8e  feulement 
parce  qu’il  n’en  avait  point  trouvé 
d’autres  auifi  capables  par  leur  mérite 
fupérieur  de  fervir  l’état.  Il  était  au  dé- 
feipoir  de  n’avoir  pas  fû  plutôt  leur  réfo-  _ 
lution  au  fujet  des  troupes  ; n’ayant  pas 
alTez  de  bâtiraens  pour  les  tranfporter  en  - * 
Efpagne , il  fe  chargeait  de  payer  leur 
folde  8e  de  les  retirer  au  bout  de  ,troi« 
ou  quatre  mois.  Ces  raifons  ou  plu- 
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jrrg;  tftt  les  fubterfuges,  fi  indignes  , &de 
Philippe  8e  de  üranvelle  , étaient  peu 
, capables  de  calmer  les  alarmes  que  Tes 
defieins , qu’il  ne  pouvait  plus  cacher , ' 
infpiraient  aux  Etats. 

Il  pirt  P^^®  congé  d’eux , 

pouri’Ef-  Philippe  fe  rendit  en  Zéelande,  où  il 
pag‘>e*  apprit  que  le  projet  qu’il  avait  tenu 
^ jufqu’alors  fecret,  d’augmenter  le  nom- 
Meterui.  Evêques,  ava'ît  reçu  l’appro- 

bation du  Pape.  Après  en  avoir  re- 
commandé l’exécution  à la  Gouver- 
nanteil  s’embaraua  à Vlifilngue , fuivi 
d’un  cortège  brillant,  fur  une  flotte 
d’environ  90  vaifleaux.  Il  avait  à pei- 
ne débarqué  au  port  deLaredo  , qu’u- 
. né  tempête  affreufe  brifa,  à fes  yeux 
& le  long  des  côtes , prefque  tous  fes 
vaifleaux,  & fur-tout  ceux  qui  étaient 
' chargés  des  meubles  les  plus  riches  & des 

chef-d’œuvres  précieux , de  peinture  & 
de  Ibulpture , dont  fon  pere  avait  fait 
une  riche  colleétion.  Pour  témoigner 
(a  gratitude  à l’être  fuprême  d’une  dé- 
livrance qu’il  regardait  comme  mira- 
euleufe,  on  prétend  qu’il  fit  alors  vœu 
d’exterminer  l’héréfie.  Et  pour  com- 

mencer  à s’en  acquitter,  fon  premier 

foin  fut  de  faire  célébrer  des  auto  dà 
1500,  Radies  de  foi  ) à Séville  & à Vallado- 
lid.  Il  fe  plaifait  à repaître  fon  œil  de 
’ ces  fpeélacîes  barbares.  Un  de  ces  mal- 

heureux d’une  des  plus  grandes  familles 

du 
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ou  pais  ayant  ôfé  réclamer  fa  clémence.  1560Î 

„ Je  n’épargnerais  pas  même  mon  fils”  ré- — ! 

ponditPhilippe,  „s’il  était  fufpeél  d’hé- Caiwa  K. 
réfie  : mon  horreur  ell  telle  pour  vousç.  3. 

& vos  femblables , que  fi  l’on  manquait  Mariana  V. 
„ de  bourreau,  j’en  fervirais  moi  mê-«*  n* 


„ 111c. 

Les  germes  de  mécontentement  qu’il  débats  fur 
avait  lailTés  dans  les  Païs-bas,  ne  tar-àegj^a!" 
derent  pas  à fe  développer.  Toutes  pes. 
fes  démarches  n’avaient  fervi  qu’à  les  g...  „ ~ 
fomenter..  La  prudence  n’avait  pû  “ ^ 
l’engager  à déguifer  fon  caraftere  gla- 
- çant,  impérieux  & relèrvé,  fa  prédi- 
leiStion  trop  marquée  pour  les  Efpa- 
gnols  8c  pour  leur  langue  qu’il  parlait 
conftammenf,  fes  projets  de  gouverne- 
ment  arbitraire  & fa  févérité  inflexible 
fur  l’article  de  la  religion.  A peine 
'était-il  parti  que  les  Stadhouders , ayant 
propofé  dans  leurs  diftërens  départe- 
mens , d’augmenter  de  raille  chevaux  les 
compagnies  d’ordonnance  qui  n’étaient 
pas  complettes , on  demanda  la  convoca- 
tion des  Etats  généraux.  La  Gouvernan- 
te avait  lès  inftruélions  pour  empêcher  la 
tenue  de  ces  alfemblées  nationales  , de- 
venues' fufpeâes , parce  qu’elles  étaient 
redoutables,  Elle  chercha  à engager 
les  Provinces  à créer  une  taxe  perpé-i 
tuelle  pour  l’entretien  d’un  nouveau 
corps  de  mille  chevaux.  Il  eft  aflez 
probable. que  les  Stadhouders  travail- 
rom.  J JL  B 
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1560.  laient  mollement  à avancer  les  intérêts 

de  la  cour  : ils  virent  avec  plaillr  les 

Etats  refufer  hautement  tout  fubfide, 
ju^u’à-ce‘  que  tes  troupes  Efpa^oles 
fûflent  renvoyées.  Les  Hollandais  ac- 
cordèrent cependant  à la  Gouvernan- 
te un  fubfide  de  cent  mille  florins  pour 
trois  ans. 

Leddpart  -A-  peine  les  quatre  mois  que  Philip- 
dcstiou-  pe  avait  fixés  pour  le  rappel  des  Ef- 
^’noïc?"'  étaient  expirés,  que  de  tous 

foindté  côtés  des  clameurs  violentes  s’élevè- 
rent pour  folliciter  leur  départ.  Les 
Straia.  délais  de  la  Gouvernante  firent  naître 
Vit  de  à ce  peuple  inquiet  les  plus  étranges 
Guiii.  I.  foupçons.  Le  bruit  courut  que  le  Roi , 
195*  loin  de  retirer  les  Efpagnols , allait  les 
augmenter  de  huit  mille  autres  & de 
vingt  mille  'Wallons;  pour  forcer  les 
peuples  à recevoir  l’inquifition  efpa- 
. gnole.  On  fe  répandit  en  plaintes  con- 
tre le  Roi  ; on  l’accufa  de  perfidie  ; les 
Etats , excités , fans  doute , par  les  Sei- 
gneurs, preflerent  fi  fort  la  Gouver- 
nante , que , ne  pouvant  plus  s’enve- 
loper  d’aucun  prétexte , elle  donna  or- 
dre au  Capitaine  Efpagnol  d’emmener 
fes  troupes  à la  Brille  & dans  l’Ile  de 
Walcherep,  jufqu’à-ce  que  les  bâti- 
mens  qui  devaient-les  tranfporter,  fûC- 
fent  prêts.  Mais  comme  elle  retardait 
Parmement  de  la  flotte  autant  qu’il  é- 
tait  poffible,  les  Zéelaudais  perdirent 
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patience.  Us  menaçerent  de  ne  plus  i 

travailler  aux  digues  ; ils  s’écrièrent 1 

qu’ils  aimaient  mieux  voir  leur  païs 
englouti  par  l’Océan  qu’expofé  aux  dé- 
prédations des  Efpagnols.  Cependant 
Philippe  différait  toujours  de  permet- 
tre à la  Gouvernante  de  les  faire  par- 
tir. Mais , enfin , ayant  échoué  dans 
fon  projet  de  conquérir  Tripoli;  & la 
floue  qu’il  avait  envoyée  pour  cette  ! 
expédition,  ayant  été  prife  ou  détrui- 
te; il  rappella  les  troupes  qui  étaient' 
dans  les  Païs  bas , moins  pour  fatisfaire 
les  peuples , que  pour  remplacer  celles 
qu’il  avait  perdues.  Elles  partirent  au 
commencement  de  l’année  1561:  elles 
refterent  ainfi  douze  mois  plus"  qu’il 
n’avait  promis  de  les  laiffer. 

Dans  le  même  teras,  Philippe  outré 
contre  lâ  Reine  d’Angleterre,  deve-|[eterre.*' 
nue  la  protectrice  d’une  religion  qu’il 
voulait  détruire,  lui  renvoya  l’ordre  R"/'»- 
de  la  Jarretière , excita  le  pape  à 
communier  & refufa  de  confirmer  les 
anciens  traités  conclus  entre  l’Angle- 
terre & les  Païs-bas.  Elle  fe  vangea 
en  troublant  leur  commerce,  en  aug- 
mentant les  péages  tju’ils  payaient  en 
Angleterre;  Philippe,  la  feule  caufe  de 
ces  malheurs,  en  devint  encore  plus 
odieux. 

Mais,  ce  qui  réunit  tous  les  ordres’ 
de  l’Etat  contre  lui , ce  fut  l’éredlion 

•;  - B a ' ' 
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des  nouveaux  fièges  épifcopaux.  Il  n’ÿ 
. avait  dans'  tous  les  Païs-bas  que  qua- 
tre Evêchés,  fournis  à des  métropole» 
étrangères  Cologne  & Rheims.  Cam- 
bray,  Utrecht  & Malines,  furent  alors 
érigés  en  Archevêchés  : & des  fièges 
épifcopaux  furent  établis  à Anvers, 
Haarle'm  ,Deventer,  Leeuwaarden  ,Gro- 
ningue  , Middelbourg  , Bois-le-Duc 
Ruremonde,Namur,St.  Orner,  Ypres, 
Gand  & Bruges.  Philippe  fe  referva  la 
nomination  des  nouveaux  prélats  & 
laifla  leur  confirmation  au  pape.  Son 
defTein  était  fans  doute  d’extirper  les 
nouvelles  do(flrines  en  multipliant  un 
ordre  de  furveillans  intérelTés  à les 
détruire.  Mais  cette  innovation  ren- 
contra des  oppofitions  vigoureufes  dans 
plufieurs  villes,  & excita  du  méconten- 
tement dans  toutes.  Iln’v  eut  aucun 
ordre  de  l’Etat  oui  ne  fît  éclater  fes 
plaintes.  Le  peuple  craignait  l’étabüfle- 
Cient  de  l’inquifitioh  efpagnole  & la  fup- 
prefTion  de  Tes  privilèges , les  Grands  ^ 
la  diminution  de  leur  autorité  par  celle 
qu’ils  feraient  obligés  d’accorder  aux 
nouveaux  Prélats,  créatures  du  Roi  ; 
enfin  les  Abbés  & les  Moines  crièrent 
plus  haut  que  les  autres , par  la  douleur 
de  voir  qu’on  prît  fur  leur  autorité  & fur 
Ipurs  biens  dequoi  former  les  manfes  & 
les  jurifdiftions  épifcopales.  Les  Etats 
de  Hollande  crurent  devoir  s’élever 
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contre  les  nouveaiox  Evêques.  On  em-  Hjti.  Rtf. 

pêcha  leur  inftallation  à Anvers , elle ^ 

trouva  bien  des  difficultés  à Rureraon-  i c6l, 
de,  Déventer,  Groningue  & Leeu-  ^ 
waarden.  Ceux  de  Louvain  n’écaient  /.  19. 
pas  moins  irrités  contre  le  Roi  qui  21/37.39. 
venait  d’établir  une  univerfité  à Douai;  - 


pour  empêcher  que  fes  fujets  qui  par-  Bur^.  43. 
laient  la  langue  Wallonne  ou  Françal- 
fe  ou  ceux  qui  voulaient  l’apprendre, 
ne  fûflent  obligés  d’aller  étudier  hors 
des  Païs-bas. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  fut  de-  ciameiirs 
tefté  univer.'elleraent  comme  le  funefte 
auteur  de  toutes  ces  nouveautés.  Sa  Grauvciie. 
qualité  d’étranger,  fon  caraétere  impé- 
rieux & violent^  fon  zèle  ardent  pour 
l’exécution  des  defleins  ambitieux  de 
Philippe,  la  confiance  que  le  Monar- 
que avait  en  lui , & fur-tout  l’éclat  de 
les  talens  pour  les  petits  détails  du  mini- 
llere  qui , en  le  rendant  tout  puifiant  au- 

f)rès  de  la  Gouvernante , éclipfaient  tous 
es  autres  membres  de  l’adminiftration , 
l’avaient  rendu  extrêmement  odieux 
aux  petits  & aux  grands.  La  haîne  le 
déchaîna  alors  contre  lui  avec  une  ve- 
hemence  effrénée.  Les  Religionaires , 
dont  le  parti  groflilfait  tous  les  jours 
& s’étayait  habilement  du  méconten- 
tement national , fentirent  enfler  leur 
courage.  Les  répréfentations  théatra- 
,les  fomentaient  les  fentimens,  de  tolé- 
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1^6 1.  rance  & de  liberté.  Les  grands,  pour 

affaiblir  le  parti  du  Cardinal,  favori- 

Jiooft.  s6.  laient  l’audace  populaire , les  comédiens 
& les  partifans  de  la  réforme-  Le  peuple 
commença  à méprifer  les  Prêtres  & le 
Cardinal  ; en  voyant  la  corruption  des 
' eccléfiaftiques  dévoilée  en  plein  théâtre 
& leur  ignorance  couverte  d’un  ridicule 
Rtp.Fiac.  I-a  cour  ayant  rendu  des  édits 

çô/  ‘ contre,  ces  pratiques  audacieufes , les 
mécontens  & les  réformés  tournèrent 
' tous  les  traits  de  leur  reflentiment  con- 
tre le  Cardinal.  Selon  eux , il  ne  mé- 
ritait pas  moins  que  d’être*  pendu  ou 
lapidé.  On  lui  reprocha  les  défauts 
les  plus  révoltans,  les  crimes  les, plus 
Mem.ptur  horribles.  On  prit  plaifir  à flétrir  fa 
rnift.de  naiflance,  &,  quoique  des  documens 
^ar publiés  de  nos  jours,  parailfent  mon- 
DomPnfp.iYQj  le  Chancelier  Granvelle , fon 
VEviqut.  pere,  fût  né  en  Franche-Comté  d’nne 
noble  famille , originaire  de  Gènes , le 
bruit  courut  alors  & s’eft  prefque  per- 
' pétué  jufqu’à  nos  jours  qu’il  était  le  fils 
d’un  maréchal  ferrant. 

r.ranveiic  ^ Prince  d’Orange  qui,  pour'fe 
toiiriid  en  ménager  un  appuy  en  Allemagne , ve- 
ridicuie.  -nait  en  époufant  Anne,  fille  du  Duc  de 
“ Saxe,  de  la  religion  Luthérienne,  de  fe 
1502. -rendre  encore  plus  fufpeét  à Philippe, 
Stttda.  garda  plus  aucunes  mefures  avec  le 
Cardinal.  , Le  Duc  d’Egmond,  ayant 
' époufé  le  reflentiment  du  Prince , éclata 
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avec  toute  l’irapétuofité  de  Ton  caradlere.  j 
Pour  immoler  le  Cardinal  au  ridicule,  ^ 
il  imagina  de  faire  porter  une  livrée 
noire  à Tes  domeftiques  &'  d’orner  la 
manche  de  leurs  manteaux  d’une  ma> 
rotte  couverte  d’un  capuchon  brodé  à 
l’aiguille.  Les  Cardinaliftes  s’étant 
plaipts  de  cet  emblème  fatyrique  ; on 
y fubftituû  aufijtôt  un  faifceau  de  flè- 
ches. D’Egmond  protefta  envain  à 
la  Gouvernante  que  fon  intention  n’é- 
tait que  d’exprimer  l’union  des  Sei- 
gneurs pour  le  fervice  du  Roi.  Les 
Cardin  a iftes  faifirent  aufll  bien  que  le 
peuple  le  rapport  des  bonnets  de  fou 
au  chapeau  du  Cardinal  & le  fymbole 
du  faifceau  imaginée  pour  défigner  l’u- 
nion formée  pour  le  perdre. 

. . La  Gouvernante,  entendant  l’orage A?armci Je 
gronder  & craignant  les  projets 
Proteftans  qui  ofaient  déjà  tenir  desi’occafion 
afl'emblées  à Tournay  & à Va'encien- 
nes,  envoya  demander  au  Roi  des  avisée  pr^ance. 
& de  l’argent.  Montigny,  frere  de 
Montmofenci,  Comte  delloorn,  char-Plg^/. 
gé  de  cette  députation,  n’avait  ra-36. 37- 
porté  d’Efpagne  que  des  promelTes.  Les 
troubles  civils  occafionnés  en  France, 
par  l’ambition  des  Guifes  , par  la  mi- 
norité du  Roy,  par  le^  perfécutions 
des  fanatiques  & par  la  réliftance  des 
Huguenots,  caufaient  à la  Gouvernan- 
te les  plus  vives  alarmes.  Ils  avaient 
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1562.  pour  chef  l’Amiral  deColigny,  un  des. 

Iplus  grands  hommes  de  fon  fiècle,  fléau 

des  tyrans  Ornais  très-bon  citoyen  , dé- 
fenfeur  aufli  ardent  de  la  liberté  de 
fa  patrie,  que  du  Proteftantifme  qu’il 
en  regardait  comme  le  leul  foutien. 
Marguerite,  craignant  pour  les  cathc» 
liques  de  France,  leur  aurait  envoyé 
deux  mille  chevaux , fi  le  Prince  d’O- 
range  & le  Comte  d’Egmond , ne  s’y 
étaient  oppofés.  Elle  tremblait  qué  les 
Proteftans  Français  ne  formâflent  quel- 
que entreprife  fur  les  Païs-bas , ou  ils 
avaient  tant  de  partifans.  En  confé- 
quence  elle  aflembla  les  Chevaliers  de 
laToifon  & les  Stadhouders.  Mais  pen- 
dant qu’ils  perdaient  le  tems  à délibé- 
rer , le  Prince  d’Orange  n’oubliaie  rien 
pour  les  animer  contre  Granvelle.  La 
Gouvernante  convoqua  enfuite  les  Etats 
pour  leur  demander  des  fubfides , qu’ils 
/ refuferent.  Ce  ne  fut  qu’avec  bien  de 
la  peine  qu’elle  obtint  que  les  Hollan- 
dais ajoutâfient  fept  mille  florins  au 
fubfide  de  cent  mille  qu’ils  avaient  ac- 
’ cordé  auparavant. 

J es  sci-  Le®  Seigneurs , outrés  de  voir  tou- 
gneursé-  jours  leur  crédit  effacé  & leurs  projets 
r"Ï  CO mre  déconcertés  par  Granvelle,  fe  portèrent 
Graiivciie.  à unc-  léfolution  extrême.  Ils  écrivi- 

rent  au  Roi  que-  l’afcendant  tyranni- 

15^3*  ^ conduite  fcandaleufe  du  Car- 

dinal  avait  aliéné  les  peuples  contre  le 
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gouvernement  & leur  avait  infpiré  dü  1^62. 

penchant  pour  la  réforme , que,  com- 

me  bons  citoyens  & fujets  fidèles,  ils  Hop.  afi. 
ne  pouvaient  fe  difpenfer  de  l’avertir* 

Sue  s’il  ne  raprellait  bientôt  ce  mini* 
re  odieux , l’Etat  & la  religion  catho- 
lique allaient  être  expofês  au  danger 
le  plus  imminent.  Le  Prince  d’Oran* 
ge,  les  Comtes  d’Egmond  & de  Hoor* 
ne,  furent  les  feuls  qui  fignerent  cette 
lettre.  Ces  trois  feigneurs  formèrent 
dès  lors  un  triumvirat  redoutable  à leurs 
ennemis  : on  commença  à craindre  de 
yoir  dans  les  Païs-bas  les  troubles  ci- 
vils qui  faifaient  de  la  France  un  théâ- 
tre d’anarchie  & d’horreurs. 

Avec  tout  le  génie  qu’on  croit  de- Je  cran- 
voir  attribuer  au  Cardinal  de  Granvel- veiie  ré  * 
le,  il  ne  put  réfîfter  à l’orgueil  quixoïte'” 
chatouille  fl  facilement  les  hommes  par- - 
venus  ; il  ne  pût  fe  voir  environné  de 
tant  de  faveur,  fans  en  être  empoi 
fonné.  Se  roidiflant , à contre- tems , con-  ^ or. 
tre  l’orage  qui  fifflait  autour  de  fa  tê-  . 
te,  11  Semblait  chercher  à irriter  fes 
ennemis  en  infultant  à leur  relfentiment. 

Il  crut , en  s’arrogeant  la  nomination 
dés  principaux  emplois,  fe  faire  des  ^ 

créatures  qui  étayeraient  fon  autorité; 
il  augmenta  feulement  le  nombre  de  ■ ^ ^ 

fes  envieux  & les  força  d’éclater.  Les 
Seigneurs  s’écrièrent;  que  l’intention 
da  Roi  n’avait  pu  être  d’abandonner 
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1563.  les  rênes  de  l’adminiftration,  aux  mains 

d’un  feul  homme  , d’un  étranger , & 

que , ftiivant  les  ufages  & la  conftitu- 
tion  politique  du  pais , elle  appartenait 
aux  principaux  de  la  noblefle  , con- 
jointement avec  le  Prince.  Le  parti 
des  mécontens  s’augmentait  tous’  les 
jours  d’une  foule  de  Seigneurs  : les  uns 
par  complaifance,  les  autres  par  intérêt*, 
ceux-ci  par  l’efpoir  d’obtenir  la  liberté 
de  confcience:  tous  en  général,  par 
la  haine  qu’ils  portaient  au  Cardinal 
& en  fe  parant  d’un  zèle  ardent  -pour 
le  fervice  de  Dieu  & du  Roi.  Mais 
ce  qui  animait  fur-tout  le  peuple,  c’é- 
tait le  bruit  qu’on  répandait  que  le. 
Cardinal,  par  le  moyen  des  nouveaux 
Evêques,  allait  introduite  l’inquifition-- 
efpagnole  & l’efclavage.  On  confeilia 
alors  au  Cardinal  de  rabattre  un  peu 
Hirp  P orgueil  & de  gagner  les  mécon- 

30.^  tens  par  quelque  condefcendan  ce.  D’au- 
tres penfaient  que  l’intention  des  grands  , 
n’était  pas  tant  d’éloigner  üranvelle 
que  de  changer  tout  le  fyftême  du  gou- 
vernement & de  la  religion. 

Reponfc  .Enfin,  après  avoir  temporifé  pendant 
au  Roi.  trois  mois,.  Philippe  répondit  aux  Sei-  . 

gneurs  qu’il  nommait  fes  coufins , qu’il  , 
l*-3®-34-ne  pouvait  condamner  un  miniftre,  a- 
vant  qu’on  eut  articulé  des  griefs  con- 
. tre  lui , qu’il  irait  bientôt  examiner 
fur  les  lieux  l’état  des  afiaires , qu’il  ^ 
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fouhaitait  de  pouvoir  conférer  avec  l’an  1563. 

d’entr’eux  & l’invitait  à fe  rendre  au- 

près  de  lui.  Loin  d’être  fatisfaits  de 
cette  réponfe  , les  Seigneurs  tinrent  • 
plulieurs  autres  alTeniblées  & conclurent 
par  repréfenter  d’abord  à lâ  Gouver- 
nante , que  les  fémences  de  révolte 
étaient  répandues  parmi  le  peuple , que 
pour  remédier  aux  défordre  du  gouver- 
nement il  fallait , au  plutôt , afl'embler 
les  Etats  généraux , qu’ils  n’ofaient , 
cependant,  infifter  trop  fort  fur  cet  ar- 
ticle,  depuis  qu’elle  leur  avait  intimé 
combien  le  Roi  y était  oppofé.  Ils 
finiflaient  par  la  prier  d’agréer  leur  re- 
traite du  confeil , puifque  des  gens  mal 
intentionnés  avaient  infpiré  des  foup-tcaaRoi.' 
çons  fur  leur  fidélité.  Ils  répliquèrent 
enfuite  à Philippe  qu’il  était  indigne, 
de  leur  rang  de  fe  porter  pour  accu- 
fateurs  d’un  Granvelfe  ; qu’ils  avaient, 
agi  comme  fes  Officiers,  obligés,  en 
. vertu  de  leur  charge , , de  s’intérelTer  à . 
fon  fervice;  que  leminiftre  enqueftion 
était  aflez  coupable  puifqu’il  avait  fou- 
levé  toute  la  nation  contre  lui  ^que  s’il 
n’était  rappellé , ils  ne  pouvaient  s’em- 
pêcher de  prévoir  d’affreux  orages  : Que , 
dans  une,circonftance  fi  critique,  il  fe- 
rait de  la  derniere  imprudence  qu’ils 
quittâffent  leurs  départemens:  Ils  finit 
faient  en  priant  fa  Majefté  d’excufer , , 
dans  leur  Aile  une  rudelfe  aflez  ordi-i' 

B 6 - - 


i-s63- 


Straia, 


CranveHe 
couvert  d< 
mépris. 

Eooft-  4a. 

Barg.  53. 
64- 


J^igL  viu 

3*- 


Départ  ilc 
Cranvclle. 


16  PHrLiprs  II, 

/■ 

naireaux  perfonnesde  leur  rang,  plus  ’ 
accoutumés  à bien  faire  qu*à  bien  di- 
re ” Le  Roi  prit  alors  d’autres  mefu- 
res , pour  rompre  les  leurs.  11  s’atta- 
cha à gagner  le  Comte  d’Egmond  , un  . 
des  principaux  membres  de  la  confédé- 
ration; mais  ni  fes  lettres,  ni  les  foUi- 
citations  de  la  Gouvernante  ne  pûrent 
détacher  le  Comte  du  parti  qu’il  avait 
embralfé. 

La  haîne  contre  Granvelle  jpoulTée  à 
l’excès , imagina  de  nouveaux  moyens 
pour  le  couvrir  de  ridicule.  On  fit 
courir  des  eftampes  où  il  était  repré- 
fenté  couvant  des  œufs  d’où  il  fortait 
des  Evêques  pendant  que  le  Diable  vol- 
tigeait fur  fa  tête  en  prononçant  cette 
légende  Hic  eft  jiUus  meus , ipfum  au- 
dite: voilà  mon  fils  f écoutez  le.  Le  bruit 
courut  même  que  des  Icélérats  étaient 
payés  pour  attenter  à fes  jours.  Mais 
ce  qui  contribua  davantage  à l’eÇrayer 
ce  fut  une  confédération  formée  par 
les  Seigneurs  dont  on  n’a  jamais  fA  le 
fecret.  Enfin  les  Etats  qu’on  avait  con- 
voqués , «nais  feulement  pour  leur  de- 
mander des  fubfides  , refuferent  d’é- 
couter aucune  propofition , avant  que 
le  cardinal  fe  fut  retiré  à Malines. 

La  Gouvernante  elle  môme,  foit  qu’el- 
le fût  fatiguée  de  la  tutelle , (bus  la 
quelle  il  la  tenait , foit  qu’elle  vît  qu’il 
ne  pouvait  plus  être  utile  dans  un  païs  ^ 
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où  il  était  fi  odieux , envoya  deman-  Ji-  3*î.  1 
der  fa  démiffion  au  Roi.  Philippe  Strada. 
craignant  de  compromettre  fon  autori-  “• 
té , ne  la  lui  accorda  que  fecretement.  ~ 

Le  Cardinal  fe  retira  en  Franche-Comté  1504* 
fous  pretexte  d’affaires  domeltiques.  II. 
fe  rendit  enfui  te  à Rome  pour  les  af  Hopp.  36. 
faires  de  Philippe , qui  le  rappella  en  Strada. 
Efpagneen  1575.  C’eft  là  qu’il  vécut 
jufqu’en  1586;  confèrvant  jufqu’à  (à 
mort  la  faveur  de  fon  Souverain.  Aufli 
fon  principal  talent  fut-il  toujours  de 
fàvoir  fubjuguer  l’efprit  de  Princes; 
fans  pouvoir  jamais  gagner  la  faveur  po- 
pulaire, qui  n’eft  pas  moins  importan- 
te pour  un  miniftre.  11  parait  qu’il 
était  plus  propre  au  détail  qu’à  l’en-  . 
femble  de  l’adminiftration.  S’il  eut  eu  Burg.  5a.. 
les  talens  des  politiques  & des  hom- 
mes d’Etat,  il  eut  fïl  cacher  fa  fierté 
naturelle  fous  le  mafque  de  l’afikbili. 
té  : s’il  eut  bien  entendu  les  intérêts 
de  Philippe  , il  n’eut  pas  cherché  à 
exécuter  les  projets  de  ce  Roi  avec 
tant  de  hauteur  & d’imprudence. 

Les  démarches  de  Philippe  n’étaient  Remarques 
pas  réglées  par  une  politique  plus  fa- 
ge.  Il  eut  crû  déroger  à fa  dignité 
en  fe  pliant  aux  maniérés  du  pais  où 
il  arait  été  obligé  de  faire  un  aflez 
long  (èjour.  Il  aimait  à paraitre  tou- 
îours  efcorté  de  la  majeilé  royale  & 
hérilTé  de  la  fierté  ef})agoole , chez  dea 
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156^.  peuples  libres  & francs,  accoutumés  à 

conférer  amiablement  avec  des  Princes 

concitoyens  & à ne  point  cacher  leurs, 
préjugés  contre  tout  ce  qui  leur  paraif- 
fait  étranger.  Philippe  ne  put  s’empê- 
cher de  découvrir  leurs  difpofitions; 
& ce  qui  parait  une  faute  imji^ardona- 
ble  ; c’eft  que  lorsqu’il  fe  rendit  en  EC- 
pagne , au  lieu  de  prendre  des  mefures 
pour  étouflér  ces  femences  dange- 
reufes  ; il  les  lailfa  toutes  fubfifter  ; il 
parut  même  chercher  à les  développer, 
en  lailTant  à la  tête  de  l’adminiilration 
un  étranger  orgueilleux , en  établiflant 
des  innovations  odieufes  & en  pour- 
fuivant , avec  plus  de  zèle  que  de  pru- 
dence , fes  projets  fanatiques  pour  l’ex- 
Dc  Thon  tirpation  de  l’héréfie.  Il  eft  même  des  < 
, 38. 80.  Ecrivains , qui  ont  attribué  cette  con- 
duite a la  politique  de  ce  Prince.  Ils, 
prétendent  qu’il  ne  fouhaitait  rien  tant 
que  d’exciter  des  troubles  dans  ces  païs 
afin  d’avoir  une  occafion  de  le  faire  dé- 
lier du  ferment  qu’il  leur  avait  prêté  & 
d’y  introduire  des  troupes  pour  les 
réduire  fous  le  joug  du  pouvoir  arbi- 
traire. Il  aimait  mieux,  difait-il,  per-- 
dre  tous  fes  Etats  que  de  les  voir 
Btntiv.  lo.infeétés  d’héréfie.  Il  eft  impofiible 
' d’exprimer  , combien  le  projet  qu’il 
Te  iVater  avait  conçu  d’établir  l’affreux  tribun>al 
Vtrbond , de  l’inquifition  efpagnole , avait  aliéné 
/.  50.  8c  révolté  les  peuples.  '-Les  Catholi- 
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ques  ne  le  déteftaient  pas  moins  qne  j • 
les  Proteftans  : ils  ne  voyaient , qu’avec  ^ 
une  compalTion  mêlée  d’horreur  les 
plices  les  plus  cruels  décernés  contre 
des  opinions.  Et  quoique  ce  foit  une  343! 
chofe  très  ordinaire  & très  naturelle, 
que  , .dans  ces  fortes  d’occafions , les 
jerfécutés  faflent  briller  une  confiance 
léroïque;  le  peuple  ne  laiflait  pas  de 
a regarder  comme  furnaturelle  & de 
penfer  favorablement  de  la  doélrine 
pour  laquelle  ils  pouvaient  fouffrir  des 
fupplices  fi  cruels.  Tant  queGianvel*  ‘ 
le  refta  dans  le  miniftere;  fa  perfonne 
fut  l’objet  de  tout  leur  refientiment  : 
ils  croyaient  peut-être  alors  ne  haïr 
que  lu»  feul  : mais  les  fujets  réels  de 
leur  mécontentement , loin  de  ceffer , 
ayant  au  contra^e  augmenté  après  (k 
retraite,  netar*rent  pas  à produire  les 
plus  violens  orages. 

Il  n’eft  pas  inutile  de  remarquer  que  Jaque*  v*« 
dans  l’année  1560,  Jaques  van  derEin- 
de  , ayant  été  nommé  Avocat  de  Hol- HoUa«- 
lande,  à la  place  d’Adrien  van  der  Goes  ; 
les  appoimemens  de  cette  charge  qui 
n’étaient  que  de  400  livres  furent  au-  ^ *"'"*'’* 
gmentées  jufqu’à  800.  On  augmenta*^ 
auffi  les  gages  des  autres  Officiers 
proportion.  Ces  changemens  étaient,  - 
fans  doute , une  fuite  de  l’importation 
des  tréfors  de  l’Ajnérique  en  Europe, 
qui , en  multipliant  les  efpèces  en  di" 
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minuaient  la  valeur  intrinfeque.  Au 
milieu  des  guerres  civiles  de  la  Fran- 
ce , la  ville  d’Orange , où  les  Hugue- 
nots formaient  le  plus  grand  nombre  , 
fut  furprife  & mile  à feu  & à fang- 
Mais  la  liberté  de  confcience  ayant 
enfuite  été  permife  dans  le  Royuame  j 
le  Prince  d’Orange  accorda  la  même  li- 
berté dans  fa  principauté.  On  eft  éton- 
né d’une  lettre  qu’il  écrivit  enfuite  au 
Roi  de  France  pour  lui  marquer  que 
fa  principauté  était  en.  hazard  & far 
le  point  de  fk  perdre , à caufe  qu'il  a- 
vait  iîlecq  voulu  maintenir  la  faintefoi 
catholique  & ancienne  religion. 
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Seconde  Epoque. 

Suite  du  Triumvirat  entre  le  Prince 
d!  Orange  & les  Comtes  d'Egmond  & 

'de  Hoorne.  — Le  compromis  ou  la 
confédération  des  Nobles.  — Sri- 
fement  des  images.  — Retraite  du 
Prince  d‘’Orange. 

JLifE  Cardinal  s’étant  ainfi  retiré, 

fes  ennemis , dit  le  Préfident  Viglius , 

triomphèrent  comme  une  troupe  d’é-  cm-aaere  ' i 

tôliers  qui  voient  fortir^  leur  régent. 'le*  trois  , 

La  Gouvernante  elle  même  dilàit 

tement  ou’elle  était  hors  de  tutelle  & Cranvciie. 

qu’elle  allait  enfin  gouverner.  Mais  el- 

'le  fe  promettait  furtout  de  ramener  & vît. 

de  s’attacher  les  trois  principaux  Sei-38. 

’gneurs , connus  pour  les  chefs  des  mé. 
contens , par  leur  naiflance  & leur  cré- 
dit. Le  Comte  d’Egmond , Prince  de  ' • - ' ^ ' 

Gavres , fortait  d’une  ancienne  famille 
de  Hollande , qui  fous  les  derniers  Prin-  ^ 
ces  , avait  pouffé  la  fidelité  , jufqu’à  ' 
combattre  pour  arracher  la  Gueldre  à 
une  branche  iffue  de-  fa  propre  ti- 
ge.  Le  Comte  d’Egmond , à la  fran- 
chife  & à la  fierté  d’un  Capitaine  qui 
connait  fes  talens , joignait  un  amour  36a.  375! 
auffi  paffjonné  pour  fa  patrie  que  pour  37g. 
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î.5'^4-  filoire.  Plus  jaloux  de  l’affecftion  dès 

foldats  , que  de  celle  du  peuple;  trop 

prompt  à s’irriter  , à prendre  des  ré- 
folutions  où  il  aurait  fallu  plus  d’efprit 
que  de  courage  ; & à fe  calmer  enfuite 
en  fuppolànt  , que  les  autres  avaient- 
autant  de  bonne  foi  que  lui.  LePrin- 
. ^ ce  d’Orange , au  -contraire  , fous  des 

qualités  extérieures  moins  brillantes , 
cachait  Pâme  du  plus  profond  politi-- 
que  de  fon  fiècle:  on  était  furpris  de 
fon  affabilité  &.  fiü)jugué  par  fon  élo- 
quence , qu’on  n’attendait  guere^  de 
fon  caradtere  froid  & taciturne  : c’é- 
tait un  de  ces  génies  rares  , préparé 
par  la  nature  pour  former  de  grandes 
entreprifes  , pénétrer  & faire  échouer 
. celles  de  Tes  ennemis  & charger  le 

deftin  des  Etats.  Le  Comte  de  Hoorn , 

; Amiral , fameux  par  fes  richeffes  & fon 
-, crédit,  ne  jouait  qu’un  rôle  fubalter- 
ne  : le  Prince  d’Orange  conferva  tou- 
jours fur  lui  l’afcendant  que  les  âmes 
fo'rtes  ont  fur  les  efprits  faibles.  Mais 
il  avait  befoin  de  toutes  les  reffources 
de  fon.  génie  pour  enchaîner  l’impé- 
tueux d’Egmond  : encore  lui  échap- 
pait-il de  tems  .en  tems.  Ces  trois 
hommes  réunis  formaient  un  triumvi- 
confeii.  rat  redoutable  : à peine  le  Cardinal 
fut-il  parti  que  la  Gouvernante  les  fit 
37-  prier  de  fe  rendre  dans  le  confeil.  Ils 
ne  fe  lailTerent  gagner  qu’aptès  qu’elle 


Roi  d’E  s p a g n e.  43 

les  eufaflTurés  que  le  Cardinal  ne  re-  1564. 

viendrait  pas  au  bout  de  trois  mois,_ 

comme  le  bruit  s’en  était  répandu.  ^ 

Philippe  , voulant  gagner  le  Prince 
'd’Orange , lui  écrivit  alors  qu’il  le  re- 
gardait comme  un  Serviteur  fidele. 

L’harmonie  la  plus  parfaite  parut  s’in- 
troduire dans  toutes  les  parties  du  gou- 
vernement. On  fe  réconcilia  avec  les 
membres  du  confeil,  avec  ceux  des  finan- 
ces & du  confeilfecret.  Bariaimont  fut 
le  leul  qui  refufa  de.fe  déclarer , avec  les  K/g/,  vit. 
autres,  contre  l’inquifiiion.  Mais  les 40., 
égards  dont  le  Prince  d’Orange  & le 
Comte  d’Egmond  accablaient  les  dépu- 
tés  des  Etats  , en  les  invitant  à leur  < 

table , en  les  fVivorifant  de  leur  crédit , Hopp.  37. 
les  ont  fait  enfuite  accufer  d’avoir  for- 38.  40. 

. mé  alors  le  projet  d’arracher  les  Païs  bas  ' 

’ à Philippe  ; pour  s’en  partager  les  dé 
pouilles.  Des  documens  authentiques 
prouvent  que  leur  ambition  fe  bornaitgjgf*”* 
alors  à défirer  qu’on  augmentât  l’auto- 
•rité  & le  nombre  des  membres  du  con-  . . 

feil  d’Etat  & qu’on  arrettât  les  perfé-  . . 

cutions  religièufes  : ils  ofaient  même 
avancer  çu’en  octroyant  la  liberté  de 
confcience  à chacun  en  fa  maifon,  fans 
donner  fcandale  public  & avec  la 
communion  fous  les  deux  efpèces  , il  fe  - 
pourrait  efperer  remede  & non  autres 
ment. 

. Ils  virent  leurs  défirs  couronnés  en 
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lartie.  Le  Prince  ne  put  cependant 
aire  admettre  Louis  de  Naflàu  , fon 
rere,  dans  leconfeil,  par  ce  qu’il  était 
: -.uthérien.  Le  confeil  fecret  s’arrogea 
peu  à peu  , un  afeendant  qui  produi- 
fit  du  bien  & du  mal.  Le  zèle  des  in- 
quifiteurs  fut  alors  enchaîné.  En  Hol- 
lande , on  refufa  de  publier  un  placard 
qui  décernait  des  peines -contre  ceux 
qui  ne  fréquentaient  pas  les  Eglifes; 
on  empêcha  enfuite  que  deux  prir 
fonniers  pour  caufe  d’héréfie  ne  fûf^ 
fent  transportés  hors  du  pais.  Bientôt 
le  confeil  d’Etat  acquit  tant  de  crédit 
que  par  la  voye  de  Tes  membres  & par 
celle  même  de  leurs  domeiliques  , qu’il 
attirait  à lui  feul  toutes  les  affaires 
qui  étaient  du  reffort  du  confeil  privé 
& de  celui  des  finances.  On  fe  plai-, 
gnit  hautement  que  la  juftice  n’était 
^us  maintenue  avec  fermété,  que  les 
charges,  que  les  privilèges  pour  tenir 
des  loteries  ou  des  lombards  & les  grâ- 
ces pour  les  criminels  , fûflent  deve- 
nues vénales.  Tandis  que  le  fage  Vi- 
glius  refufait  de  proftituer  les  fceaux 
à ces  pratiques  odieufes , le  bruit  cou- 
rait qu’elles  avaient  procuré  à Ar- 
xnenteros,  Sécretaire  de  la  Gouvernan- 
te , des  fommes  très  confidérables.  Ce- 
pendant , les  trois  Seigneurs  avaient 
gagné  fi  bien'  l’efprit  de  la  Gouver- 
nante qu’eUe  en  vînt  jufqu’à  déclarer 
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qu’en  peu  de  mois  elle  avait  acquis  1564; 

plus  de  connaiflance  dans  les  affaires 

du  paîs  qu’elle  n’en  avait  eu  durant  jpoi.  ju 
tout  le  cours  de  l’adminiftration  de  prince 
Granvelle.  d’Orangt. 

Comme  ils  ne  perdai^t  point  de  vüe  Comte 
leurs  trois  projets  principaux , la  tolé-  d’Esmond  ». 

rance  de  religion,  la  réforme  de  la  ju- 
ftice  & celle  des  finances  ; ils  ne  tardé-  ’ .• 
rent  pas  à lui  perfuader  de  fonder  le  Hoj>p.  41. 

Roi  fur  ces  articles.  Les  Cardinaliftes 
qui  craignaient  une  députation  où  ils 
feraient  acculés  fans  pouvoir  fe  défen- 
dre ; repréfenterent  vainement  que 
le  nombre  des  feftaires  diminue-  - 

raient  bientôt  fi  les  inquifileurs  s’ac-  ’ 

quittaient  de  leurs ' charges , fi  le  Con- 
cile de  Trente  était  publié  dans  le 
pais  , & que  les  Seigneurs  & les 
Stadhouders  étaient  les  feules  caufos 
de  relâchement  dans  radrainiftrationt 
de  la  juftice  & que  quelques  fecours 
pécuniaires  de  l’Efpagne  auraient  bien- 
tôt rétabli  le  défordre  des  finances , 
qui  ne  devait  être  imputé  qu’à  la 
longueur  des  dernieres  guerres.  Mal- 
gré ces  répréfentations , il  fut  réfolu 
d’envoyer  en  Efpagne  le  Comte  d’î^- 
mond , comme  un  Seigneur  & cheva- 
lier defireux  du  fkrvlce  de  Dieu  ^ de 
fa  Majejié  & du  bien  de  la  Républi- 
que. • 

‘ ' Tigliu»  drefià- l’introduâioB  » ea . 
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termes  fi  vagues  que  le  Prince  d’Oran- 
ge  s’éleva  vivement  contr’elle.  11  fal- 
lait , difait-il,  expofer  au  Roi  fans  dé- 
guifement  y que  l’état  eft  fur  le  pen- 
chant de  fa  ruine,  que  les  feétai res  font 
, fi  nombreux  & la  dépravation  des 
mœurs  fi  grandes  parmi  les  Eccléfiafti- 

Sues,  qu’il  ell  impoflible  de  laifler  fubfi- 
er  les  loix  pénales , les  inquifiteurs , 
& les  Evêques  ; que  le  choc  deS  con- 
feils  & des  juftices  differentes  occafion- 
nant  des  difficultés  interminables  , il 
fallait  donner  toute  l’autorité  au  con- 
lèil  d’Etat  ; que  le  Roi  fe  ferait  illu- 
fion , s’il  s’imaginait  pouvoir  faire  ac* 
cepter  les  decrets  du  Concile  de  Trente 
que  d’autres  Etats  catholiques  avaient 
refufé  de  recevoir.  11  ajouta  qu’il  était 
tr^  bon  catholique , quoiqu’il  fût  d’a- 
vis qu’on  révoquât  ou  modérât  les  loix 
pénales;  & qu’il  ne  pouvait  approu- 
ver qu’au  lieu  de  convaincre  les  con- 
Itiences , on  ne  penfàt  qu’à  les  forcer. 
Ce  difeours  fit  une  fi  forte  irapreffion 
fur  Viglius,  qu’il  pafla  la  nuitentjere 
à rêver  comment  il  y répondrait:  cet- 
te contention  d’efprit  aft'eéla  le  tem- 
pérament de  ce  bon  vieillard  : à peine 
forti  du  lit  pour  s’habiller,  il  fe  fen- 
tit  frappé  d’une  attaque  d’apoplexie  qui 
fit  défespérer  de  fa  vie. 

Après  un  voyage  de  quatre  mois, 
d’Egmont  revint  d’Efpagne  ; mais  à- 
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Woui  par  les  careflès  & les  marques  de  1565. 

confiance  ^ que  le  Roi  lui  avait  te- ’ 

moîgnés  , il  n’en  rapporta  rien  de  po-  jjgpp,  ^7 
fitif.  Il  fit  un  éloge  pompeux  des  bonnes 
intentions  du  Roi  , de  fon  affection 
pour  les  Pais  bas  où  il  efpérait  fe  rendre  . 
pour  foulager  le  peuple  dès  que  la  guer- 
re ferait  finie.  ' Que  pour  la  religion 
il  confentirait  plutôt  à perdre  cent 
mille  vies  que  d’y  fouffrir  4e  moindre 
changement.  . Qu’il  jugeait  à propos 
qu’on  admît  dans  le  confeil  d’Etat , 
ceux  ou  trois  Evêques , quelques  Théo- 
logiens & Jurisconfultes  , pour  avifer 
aux  moyens  les  plus  propres  à répan- 
dre la  faine  doétrine  & à reprimer 
les  hérétiques  d’une  maniéré  plus  fe- 
crete  ; pour  empêcher  que  leur  fuppü- 
ce  n’irritât  le  peuple  & que  leur  con- 
fiance ne  fît  des  profélites. 

Cette  nouvelle  était  bien  loin  de  Çonfuita- 
contenter  les  Seigneurs.  Leur  reflèn-i‘°"  - 
tiraent  s’accrut  encore  ; lorfqu’il  eurent 
pénétré  que  la  Gouvernante  avait  des  Thdoio- 
ordres  fecrets  pour  punir  de  mort  plu-^**"®' 
fleurs  hérétiques  alors  en  prifon.  Ils .. 
reprochèrent  avec  amertume  au  Comte 
d’Egmond  , qu’il  s’était  laiflé  féduire 
par  des  égards  iriipofteurs  & qu’il  avait 
facrifié  le  bien  public  à fon  intérêt 
particulier.  D’Egmond  ne  put  fe  dif- 
culper  qu’en  fe  récriminant  fur  la  du- 
plicité du  Roi  qui,  difait'il,  m’a  fait 
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efpérer  d’adoucir  la  rigueur  des  éditsr/ 
Pour  comble  de  malheur , les  Evêques 
& les  Théologiens  , malgré  les  répré- 
fen cations  de  Guillaume  & le  penchant 
de  la  Gouvernante  à la  douceur , fou- 
tinrent  que  l’ordre  du  Roi  ne  compor- 
tant aucun  adoucüTement  il  fallait 
réduire  par  la  rigueur  des  feôaires 
qu’une  faufle  clémence  n’avait  que  trop 
multipliés.  * Ils  préfenterent  enfuite  un 
mémoire  où  ils  avaient  arrêtté  : qu’il 
fallait  recevoir  au  plutôt  le  Concile  de 
Trente,  que  c’était  une  chofe  abfurde 
de  révoquer  des  loix'  promulguées  de- 
puis trente'cinq  ans  , qu’on  devait  fe 
contenter  d’inftruire  fecretement  les 
juges  de  ne  prononcer  des  arrêts  de 
mort  que  contre  les  hérétiques  obftinés 
& les  minîftres  & d’avoir  égard  à l’âge 
& aux  circonllances,  pour  ne  condam- 
ner les  gens  qu’aux  galeres  , au  ban- 
niflëment  ou  au  fouet  : Enfin  qu’il  fe- 
rait à propos  de  faire  des  oraifons  & 
des  procefflons  publiques,  pour  prier 
l’auteur  de  la  vraie  religion  de  ne  pas 
permettre  que  la  vérité  reçût  aucune  , 
altération.  ' . 

Ce  mémoire  ne  révolta  pas  feule* 
ment  les  Seigneurs  partifans  de  la  tolé- 
rance. Tl  fut  attribué  à l’e(î>rit  de 
Granvelle  qu’il  avait , difait-on , lailTé 
à plufieurs  miniftres.  On  leur  donna  le 
nom  de  Fapiftes  âc  l’on  fe  difpoft  à 
" faire 
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faire  échouer  la  réception  du  Concile  1565'. 

de  Trente.  Cette  fameufe  ^aflemblée  ___ 

rouyerte  par  Pie  IV  en  is5î  n'avait  j 

fini  qu’en  15^3.  Au  lieu  de  procu-^ 

rer  la  paix  à l’Eglife,  les  intrigues/  , ' 

les  conteftatlons,  les  fubterfuges,  les 

vaines  fubtilités  qui  avaient  agité  la 

plupart  des*  féances  , n’avaient  fervi 

qu’affermir  l’obftination  des  Proteftans. 

Ün  n’avait  pris  aucun  tempérament 
pour  les  ramener  ; plufieurs  décrets 
attribuaient  aux  Papes  8t  aux  Evê- 
ques des  droits  que  la  puiffance  ci- 
vile pouvait  réclamer.  Les  dépu- 
tés de  la  France  s’y  figna'erent  par  ^ 

leur  courage  contre  l’ambition  de  la  ’ 

cour  de  Rome  & par  leurs  bons 
mots  C*).  Auffi  fut-elle  la  première  à ' j, 
refufer  d’en  publier  les  décrets.  Le 
Roi  d’Efpagne  , au  contraire , ne  tarda 
pas  à enjoindre  qu’ils  fulTent  reçus 
& fuivls  dans  tous  Tes  états.  La  Gou- 


' On  fait  qu’un  Evêque  Italien  irrité 
Contre  un  Français  qui  déclamait  fur  les 
défordres  de  la  cour  de  Rome , s étant  écrié, 
Gallus  Cantat , celui-ci  lui  répliqua  par  ces  ^ 
mots  qui  furent  regardés  comme  fubitement  ‘ 
iofpirés  : Utinam  ad  GalU  cantum  Parut  rtjî- 

pifuret.  La  cour  de  Rome,  difait  Lanfac, 
Ambaifadeur  de  France,  envoyait  au  Con- 
cile le  Saint  Efpiit  dans  la  vahfe  du  courier. 
Tom.  J JL  C- 
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vernante  donna  ordre  de  les  publier 
dans  lesPaïs  bas  enftipulant  le  maintien 
de  la  jurifdiélion  temporelle.  Mais, 
comme  plufieurs  canons  étaient  con- 
traires aux  loix  fondamentales  du  païs,- 
il  fut  refufé  dans  plufieurs  endroits  & 
nommément  à Utrecht  Les  eccléfiafti- 
ques , alors  en  différend  avec  l’Archevê- 
que , remblaient , dit  un  auteur,  être  de 
tel. courage -qu’ils  aiment  mieux  être  dé- 
truits par  les  héréjîes  que  reformés  par  les 
decrets  du  Concile  & faire  partie  de 
la  fainte  églife  catholique. 

1æ  ville  d’Amfterdam  était  alors  en 
proie  à la  fureur  des  partis  : les  Schou- 
tiftes&les  Dirkiftes,  dont  nous  avons 
rapporté  l’origine  à la  fin  du  volume 
précédent , fe  déchiraient  par  des  fa-- 
tyres  réciproques  & fe  heurtaient  con- 
ftamment  en  briguant  les  charges.  Au 
milieu  de  cette  fermentation  civile,  la 
Régence  ayant  voulu  obliger  plufieurs- 
particuliers  de  démolir  des  cabanes , 
des  magazins  St  des  granges,  qu’ils  a- 
valeni  élevés  fur  le  Laftaadje , lieu  où 
il  était  défendu  de  bâtir , une  cabale 
fe  forma  contr’elle.  On  éclata  lorf- 
qu’on  apprit  qu’un  BourguemaîtrC; 
avait  menacé  un  particulier  qui  refu- 
fait  de  lui  vendre  fa  maifon  , de  la  fai- 
re comprendre  parmi  celles  qu’on  al- 
lait faire  renverfer.  Ni  le  confeil  le- 
cret  de  Bruxelles  oi  la  cour  de  la  Hay& 
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ne  purent  venir  à bout  de  terminer 
cette  odieufe  difpute.  Au  milieu  de_ 
ces  diffenfions,  la  cherté  des  grains  fut" 
caufe  qu’on  publia  une  défenfe  de  les. 
exporter.  Mais  avant  que  l’édit  fût 
publié,  quelques  Magiftrats  abuferent 
de  la  connailTance  qu’ils  en  avaient 
pour  avertir  leurs  amis  & pour  en  pro- 
fiter eux  mêmes.  Les  marchands  à 
oui  cette  manœuvre  devint  funefte, 
déclamèrent  hautement  contre  les  Ma- 
giftrats prévaricateurs.  Les  Réformés 
habiles  à profiter  de  ces  difiTenfions 
pour  obtenir  plus  de  liberté,  grolTirent 
le  parti  desSchoutiftes,  des  marchands 
& des  propriétaires,  dont- on  voulait 
détruire  les  maifons.  Les  mécontens 
drelTerent  un  mémoire  contenant  un 
détail  de  tous  leurs  griefs  qu’ils  en- 
voyèrent à la  cour.  Ils  ne  purent  ob- 
tenir d’autre  fatisfaétion,  finon  qu’il 
fut  défendu  d’admettre  dans  la  régen- 
ce plufieurs  perfonnes  de  la  même  fa- 
mille. La  Gouvernante  en  prit  même 
occafion  d’élire  l’année  fuivante  les 
Bourguemaîtres , dont  le  choix  dépen- 
dait des  anciens  Bourguemaîtres  & des 
Echevins.  Cependant , l’état  de  la  ville 
devint  fi  floriffant,  la  population  s’ac- 
crut fi  fort , qu’on  bâtit  alors  un’  nouvel 
édifice  public , pour  y péfer  les  mar- 
chandifes.  Mais,  comme  il  était  dan- 
gereux de  fkire  connaître  4 la  cour^la 
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T565.  profpérité  des  habitans,  on  fit  une  le- 
pour  cette  dépenfe;  ljuoiqu’il  y 
eut  dans  la  caifiTe  afiez  d'argent  pour 
‘ y fournir. 

Rcponfc  Sur  ces  entrefaites,  on  reçut  la  ré- 
fiu  itoû  ponle  du  Roi  d’Efpagne  aux  dernieres 
jjo"  ce  dépêches.  Il  approuvait  le  mémoire 
yr’ivit'  des  Evêques,  il  Soutenait  n’avoir  pro- 
• ' mis  au  Comte  d’Egmond  que  de  chan- 
ger les  loix  pénales;  c’eft-à-dire  de  ne 
faire  exécuter  les  hérétiques  qu’en  fe- 
cret.  Les  trois  Seigneurs  ne  cachèrent 
point  le  mécontentement  que  cette  é- 
trange  réfolution  leur  infpirait.  Le  con- 
feil  privé  réfolut  de  s’y  conformer.  Elle 
ne  prefcrivait,  di  fait-il , que  l’exécution 
d’anciens  édits,  elle  n’introduifat  point 
l’inquifition  El^agnole  comme  le  peu- 
ple ignorant  fe  le  figurait.  Les  trois  Sei- 
gneurs s’oppoferent  conftamment  à l’é- 
tabliflcment  d’une  inquifition  quelcon- 
que. Mais,  dans  l’intention , à ce  qu’on 
prétend , de  voir  éclater  le  germe  des 
troubles  qui  fermentait,  ils  opinèrent 
pour  qu’on  enjoignît  à tous  les  tribunaux 
de  mettre  en  exécution  les  ordres  du 
. Roi.  Ils  étaient , difaient-ils , conçus  en 

termes  trop  formels  pour  donner  lieu 
à des  délais,  à des  fubterfuges.  Mais, 
Yiglius,  prévoyant  les  mdheurs  que 
cette  feverité  allait  produire,  opina 
pour  que  les  ordres  fuirent  ténus  fecrets , 
jufqu’à-ce  que  le  Roi  fût  informé  des 
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faites  qui  pouvaient  en  réfulter:  ilof-  156', 

frit  même  de  fe  charger  de  toute  l’in- ' 

dignation  de  Philippe.  Mais  ne  pou-  • 

vant  faire  recevoir  cet  avis  il  redoubla 
les  inftances  qu’il  faifait  depuis  long- 
tems  pour  être  déchargé  de  l'on  emploi 
de  Préfident  qui  fut  conféré  à Charles 
de  Tifiiacq,  qui  avait  été  agent  des 
Païs-bas  à la  cour  d’Efpague.  Cepen- 
dant les  ordres  du  Roi  furent  expédiés  > 
par-tout  avant  la  fin  de  l’année.  Ils  . 
prelcrivaient  la  réception  des  décrets 
du  Concile  de  Trente , le  maintien  de 
l’inquifition  & des  placards.  Yiglius  . 
rapporte  qu’après  cet  arrêté , une  cer- 
taine perfonne,  (c’était  fans  doute  le 
Prince  d’Orange)  dit  ces  paroles  à l’o- 
reille d’un  autre  qui  les  publia  enfui- 
te  : 'Nous  verrons  bientôt  Couverture 
tCune  belle  tragédie.  Lorfque  dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  l’année  fuivante  à 
Marguerite  de  Parme,  le  Prince  dit 
qu’il  n’a  pas  été  confulté  iùr  une  ma-*®9- 
tiere  fi  importante , fans  doute  il  veut 
parler  d’une  affemblée  particulière-  ^ 

Cependant  la  démarche  imprudente  de 
la  Cour  ne  tarda  pas  à occafionner  la 
fameufe  ligue  des  nobles , une  des  é- 
poques  les  plus  importantes  dans  l’hi- 
.ftoire  de  la  révolution. 

Les  anciens  monumens  de  l’hiftoire  ' 

nous  repréfentent  les  Païs-bas  comnje  rauôn  ftc» 

.remplis  de  noblefle.  En  Zéelandcfeu-Nobics, 
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lement  on  en  comptait  environ  cent 
milles.  Dans  toutes  les  Provinces  des 
Pais  bas,  elles  pullulaient  à propor- 
tion*, excepté  dans  celle  de  Hollande, 
où  elles  étaient  confidérablernent  di- 
minuées par  les  raifons  que  nous  avons 
.fouvent  tnoncées.  Leur  puiflance  fe 
heurtait  fouvent  avec  celle  du  Prince. 
Quand  ils  avaient  un  grand  projet  en 
vüe  ; c’était  alTez  leur  coutume  de  pro=‘ 
fiter  de  fa  foiblefle  ou  de  Ton  abfence, 
pour  former  une  ligue,  afin  de  con- 
tre balancer  fa  puiflance.  On  rencon- 
tre des  exemples  de  ces  fortes  de  con- 
fédérations, qu’infpire  le  défir  naturel 
de  fe  défendre  contre  une  force  fupé- 
xieure , non  - feulement  entre  cités  & 
cités,  dillriéls  & diftriéls,  comme  il 
eft  attefté>par  les  annales  les  plus  an- 
ciennes, depuis  les  tems  de  Civills 
jufqu’à  l’union;  mais  on  en  trouve  en- 
core entre  les  membres -des  différents, 
ordres  d’un  même  état.  En  1444,  on 
voit  le  clergé  de  Bruxelles , Malines , 
Anderlecht , Lier , Turnhout  &c.  for- 
mer une  confédération  contre  l’Evôquc 
de  Cambray  qui  cherchait  à les  vexer. 
Dans  le  quatorzième  & le  quinzième  fiè- 
cle,  on  voit  les  villes  d’OveryfTel,  cel- 
les d’Utrecht  & de  Gueldre,  fe  liguer 
fouvent  contre  leurs  Princes.  En  Hol- 
lande , la  funefte  cataftrophe  de  Florent 
y , ne  fut  occafionnée  que  par  une 
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confédération  des  Nobles.,  Les  Fri-  1565. 
Ions , dans  le  tems  même  qu’ils  étaient . 


fournis  à un  Prince,  formèrent  rouvent/i//„y: 51^. 
des  confédérations,  pour  s’oppofer  à 
■ de  nouvelles  taxes.  En  1562  le  Prince 
d’Orange , le  Comte  d’Egmond  & plu- 
fieurs  autres  Seigneurs  des  Païs-bas, 
s’étaient  rendus,  malgré  la  Gouvernan- 
te, à la  diète  de  Francfort,  où  ils  a- 
^vaient  déclamé  avec  liberté  contre  le^ 
mefures  tyranniques  de  la  cour  d’EC- 
pagne  & l’ambition  fanatique  de  Gran- 
velle  dans  les  Païs-bas  & du  Cardinal  de 
.Lorraine  en  France.  Ils  ne  cachaient 

Ïas  que  leurs  projets  ne  tendiflent 
obtenir  une  tolérance  générale.  On 
.difait  hautement  que  deux  religions 
•pouvaient  fubfifter  aifément  dans- un 
môme  état.  C’eft  vers  ce  tems- là  que 
ces  trois  chefs  confulterent  François 
Baudouin,  natif  d’Arras  , alors  Pro- 
fellèur  en  droit  dans  l’univerfité  de 
PoLiay , & l’engagerent  à drefler  un  ntrcmirf 
difcours  en  forme  d’avis  fur  les  trou- t n- 
bles  de  la  religion.  Baudouin  était  voj  d u 
un  des  hommes  les  plus  éloquens, 
l’un  des  jurifconfultes  les  plus  profonds 
de  fon  liècle;  il  fut  enfuiie  accufé 
changer  de  religion  comme  dechemi-^jj  m 
fe,  & Tes  fentimens  inclinaient  beau-„ 
coup  vers  la  tolérance.  „ Comme'  les^^ 
Réformés,  dit- il,  font  obftinés  dans' 
leur  croyance  jufqu’à  la  mort>  com^ 
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1 ^65.  nie  il  eft  impolTible  de  commander  aux 

* confciences,  que  les  plus  cruels  fup- 

Pctit.  U.  plices  n’ont  produit  aucun  effet;  qu’au 
76  &•«.  contraire  en  les  continuant , on  rifque 
de  dépeupler  le  païs,  de  détruire  le 
' commerce  & même  d’augmenter  les 
lèétaires , comme  ils  font  en  trop  grand 
nombre  pour  qu’on  puiffe  efpèrer  de 
les  réduire  fans  danger,  qu’ii  fe  trouve 
même  parmi  eux  beaucoup  de  noble» 

?|ui  n’attendent  que  la  liberté  de  con- 
cience  pour  voler  au  fervice  du  Roi; 
il  cil  abfolument  nécelfaire  d’accorder 
uUe  liberté  générale  de  confcience.  Cet- 
te liberté  , loin  de  nuire  à la  vraie  reli- 
, gion,  fournira  occafion  de  la  faire  pa;- 
roîire  avec  plus  d’éclat;  car  c’eftle  pro- 
pre de  la  vérité  de  fortir  plus 'brillante 
li.  83.  des  combats  où  elle  elt  engagée.  Il 
ajoute  que  les  Religionaires  font  plus 
nombreux  en  Hollande,  en  Zéelande, 
en  Gueldre.&  en  Frife  où  ils  ont  une 
liberté  plus  grande  & où  l’on  n’ofe  les  - 
rechercher  à caufe  de  leur  trop  gran- 
de multitude.  Il  dit  qu’à  Utrecht  ' 
ville  épifcopale  & pleine  de  puîffans  cha- 
noines un  nommé  Steven  avait  prêché 
la  réforme  une  année  entière  & que  mal- 
gré tous  ceux  qui  s’y  oppofaient,  le 
peuple  l’avait  accompagné  à l’Eglife , 
l’avait  porté  fur  fes  épaules  & que  logé- 
'tantôt  dans  une  maifon  tantôt  en  une 
autre , on  n’avalt  jamais  pû  l’enlever. 
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II  aflure  qu’on  neiaurait  fe  trouver  en  156.'. 

aucune  compagnie , à la  ville,  aux 

chainps,  en  route  que  Ton  n’y  difpute 
avec  liberté  fur  le  Pape , les  Prêtres  , 
les  reliquaires,  les  indulgences , lej>ur- 
_ gatoire  &,  fur  plufieurs  autres  matière» 
de  controverfe.”  Ce  difcours  fut  lei> 
voyé  au  Roi  d’Efpagne. 

Le  trois  du  mois  de  Novembre , fun* 
Marie  de  Portugal  débarqua  à Vliflin^  confédc.- 
gue  & le  trente  du  même  mois , elle 
confomma  fon  mariage  avec  Alexandre  . , 

Farneze  , Prince  de  Parme  & fila  de 
la  Gouvernante.  C’était  le  jour  de  S, 

André,  Patron  de  l’ordre  de  la  Toi> 

. fon  & par  conféquent  la  grande  fête 
des  Chevaliers.  Les  nôces  & cette  fo- 
lemnité  ayant  attiré  un  grand  nombre 
de  Nobles  à Bruxelles,  quelques -un» 
d’entr’eux  aux  environs  de  vingt,  fe 
* raflèmblerent  à l’hôtel  du  Comte  <ife: 
Kuilenbourg  où  ils  appellerent  Fran*-^ 
çois  Junius,  français  de  nation.  Mi-" 
niilre  de  la  religion  reformée  à la  quel- 
le ils  étaient  lans  doute  eux  memes 
attachés.-  Après  le  prêche  & les  priè- 
res ordinaire» , ils  délibérèrent  ou  - 
plutôt  ils  déclamèrent  contre  les  pla<- 
cards , contre  l’inquifition  & conclurent 
qu’il  fallait  former  une  ligue  avec  les 
Princes  Proteftans  d’Allemagne;  Quel- 
ques jours  après  , il  réfolurent  d’en- 
voyer un  député  aux  Nobles  de  cha»-: 

C d . , 


, I 


Digitized  by  Google 


r 


5* 


Philippe  II. 


que  Province  des  Païs-bas,  pour  les 
attirer  dans  une  confédération.  Mais , 
a6n  de  ne  laiflcr  aucun  foupçon  aux 
bons  Patriotes  & d^encourager  les  ef- 
prits  pufillanimes , üs  prirent  le  P^rti 
de  coucher  par  écrit  la  formule  d al- 
fociation.  Il  parait  démontré  qu’elle 
fut  compofée  par  Philippe  de  Marnix  » 
Seigneur  de  Ste  Aldegonde,  Gentil- 
homme aufli  propre  à manier  la  plume 
que  l’épée,  qui  écrivait  fupérieureraent 
dans  les  deux  langues  vulgaires  des 
Pais  bas  en  tudefque  & en  français.  Il 
- commença  par  la  compofer  en  français 

qui  était  alors  la  langue  la  plus  ufi- 
tée  à la  cour;  elle  lut  enluite  tra- 
duite  en  tudelaue  ^ en  allemand  & en 
anglais.  Voici'  ce  qu’elle  portait  en 
fubAance.  Une  troupe  d étrangers, 
couvrant  leur  inlatiable  avidité  & leur 
ambition  oigueilleufe  d’un  zèle  appa- 
deiaam  rent  pour  la  foi  catholique,  avaient 
f«S(i2iation.  perluadé  à la  Majefté  de  violer  fes  1er- 
mens  & fes  promeiles  pour  établir  Ir’a^ 
freux  tribunal  de  l’inquilition  qui  elc 
contraire  à toutes  les  ioix  divines 
humaines,  qui  ilirpafle  les  barbaries  ces 
tyrans  les  plus  cruels,  réduit  les 
hommes  à l’efdavage  le  plus  honteux 
8t  le  plus  déplorable;  de  ibrte  que  ji 
' un  Prêtre . un  li.fpagnol  ou  un  Scélé- 
rat quelconque , eft  irrité  contre  ua 
" autre,  l’homme  le  plus  innocent  peut 
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€tre  arrêté  & condamné  à mort  fans 

{jouvoir  être  ouï , fans  pouvoir  rien  al- . 

éguerpourfa  défenfe.  En  conféquen- 
ce,  pour  empêcher  la  ruine  du  com- 
merce, de  l’état  & même  de  la  religion 
catholique,  pour  prévenir  l’horreur  des 
guerres  civiles,  & pour  l’intérêt  réel 
■ de  Philippe,  eux  valTaux  du  Roi  &c 
Nobles  du  païs  , fe  croyent  obligés 
de  faire  une  bonnes  ferme  & fainte  al- 
lîance  & confédération , fe  jurant  & fe 
promettant  l’un  à l’autre  par  ferment  ' - 
folemnel , comme  freres  & fidels  cona- 
pagnons,  d’y  facrifier  leurs  biens  & leurs 
vies  , & de  fe  défendre  les  uns  les  au- 
tres, s’il  arrive  qu’un  d’entr’eux  foit 
perfécuté  à ce  fijjet.  Enfin  , ils  fupi. 
plient  le  Dieu  vivant  qu’ils  prennent 
a témoin  de  la  pureté  de  leurs  inten- 
tions , de  bénir  une  entreprife  formée 
pour  l’honneur  de  fon  nom , le  fèrvi- 
ce  du  Roi,  l’intérêt  du  païs  & le  fà- 
lut  de  leurs  âmes.”  Cette  formule  fut 
d’abord  fignée  par  neuf  ou  onze  con- 
fédérés. Mais  le  nombre  ne  tarda  pas  nrairJ 
à augmenter:  Au  feul  récit  que  la  li- nombre  de 
gue  était  formée  pour  détruire  l’inqui- 
fition  , il  y en  eut  qui  coururent  s’y 
engager  fans  l’avoir  lue.  On  prétend' 
même  que  BréderoJe  tira  fon  épée 
contre  un  Noble  qui  refufait  d’y  en- 
trer.  11  la  fit,  ainfi  que  le  Comte  de- 
Naflau  , fouferire  en  Hollande,  à ua' 
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grande  quantité  de  Nobles,  & même 
^ plufieurs  Bourgeois  d’Amfterdam. 

WinC.  chT  Les  Etats  de  Frife  ayant  pris  cette  af- 

^(5.  ■ faire  en  délibération , approuvèrent  la  - j 

mil.  66.  ligue  par  une  déclaration  authentique. 

Il  parait  d’abord  étonnant  de  n’y  pas 
-rencontrer  les  noms  du  Prince  d’Oran- 
ge  & des  Comtes  d’Egmond  & de  Hoor- 
Jttmidt.  T.  ne.  Ils  crurent  fans  doute  plus  à pro- 
Byp.  53.  pos  de  ne  pas  parokre  parmi  les  con- 
fédérés pour  être  moins  fufpeâs , lors 
qu’ils  diraient  dans  le  confeil  d’Etat 
ce  qu’ils  en  penfaient  : peut-être  ne 
voulaient-ils  fe  découvrir  que  dans  le 
tcms  où  ils  le  pourraient  avec  plus  d’u-  , 1 

tilité  pour  la  caufe  commune.  Le  Prin-  ^ , 

ce  d’Ürange  avance  cependant  dans  ïk  * 
première  apologie  que  la  ligue  s’eft  faL 
te  à fon  infçu  : ce  ferait  bien  peu  con- 
naître le  coeur  humain  & la  marche  de 
la  politique  la.  mieux  intentionnée  que 
de  chercher  ici  à difculper  le  Prince; 
comme  fi  la  conduite  des  graiids  hom- 
mes dans  des  circonllances  qui  exigent 
tant  de  prudence,  était  toujours  con- 
forme aux  règles  feveres  de  la  vérité. 

Læ  nombre  des  fouferipteurs  fe  trouva 
bientôt  de  quatre  cens:  Cathbliques, 
Proteftans  , Nobles , Roturiers,  Négo- 
cians  couraient  la  figner  en  foule.  Ou 
jb  VQ.  feit  monter  le^  nombre  jufqu;à  deux 
ce  qui  n’eft  point  invraifembla- 
«os..  ble,.,en  y comptant  un  grand  nomora 
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des  j)rincipaux  Bourgeois  8e  des  plus 

riches  marchands  d’Amfterdam,  d’An- 1 

vers,  de  Boisle^-Duc  qui  fignerent  oug^r 
la  copie  d’aflbciation  ou  d’autres  for- 
mules dreffées  fur  le  même  plan. 

La  fermentation  gagna  tous  les  or- 
dres de  l’Etat.  On  publia  des  Satyres 
araeres  contre  l’inquifition  8e  contre 
ceux  qu’on  nommait  Cardinaliftes  : les  , 
Réformés  implorèrent  la  proteélion  des 
Seigneurs  dans  des  affiches-  publiques. 

On  lifait  fur  d’autres  que  le  Brabant, 
étant  membre  du  corps  germanique , 
avait  droit  à la  liberté  de  confcience 
accordée  à l’Empire , que  les  Magiftrats 
devaient  rappeller  le  Roi  .aux  fermens 
qu’il  avait  violés,  que  s’il  reftait  inflé- 
xible,  il  fallait  avoir  recours  aux  Etats. 

Le  public  fut  inondé  d’écrits  politiques 
qui  établiFaient  les  droits  civils  & la  _ 
liberté  de  confcience  fur  des  raifons  „ ‘ 

très  iblides.  Les  Réformés  répétaient 
avec  tant  d’emphafe  que,,  quoiqu’ils 
formâffent  un  parti  de  cent  mille  per- 
fonnes , ils  ne  penfaient  pas  à le  révol- 
ter, qu’ils  infpirerent  des  allarmes  réel- 
les à la  Gouvernante.  Ces  alarmes  s’ac- 
crurent, quand  les  trois  Seigneurs  lui 
aflurerent  que  les  Seétaires  étaient  ea 
fl  grand  nombre  qu’il  était  impoffible 
de  les  réprimer.  On  difait  hautement 
que  les  Habitans  des  Païs-bas  n’étaient 
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1^6^.  bligation  doit  un  Prince  à fon  P^ajfaî  S 
, rjnf  l*on  trouverait  bien  le  moyen  de 

faire  la  guerre  y fans  qu'on  fçût  par 
qui  & comment. 

An-ernW^es  Lc  Priiice  d’Orange,  après  avoir  me- 
k Brcda  & nacé  dc  fe  défifter  de  (es  emplois , fi  le 
àn-iog-  Roi  ne  fupprimait  l’inquifition  , quitta 
fubitement  la  cour  avec  le  Comte  de 
Hoorne  & fe  retira  à Breda.  Plufieurs 
1500.  j^Qbies  l’y  vinrent  vifiter.  La  fentence 
„ portée  dans  la  fuite  contre  Antoine  de 
f€  Wattr.  ^ déclare  qu’ils  réfolurent  là  de 

lever  une  nombreufe  armée  & d’intro- 
duire la  détejlable  liberté  de  confcien- 
ce.  C’eft  là  fans  doute  & à Hoogftra- 
ten  , oti  la  môme  compagnie  fe  rendit 
le  lendemain,  que  fut  drelTée  la  fa- 
meufe  Requête.  La  Gouvernante  fut 
pénétrée  d’effroi.  On  fallait  courir 
fe  bruit  que  les  confédérés  allaient 
' ' prendre  Bruxelles  à main  armée  & fe 

' feifiraient  d’elle  pour  la  conduire  & la 

renfermer  à V^ilvoorden.  Le  Comte 
de  Megen  en  parla  dans  le  Gonfeilr 
»c'iib<ira.  comme  s’ii  en  eut  apprrs  la  nouvelle 
donsdii  par  one  voi^  étrangère:  il  déclara  que 
Conieii.  Protefiansétrieni  décicés  d’arxadiet 
par  force  labbertede  confeience&  qu’ils 
ferait  plus  à propos  de  l’a-;corder  de 
' bonne  grâce.  Le  Prince  d’Egmond  qui 
avait  toujours  refié  a la  cour,  crainte 
d’irriter  le  Uoi  cu’i)  voulait  méneger 
pour  fa  iamilie  qui  était  nombreufe, 
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opina  qu’il  fallait  adoucir  la  rigueur  des  1^66, 

placards  , attirer  les  principaux  Sei- 1 

gneurs  de  la  cour:  mais  il  chercha  à 
.difllper  toute  crainte  de  la  part  des 
confédérés,  en  difant  qu’ils  paraîtraient 
làns  armes  & avec  une  refpedtueufe  fou- 
mifîion.  Barlaimont  ayant  avancé  qu’il 
fallait  exiger  d’eux  un  nouveau  fer- 
ment, la  Gouvernante  manda  auflltôt 
les  Chevaliers  de  la  Toifon  & les  Stad» 
houders.  Elle  eut  de  Ja  peine  à arracher 
le  Prince  d’Orange  & Hoorne  de  leur 
. retraite.  Admis  dans  le  confeil  ; ils  o- 
pinerent  avec  la  plupart  qu’il  fallait 
changer  les  loix  pénales  fur  la  reli- 

{;ion  & accorder  une  amniftie  généra- 
e pour  le  paflé.  Dans  une  autre  af- 
. lemblée,  on  fe  retrancha  fur  l’inquifi- 
tion  papale  qu’il  fallait  fupprimer  ^ 
a’en  lailfant  l’exerdce  qu’aux  Evê- 
ques, dont  on  avait  eu  foin  de  pourvoir  <• 

le  pais  en  abondance;  mais  qu’avant 
tout  il  fallair  commencer  par  modérer 
la  rigueur  des  placards.  Sur  ces  entrefai- 
tes , la  Duchclie  voulant  calmer  les  alar- 
mes du  peuple,  fi;  iufpcndreJes  levées 
de  trtiupe.'' que  Henri  de  Rruns-wik  faU 
feitpar  Ton  ordre  dans  le  pals  dt:  rièvcs. 

,-Le  Conleil  s’aflembia  encore  à la  t.epnnca 
nouvelle  que  les  confédérés  fe  difpo 
faient  à entrer  dans  la  ville.  Le  l.Uio  coai'ciJ». 
d’Arfehot  & le  Comte  de  Rarlain'.ont 
couléiilaient  la  Gouvernuiue  de 
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I 

J ^6.  leur  en  fermer  les  portes.  Cinq  cens  homs 
mes  étaient-ils  donc  néçeilaires  pour 
offrir  une  requête  refpeétueufe On 
affure  que  Barlaimont  donna  alors  à 
entendre  qu’on  ne  ferait  pas  mal  de 
cacher  des  gens  armés  dans  le  Palais, 
Fand.Hatr&i,  de  faire  main  baffe  fur  tous  les  No^ 
n.ao6.  blés  dès  qu’ils  y feraient  arrivés.  Ce 
Burg.  laa.  fut  alors  que  le  Prince  d’Orange  pei- 
gnit  avec  des  traits  de  feu  8t  les  cou- 
Petn  102.  jgj  pjyg  vives , les  fuites  de  la 

“ ’ perfécution.  11  foudroya  les  rai fons  de 
fes  adverfaires.  Il  ôfa  même  blâmer 
la  conduite  de  Philippe  envers  les 
Rébelles  d’Ecofle  auxquels  il  n’aurait 
pas  dû  envoyer  de  l’argent , pen- 
dant que  fes  Etats  en  avaient  un  fi 
grand  befoin.  La  Gouvernante  répré- 
fenta  le  lendemàin  que  les  déclamations 
qu’on  faifâit  contre  les  placards  retom- 
baient fur  le  Roi,  fur  les  Chevaliers 
de  la  Toifon , & fur  toute  la  nation  qui 
avait  accepté-  les  édits.  Pourquoi , di- 
fait-elle  , dans  le  tems  qu’on  les  a 
publiés,  perfonne  n’a -t  il  reclamé?- 
N’eft-il  pas  dangereux  d’ufer  de  doq- 
ceùr  dans  un  tems  que  les  Héréti- 
ques deviennent  fi  nombreux  & fi  ar» 
rogans?  Un  tribunal  érigé  depuis  fei-' 
ze  ans  dans  le  païs  ne  févit-il  pas  avec 
moins  de  rigueur  que  fi  l’on  s’en  tenait 
à la  lettre  aux  édits  de  Charles- Quint? 
Mais  on  lui  répondit  que  de  pareilles 
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loix  devaient  changer  luivant  les  circon-  t S^6. 
ftances,  que , puis  qu’elles  n’avaient  pas 
produit  l’effet  qu’on  en  attendait,  il 
. était  de  toute  nécefllté,  fi-non  de  les 
révoquer , du  moins  d’en  adoucir  la  ri- 
gueur: Que  fl  Charles 'vivait  encore,  il 
n’en  agirait  pas  autrement , comme  il 
avait  fait  en  1550  d’après  les  follicita- 
tions  de  fa  fœur  Marie.  La  Gouver- 
nante parut  gagnée  par  ces  raifons  : 
elle  déclara  cependant  que  le  Roi  de- 
vait être  averti  & finit  par  réfoudre  de 
recevoir  la  requête 'avec  bonté. 

Les  confédérés  commenceront  par  s’a-  conr<?- 
drelfer  à l’Empereur,  Maximilien  II  : ddrds s’a- 
ils  lui  firent  expoier,  dans  la  diète 
d’Augsbourg  qui  fè  tint  au  commen-rcût 
cernent  de  Février,  un  état  des  Pro- 
vinces & la  nécefllté  de  leur  accorder 
la  liberté  de  confcience.  Les  Réfor- 
més ne  manquèrent  pas  de  fe  donner 
pour  les  Seftateurs  de  la  pure  religion  ; 
ils  en  appellerent  à la  confefllon  de  foi 
qu’ils  avaient  donnée  en  1552.  Ils  a- 
vaient  alors  ofé  déclarer  que  le  devoir  pjSatet 
des  Rois  était  de  détruire  l’idolâtrie  & ,go. 
le  Royaume  de  l’Antechrift.  En  fui- 
vant  le  même  ftile , ils  fe  dépeignirent  / 
à la  tête  de  ce  difcours,  comme  gé- 
miflànt  fous  le  joug  de  l’Antechrift.  ■ ' ’ 
Les  réformés  envoyèrent  deux  mois  a- 
près  une  autre  requête  à l’Empereur 
pour  le  prier  inftamment  d’employei 
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] ç66.  crédit  auprès  de  Philippe , prêt  à 
^ attirer  fur  lui  les  juftes  jugemens  de 

Dieu  , s’il  n’arrêtait  l’effolion  du  fang 
innocent. 

fs  fe  rcii-  Après  avoir  pris  tontes  les  mefures 
Br‘ùx^i«  prudence  exigeait  dans  une  cir- 

' ' ‘ conftance  fi  délicate , les  confédéré» 
s’approchèrent  de  Bruxelles.  La  Gour 
Ji.aSo.  vernante,  alarmée  par  des  bruits  tous 
les  jours  plus  effrayans,  héfitait  enco- 
re li  elle  ne  leur  ferait  pas  fermer  les 
portes.  Elle  ne  fe  décida  à les  rece- 
voir que  lorfqu’on  lui  eut  répréfenté 
ou’elle  ne  pouvait  refufer  audience  à 
des  perfonnes  défarmées  & venues  pour 
lui  préfenter  une  requête  perpeélueufe. 
Le  trois  du  mois  de  Mai , vers  le  foit 
ils  firent  leur  entrée  à cheval  dans  la 
ville  au  nombre  de  deux  cens , ayant 
it  leur  tête  Henri  de  Brederode,  chef 
des  confédérés.  Il  était  iflu  de  la  la- 
mille  des  anciens  Comtes  de  Hollande  j 
le  bruit  courait  qu*il  voulait  faire  va- 
loir fes  droits.  Il  n’avait  pas  craint 
de  les  réclamer  dans  une  diète  tenue  à 
“ ' Francfort  vers  la  fin  de  l’année  1.^67  i. 
où  il  s’était  rendu  avec  le  Prince 
d’Orange  & le  Comte  d’Egmond,  mal- 
li  10  33  défenfe  de  la  Gouvernante.  Il 

s’était  engagé  avec  chaleur  dans  les 
partis  oppofés  à la  cour.  Il  était  d’ua 
çaraftere  ardent  & impétueux.  On 
prétend  qu’en  entrant  à Bruxelles  U a- 
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Tait  prononcé  ces  paroles:  on  a cra  1565. 

que  je  n’oferais  entrer  dans  la  ville  ; 

je  viendrai  bientôt  la  vifiter  d’une  autre 
maniéré.  Les  nobles'fe  raflemblerent  d’a- 
bord à l’hôtel  de  Kuilem bourg  où  Bre-  li.  a 8 g. 
derode,  pour  exciter  leur  ardeur,  leur 
lut  une  lettré  vraie  ou  fuppofée  dans 
laquelle  on  lui  mandait  qu’un  nommé 
Moron  , bien  connu  dans  les  Païs-bas, 
venait  d’être  brûlé  en  Efpâgne  à pe- 
tit feu.  Après  s’être  exhortés  les  uns 
.&  les  autres  à perfifter  dans  leur  réfo- 
lution",  après  avoir  obtenu  audience 
pour  le  cinq  du  mois , on  les  vit  s’a- 
vancer quatre  à quatre  , avec  un  ordre 
& une  décence  inouie , vers  le  palais 
qu’ils  trouvèrent  inondé  des  flots  de 
leurs  parti  fans  qui  s’y  étaient  rendus 
avec  des  armes,  pour  les  défendre  au 
cas  qu’on  formât  quelque  entreprife  fur 
eux.  Brederode  entra  le  premier  dans 
la  Salle  du  Confeil  où  était  la  Gouver- 
nante. Après  avoir  fait  une  profonde 
inclination,  il  s’avança  &,  mettant  un 
genou  en  terre,  il  répréfenta  à la  Gou- 
vernante que  la  Requête  qu’il  allait 
lui  offrir  avait  été  drefl'ée  par  les  No- 
bles qui  étaient  dans  Ig  ville  & par 
plufieurs  autres  que  de  certaines  rai- 
ibns  avaient  empêché  de  s’y  rendre. 

En  proteftant  qu’ils  n’avaient  d’autre 
.objet  que  le  fervice  du  Roi  & le  bien 
du  païs  , il  la  pria  de  lui  déclarer  les 
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noms  de  ceux  qui  les  avaient  faulTement 
aceufés  de  méditer  des  projets  de  ré» 
volte  & d’entretenir  des  iiaifons  cri- 
minelies  avec  des  - capitaines  Français- 
& Allemands.  Enfuite  il  préfenta  la 
Requête;  elle  commençait  par  l’éloge 
de  la  fidélité  que  le  peuple  St  fur-tout 
■les  Nobles  des  Païs-bas  avaient  tou- 
jours témoignée , pour  leurs  Seigneurs  ■ 
& Princes  naturels.  Ils  en  donnaient 
une  preuve  convaincante  en  s’expofant 
aéUiellement  à fa  difgrace , pour  lui  ré- 
préfenter  que  des  maLbeurs  affreux  & un 
foule v’eraent  général  étaient  fur  le  point 
d’éclater , fi  l’on  ne  fufpendait  l’exécu- 
tion des  placards,  l’exercice  del’inquifi- 
tion  & li  l’on  ne  convoquait  les  États 
généraux , plus  à portée  que  le  Roi , 
d’imaginer  les  mefures  les  plus  propres 
à couper  le  mal  dans  là  racine.  Ils 

Î)rennent  Dieu  à témoin  qu’ils  n’agif. 
ènt  que  comme  bons  & loyaux  fervi- 
teurs  & fidèles  fujetsdu  Roi,  fuppliant 
Ion  Altefle  de  prévenir  l’orage  lorfqu’il 
en  eft  encore  tems.  La  Requête  finif- 
fait  par  ces  mots:  jî  ferez  bien.  La 
Gouvernante , ayant  pris  les  avis  du 
confeil  fur  cette  requête,  la  rendit  le 
lendemain , avec  la  réponfe  à la  marge. 
Mais  comme  elle  ne  promettait  que 
d’enjoindre  aux  inquifiteurs  & aux  au- 
tres officiers  d’exercer  leur  emploi  avec 
modération  Sc  qu’elle  affurait  ne  pou- 
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voir  fufpendre  l’exécution  des  édits,  1566. 

avant  d’avoir  averti  le  Roi , les  confé- 

dérés  fe  retirèrent  très  mécontens.  Le 
lendemain  , ils  préfenterent  une  nou- 
velle Requête  où  ils  déclarèrent  que 
puifqùe  fon  pouvoir  ne  s’étendait  pas 
fur  des  matières  qui  touchaient  de  fi 
près  le  bien  de  l’état;  ils  attendaient 
que  les  pourfuites  religieufes  fe  feraient 
avec  plus  de  douceur  jufqu’à-ce  que 
le  Roi  eut  fait  connaître  fa  derniere 
, réfülution  avec  l’avis  des  Etats.  Et 
comme  on  repàndait  des  copies  infidôr- 
les  de  leur  requête  ils  demandèrent  la 
permilTion  de  la  faire  publier  par  l’im- 
primeur ordinaire  de  la  cour.  Ils  pro-  . 
tefterent  encore  n’avoir  d’autre  défit 
que  l’intérêt  du  Roi  & de  fon  Altefle 
pour  le  lervice  de  laquelle  ils  étaient 
prêts  de  facrifier  leurs  vies.  La  Gou- 
vernante après  avoir  délibéré  avec  les 
Seigneurs  du  Confeil , leur  répondit  de  • - 
bouche , qu’elle  avait  donné  des  ordres 
pour  qu’il  ne  réfultât  aucun  mal  de  la  * 
conduite  des  inquifiteurs , qu’elle  avait 
' bien  plus  à craindre  de  leur  part , & ' 
qu’ils  s’abftinflent  feulement  ae  n’ex- 
citer aucune  fédition  & de  ne  plus  atti- 
rer fous  main  d’autres  perfonnes  dans  jj, 
leur  confédération.  Comme  ils  fe  re-  ‘ ' 
tranchaient  fur  la  droiture  de  leurs  in- 
tentions , elle  leur  répondit  qu’il  ne  lui 
appaitenait  pas  de  juger  leurs  aâions; 
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IS^6.  S*  oeuvres  don- 

,-  neraient  témoignage  d’’iceUes.  Cette  re^ 
ponfe  les  indigna.  La  Gouvernante, 
craignant  les  effets  de  leur  méconten- 
tement , fit  affitôt  expédier  des  inftruc- 
tions  plus  modérées  fur  la  pourfuite 
des  hérétiques  & chargea  le  Comte  de 
Hoogftraten  de  les  leur  communiquer. 

. Mais  pour  plus  grande  précaution  , 
les  confédérés , avant  de  fe  féparer,fe 
choifirent  quatre  chefs  & leur  nommè- 
rent trois  ou  quatre  correfpondans  dans 
chaque  Province  , pour  prendre  garde 
fi  la  Gouvernante  ne  violait  pas  fa  pro- 
meffe. 

Origine  du  C’eft  pendant  leur  féjour  à Bruxel- 
Gueux!  confédérés  furent  appellés 

gueux.  La  plupart  des  Ecrivains  s’ac- 
TeWattr.  Cordent  à dire  que  ce  nom  injurieux 
leur  fut  donné  par  Barlaimont.  Pour 
P . raflurer  la  Ducheffe  qui  paraiffait  alar- 
ttut.  raconte  qu’il  lui  dit  en  fran- 

çais : que  ce  n' ét aient  ~ qu'un  tas  de 
gueux. . Bien  loin  de  s’offenfer  de  ce 
^lobriquet  qui  paffa  bientôt  de  bouche 
en  bouche , les  confédérés  prirent  le 
parti  de  s’en  faire  gloire.  Ils  fe  don- 
nèrent ce  nom  les  uns  aux  autres  ; & 
. dans  des  repas  publics  ils  burent  de 
larges  razades  à la  fanté  des  gueux.  Plu- 
fieurs  s’oublièrent  au  point  de  paraître 
dans  les  rues  avec  des  befaces  & d’au- 
C:es  fymboles  de  la  mendicité.  Usimagi- 
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Berent  de  porter  au  cou  une  médaille  1566. 

d’or , d’argent  & d’autre  métal,  où  était 

l’effigie  du  Roi  avec  cette  légende  : En 
tout  fiddles  au  Roi  & au  revers  deux  - 
mains  jointes , tenantune  belàce,  avec  _ . 
ces  mots  : jufqu'à  la  beface.  Dans  un 
repas  chez  le  Comte  de  Cuilembourg , 
on  s’enivra  en  criant , vive  le  Roi , 
vivent  les  Gueux  , & Bacchus,  au  dé- 
faut d’Appollon , enfanta  ces  deux  vers 
français  que  chacun  prononça  à Ton 
tour  en  forme  de  ferment. 

BentliK 

Par  ce  pain  , par  ce  fil  & par  cette  beface 
Gueux  ne  changeront  point , quelque  choji  qu'on  faffe. 


Depuis  cette  époque , ceux  de  la  re- 
ligion Romaine  ont  donné  dans  les  Païs- 
bas  le  nom  de  gueux  à tous  les  Prote- 
ftans  & ceux-ci , de  leur  côté , n’épar- 
gnent pas  auxcathüliques  môme  en  chaire 
les  noms  odieux  de  Papiftes  & d'idolâ- 
tres. Mais  les  perfonnes  modérées  des 
' deux  partis  s’abftiennent  de  ces  dénomi- 
nations injurieufes,  qui,  dans  les  petits 
efprits  dont  le  nombre  eft  fi  grand , nour- 
riflent  fouvent  plus  d’antipathie  & in- 
fpirent  plus  d’aigreur  que  les  difputes 
de  controverfe.  Ces  injures  font  aufil 
oppofées  aux  principes  de  la  vraie  reli- 
gion qu’à  l’harmonie  qui  doit  régner 
entre  tous  les  membres  de  la  fociété. 

Excitées  par  l’exemple  des  Nobles^ 
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plufieurs  villes  St  provinces  fe  prépa- 
. rerent  à préfenter  aulTi  des  requêtes  à 
la  Gouvernante.  Les  Reformés  qui 
remblaient  n’attendre  que  ce  fignal'pour 
fe  déclarer . commencèrent  à ouvrir  des 
prêches  publics  en  plufieurs  endroits. 
Pour  remplacer  les  Etats  généraux , les 
Etats  de  chaque  Province  tinrent  des 
alfemblées.  Ceux  de  Hollfmde  arrêtè- 
rent qu’il  fallait  fupprimer  les  édits* 
l’inquifition  & faire  de  nouveaux  ré- 
glemens  fur  l’article  de  la  religion.  La 
ville  d’Amfterdam , où  les  Bourguemaî- 
tres  étaient  créatures  de  la  Gouvernan- 
te , refufa  quelques  jours  de  fouferire  à 
cette  réfolution.  On  avait  apprit  qu’el- 
le allait  publier  une  ordonnance  pour 
modérer  la  rigueur  des  placards;  mais 
en  attendant  qu’on  pût  juger  fi  les  dif- 
pofitions  étaient  capables  de  rémédier 
au  mal  ; on  envoya  à Bruxelles  Otton 
d’Egmond  & Adrien  de  Mathenefle , 
de  l’ordre  des  nobles  & deux  députés 
de  chacune  des  grandes  villes  * pour 

Sréfenter  la  requête  à la  Gouvernante. 

lais  quelle  fut  leur  furprife  i en  ap- 
prenant qu’elle  avait  déjà  été  lüe  dans 
fe  confeil  & qu’ayant  été  trouvée  con- 
forme à celle  des  gueux,  on  avait  ju- 
gé qu’elle  expoferait  les  auteurs  à la 
dil^race  du  Roi  ! On  leur  fit  entendre 
que  la  liberté  qu’ils  demandaient  cau- 
ierait  le  défordfe  & Panaichle  dans 
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le  païs  par  l’affluence  des  impofteurs 
& des  prédicans  de  toutes  les  fetftes  ^ 
qui  viendraient  en  foule  y répandre 
le  fanatifme  & l’erreur.  C’eft  ainll 
qu’on  trouva  moyen  d’effrayer  les  dé- 
putés. Le  Comte  d’Egmond , qui  pre- 
nait alors  avec  ctialeur  les  intérêts  de 
la  cour,  fe  joignit  à Viglius  pour  leur 
répréfenter  les  fuites  funeftes  qui  ré- 
fulteraient  de  cette  requête  ; & com- 
me Brederode  était  infcrit  parmi  les 
Nobles  de  Hollande,  ils  firent  enten- 
dre qu’on  défaprouvait , qu’un  homme 
fi  turbulent  fe  fût  trouvé  dans  l’affera- 
blée  des  Etats  : enfin  , avec  le  confen- 
tement  du  Prince  d’Orange  ,‘la  requê- 
te ne  fut  préfentée  qu’après  qu’on  en  • •• 
eut  retranché  la  demande  de  fufpendre 
les  édits  & de  Convoquer  les  Etats  gé-  . 
néraux.  Depuis  cette  époque  , les  E- 
tatsde  Hollande  firent  plufieurs  arrô- 
tés  pour  que  leurs  Députés  n’outre- 
paffaffent  plus  leurs  pouvoirs  & pouf 
que  les  délibérations  rellaffent  fecretes. 

On  ignore  ce  que  la  Gouvernante  Pian  d’u» 
répondit  à cette  requête.  Maïs  le  plan 
de  l’édit  qu’elle  appellait  modération  , tion. 
ne  tarda  pas  à faire  connaître  quelles 
étaient  fes  intentions  Dans  ce  réglé- 
ment,  au  lieu  de  décerner  la  peine  de  feu  335*  ' ' 

contre  les  prédicans , contre  ceuxxjui  les 
recevaient  dans  leurs  maifons  & contre  • “ 
les  fauteurs  des  afferablées , on  fe  con- 

Tom.  IIL  ' D ' 
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tentait  de  les  condamner  à être  pen- 
dus  , les  relaps  à avoir  la  tête  coupée 
St  les  autres  au  banniiTement  & à la 
confifcation  de  leurs  biens,  excepté  lea 
Anabaptiftes  à qui  l’on  ne  fera  jamais 
grâce  de  la  vie.  Cette  effrayante  mo- 
dération , qu’on  avait  envoyée  à plu- 
fieurs  Officiers  des  Provinces  & à quel- 
aues  Magiftrats  des  villes  pour  pren- 
dre leur  avis  , excita  de  nouvelles 
Bcj/p-  75.  allarmes.  On  craignit  qu’elle  n’eut  été 
dreffée  pour  tendre  un  piège  aux  E- 
tats.  Bien  loin  d’en  être  fatisfait 
on  l’appella  , par  un  jeu  de  mots 
fanglant,  la  tneurtration  , moordera- 
tic^ 

Mondgny  On  Vint  à bout  par  de  petites  ru- 
députés  en  fes"  à obtenir,  en  faveur  de  cette  in- 
® p*gne.  (juigence  prétendue  , les  fuffrages  des 
Provinces  de  Flandre  , d’Artois  & de 
Hainaut.  Le  Marquis  de  Bergues  & le 
Seigneur  de  Montigny , frere  du  Comte 
de  Hoorn,  défignés  pour  la  députation 
d’Efpagne  , frirent  chargés  de  les  pre- 
fenter  au  Roi,  avec  le  plan  de  modéra- 
tion. On  leur  envoya  enfui  te  le  fuf- 
frage  des  Etats  de  Luxembourg , de 
Kjpp.  78.  Namur  & de  Tournay.  Mais  les  Bra- 
79. 80.  bançons  refuferent  d’y  répondre  juft 
Mtteren.  gu»à  ce  que  les  Etats  généraux  fe  fut 
Vigl.  Epifi.  affemblés.  On  n’ofa  propofer  ce  plan 
379*  aux  autres  Etats.  On  favait  que  Br&- 
derode  avait  prévenu  les  Provinces  de 
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Hollande , de  Zéelande  8z  d’Utrecht.  t 
La  Frife  & la  Gueldre , fituéesfur  les  ^ 
frontières  de  l’Allemagne,  étaient  d’ail- 
' leurs  trop  jaloufes  de  leurs  privilèges 
pour  qu’on  penfàt  à les  confulter.  En 
arrivant  en  Èfpagne,  Montigny  fe  hâ- 
ta de  repréfenter  au  Roi  la  néceffité 
de  fupprimerrinquifition,  de  modérer 
la  rigueur  des  placards,  & de  fe  ren- 
dre lui-même  dans  les  PaïS-bas.  LorP- 
que  le  Comte  de  Bergues , qu’une  blef- 
iure  à la  jambe  avait  retenu  en  route, 
fut  arrivé,  ils  fe  réunirent  pour  répré^ 

Tenter  aux  rainiftres  du  Confeil  , que 

les  troubles  ne  provenaient  que  des  de-  . j 

crets  de  fa  Majefté  fur  l’inquifition  , 
que  fi  elle  n’était  fupprimée  , l’édit  de 
modération  adopté,  les  Etats  généraux 
convoqués  , & une  amniftiè  générale 
publiée,  le  mal  deviendrait  incurable: 

Que^fi  le  Roi  tardait  de  prendre  ces 
mefures , les  Nobles  incapables  de  cal- 
mer l’orage  prêt  à éclater  , relieraient 
dans  leurs  terres  pour  ne  pas  être  ex- 
pofés  & aü  mépris  des  Efpagnols  qui 
avaient  feuls^  l’oreille  du  Roi  & à l’hu- 
miliation où  étaient  déjà  réduits  les 
Nobles  de  Milan  , de  Naples  & de 
Sicile.  Ils  ajoutèrent  que  c’était- là  la 
vraie  caufe  & l’origine  des  troubles.  Çe  * 
langage  hardi , qui  refpirait  la  fran-  - — 

chife  Belgique,  dut  paraître  étonnant  ’ 

AUX  courtifans  d’un  Defpote.  ' On  l^t 

.... 
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le  procédé  aufli  imprudent  que  barba- 
res de  Philippe  envers  ces  deux  dépu- 
tés : on  fait  comment  ils  les  retint  fous 
de  faux  prétextes  & finit  par  les  fa- 
crifier  à fa  défiance  & à fon  reflenti- 
ment.  Mais  pendant  qu’il  différait  de 
s’expliquer  la  Gouvernante  alarmée  de 
l’audace  des  feftaires  rendit  un  édit 
pour  que  tous  les  bannis  que  l’efpoir 
d’un  traitement  plus  doux  avait  rap- 
pellés , euffent  à quitter  inceffamraent 
fe  païs.  Et  comme  les  afiemblées  fe 
multipliaient  de  jour  en  jour  elle  don- 
na un  nouvel  édit  pour  faire  faifir  & 
condamner  à mort  tous  les  prédicans. 
On  le  refufa  à Anvers,  à Middelbourg 
& à Utrccht  : il  fut  publié  à Gand  , 
à Veere  & à Amfterdam;  maison  va 
voir  qu’on  n’avait  phis  le  pouvoir,  de 
le  mettre  à exécution  ; quand  même 
on  en  aurait  eu  la  volonté. 

* Les  Reformés  , le  fentant  forts  par 
leur  nombre  & furtout  par  la  protec- 
tion des  confédérés  , avaient  déjà  ou- 
vert des  prêches  publics  & venaient 
.d’envoyer  un  mémoire  juftificatif  au 
Roi.  Au  lieu  que  dans  leur  première 
confefTion  , ils  avaient  eu  l’imprudence 
d’avouer  que  les  Magiftrats  pouvaient 
connaître  des  héréfies  & les  punir; 
parce  qu’ils  fe  flattaient  bellement  de 
pouvoir  montrer  qu’ils  n’étaient  pas 
eux  mômes  des  hérétiques  ; ils  prou- 
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rent  dans  ce  mémoire  que  fuivant  la  1566. 

doétrine  de  l’églife  primitive  & des  pe-_: 

res,  il  n’eft  pas  permis  de  décerner  la-  “•  ■* 

peine  de  mort  contre  ceux  qui  n’errent 
que  dans  la  foi.  De  la  Flandre  Wal^ 
lonnç  , les  prédicans  fe  débordèrent 
dans  le  Brabant , en  Hollande , Zéelan- 
' de  & dans  tous  les  Païs-bas.  Ils  com-  g©, 
mencerent  à tenir  leurs  aflèm,bléesi^;g/.  ad 
au  fond  des  bois  ; ils  oferent  en-%7>.  366. 
üiite  paraître  en  pleine  campagne, 159* 
d’abord^  fans  armes  ; mais  craignant  ‘ 
quelquè  furprife  , ils  vinrent  écouter 
la  parole  de  Dieu , armés  d’épées , de 
piltolets , de  fufi's  & de  hallebardes. 

Des  prêtres  & des  moines  qui  avaient ‘ 
renoncé  à leux  état  les  uns  par  convie-*^ 
tion,  les  autres  pour  goûter  les  douceurs ‘^4  ^79» 
de  la  liberté  & du  mariage , & plufieurs^^®'  3*4* 
artifans  enthoullafles  étaient  les  prédi-^'" 
cateurs  de  ce  peuple  avide  d’inftruc- 
tion.  Les  plus  zélés  d’entre  les  audi-  • 
teurs  portaient  une  efpèce  de  chaire 
fur  leurs  épaules  & tendaient  une  toi- 
le au  deflus  pour  garantir  le  miniftre 
de  la  pluye  ou  du  foleil.  Au  défaut 
de  chaire , il  montait  fur  un  chariot.  Le 
Prince  d’Orange  envoyé  à Anvers  dont  Hu/ÿ».  9». 
il  était  Burgrave  héréditaire  , eut 
toutes  les  peines  du  monde  pour  calmer 
les  troubles  furvenus  à l’occalion  deces 
aflémblées  qui  fe  faifaient  près  de  la  vil- 
le. £n  Hollande  , le  Comte  deKui» 
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lembourg  fut  le  premier  qui  donna  à 
:î  * Kuilemtwurg  une  églife  aux  réformés  : 

* le  Seigneur  de  Brederode  leur  permit  en 

En  Hoi-  même  tems , de  prêcher  fur  Tes  terres.' 
Unde.  C’eft-là  & aux  environs  de  Hoorn  & 
de  Haarlem , que  fe  rendaient  les  ré- 
formés de  Hollande.  On  n’ofait  prê- 
« . cher  près  d’Amfterdam  : la  rigueur  des 

Magiftrats  avait  fait  nommer  cette  vil- 
^ le  le  Moorddam  ; comme  fi  elle  eut  été 
’ ' un  théâtre  de  fàng  & demaffacre.  Six 

feàaires  qui  brûlaient  d'ouvrir  ^des  pré-* 
'-jtmfl.  6e-  ches  à Amfterdam  s’étant  rendus  fur 
fchUd.  m.  la  place  dans  le  tems  qu’on  y publiait 
155.  158.1a  derniere  ordonnance  reprirent  cou- 
161.  164.  rage  en  voyant  la  populace  la  tourner 
en  ridicule.  Elle  ofait  crier  que  la 
vrtir aille  craignait  la  potence  mais  qu'on 
‘ ' les  y verrait  bientôt  attachés.  D’autres 
diraient  que  ce  placard  au  lieu  d’ar- 
rêtter  les  prêches  , en  accélérerait  l’ou- 
verture en  Hollande.  Les  Bourgue- 
maîtres  voulant  empêcher  que  les  Ha- 
bitans  ne  fe  rendîflènt  aux  environs  de 
Haarlem  pour  entendre  le  prêche;  le 
prédicant  vint  les  braver  jufque  dans 
l’aflemblée  où  ils  étaient.  On  prêche- 
ra à Overveen , aiouta-t-il  & nous  en?é- 
lons  bientôt  en  faire  autant  à Amfter- 
' dam.  Le  peuple  eft  plein  de  zèle  : il 
eft  déjà  defabufé  des  impoftures  du  Pa- 
pe & de  l’Antechrift.  Les  Magiftrats 
tforcrent  empêcher  ces  furieux  de  fe 
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pendre  à Haarlem.  Un  jour  qu’ils  re-  1^66. 

venaient  par  troupes  du  prêche  d’O- 

verveen  ; on  leur  demanda  ce  qu’ils  y * ■ • - 
avaient  entendu.  La  pure  parole  de 
Dieu , dirent-ils , que  vos  prêtres  ont 
corrompue  par  les  inventions  humai- 
nes. Quoiqu’ils  ne  gardaflent  aucune 
retenue  dans  leurs  difcours  publics  ^ 
on  craignaitcependant  de  les  punir:  mais 
on  eut  foin  de  les  faire  obferver  , de 
prendre  leurs  noms  pour  les  châtier  en 
tems  & lieu;  Enfin  après  avoir  envoyé 
leur  apologie  aux  Bourguemaîtres  , les 
feétaires  ouvrirent  des  prêches  au  bouc 
des  franchifes  de  la  ville  dans  un  lieu 
appeUé  Rietvink  ; malgré  les  oppofi- 
tions'  de  l’Efcoutet.  On  prêcha  à la 
Haye  fous  les  fenêtres  môme  du  Préfi- 
dent  de  la  Cour  de  Hollande.  Enfin  Sentence 
des  prêches  furent  ouverts  dans  plu-'^’-^^'^*  <^3* 
fieurs endroits  delà  Province d’Utreôht,  ^7^* 
ainfi  qu’a^rès  d’Arnemuiden  , àVee'®^**' 
re»  à vlilïïngue,  à Zierikzée,  à Tho- 
len  & dans  plufieurs  autres  endroits  de  . 
Zéelande  & des  Païs-bas< 

Ces  nouvelles  portées  coup  fur  coup  R<îfoiu- 
à la  Cour  d’Efpagne  firent  penfer  fé-co'ird’Ef- 
rieuferaent  à prévenir  les  troubles,  pagne. 
Les  miniftres  du  Roi  foutenaient  que 
la  fource  du  mal  procédait  du  mécon-f^»pp.9u 
tentement  de  deux  ou  trois  ambitieux®**  *9* 
qui  voulaient  s’emparer  du  gouverne- 
ment. en  établiflànt  la  nôuvelle  religion: 
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Qu’il  ne  reftait  au  Roi  d’autres  reC- 
fource  que  de  hâter  fon  voyage  pour 
les  Pals  bas,  d’implorer  le  fecoursdu 
ciel  & de  traiter  les  peuples  avec  jufti- 
ce  & mifôricorde;  autant  que  fa  con- 
fcience  pourrait  le  lui  permettre.  Phi- 
lippe paroiflait  décidé  à fe  rendre  dans 
les  Païs-bas  au  printems  prochain.  En  % 
attendant  il  envoya  des  ordres  à la 
Gouvernante  pour  que  l’inquifition  pa- 
pale fût  fupprimée,  que  tout  le  pou- 
voir de  ce  tribunal  paffât  aux  Evêques, 
qu’elle  pardonnât  aux  confédérés  ; mais 
en  empêchant  qu’il  ne  fe  format  plus 
de  ligues  ; qu’elle  adoucît  la  rigueur  des 
placards;  mais  fans  permettre  les  prê- 
ches ni  aucune  autre  nouveauté'fur.l’ar- 
ticle  de  la  religion  ; dût  elle  à cet  effet 
employer  les  troupes  alors  fur  pied  ou  en 
lever  d’autres.  Il  envoya  des  lettres 
en  même  tems  aux  trois  Seigneurs  qui 
avaient  formé  le  triumvirat;  celle  qu’il 
écrivit  au  Prince  d’Orange  ell  remar- 
quable par  les  éloges  qu’il  donne  à la 
conduite  qu’il  a tenue  à Anvers  & par 
les  aifurances  les  plus  fortes  de  la  con- 
fiance qu’il  a en  fon  zèle  pour  fon  fer- 
vice.  Afin  de  donner  un  air  de  fran- 
chife  à ces  éloges  fiatteurs  , il  lui  re- 
commande de  veiller  fur  fon  frere  qui 
avait , difait-il , pris  trop  de  part  à cô 
qui  s’était  paffé.  Dans  d’autres  lettres 
qu’il  écrivit  aux  Magiftrats  des  princif  ‘ - 
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pales  vill^  il  les  exhorte  à entretenir  1566. 

fa  paix  jufqn’à  fon  voyage  prochain 

dans  le  païs. 

Cependant  les  confédérés  voyant  tous  Aflcmbide* 
leurs  efforts  pour  la  défeftfe  des  privi- 
lèges  s’évanouir  en  fumée  & com-s.  Tron. 
mençant  à craindre  les  pratiques  four-  ^ , 
, des  de  la. Cour  d’Efpagne,  prirent  \tTerrater\ 
parti  de  tenir  une  nouvelle  affembléeS^^g  37*» 
à Lier  1&  4 Juillet.  1566.  Deux  jours- 
après«  Brederode  fe  rendit  à Anvers  • 
avec  un  grand  nombre  de  confédérés.  •*  > 
Il  y refta  malgré  les  Magiftrats  8e 
la  Gouvernante  juiqu’à  ce  que  le 
' Prince  d’Orange  arriva  pour  calmer 
l’émepte  dont-nous,  avons  parlé.  Bre-^fi?/- 
dcrode  vint  à fa  rencon.re;  8e  comme 
les  Bourgeois  criaient  fans  ceffe  vivenr  '73* 
Us  Gueujc  , le  Prince  d’Orange  fe  vit 
obligé,  de  leur  témoigner  que  ces  ac-  ] 

elamationsl’offenfaient.  Brederode 
alors  joindre  les  autres  confédérés.  A-  ^ 
l’occafion  de  l’ouverture  dÿ  prêches  , . 

' la  Gouvernante  leur  avait  écrit  de  fai-  . . < 

fir  cette  conjonélure  pour  faire  éclater  . 
leur  fidélité  en  s’oppofant  à l’audace, 
des  fedlaires.  Sous  prétexte . de  déli-. 
berer  fur  la  réponfe  qu’ils  devaient  lui. 
faire;  mais  en. effet  pour  concerter  les- 
moyens  d’obtenir  ce  qu’ils  demandaient 
dans  leurs  requêtes , ils  s’étaient  affeni^ 

Wés  à S.  Tron , ville  du  pais  de  Liège 
malgré  la  défenfe  ,de  l’Evêque.  Lça;. 
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fa  Philippe  II, 

1566.  Habitans  les  avaient  reçus  à bras  oa- 

verts  dans  la  crainte  qu’ils  ne  rava- 

Straia  L.  Raflent  leurs  moiflbns  & ne  brûlalTent 
r.  344.  leurs  granges. 

"Vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet , 
TtWattr.  ils  s’y  trouvèrent,  dit-on,  au  nombre 
*73.  de  quinze  cens  ou  deux  mille.  Les 
principaux  chefs  étaient  Brederode , les 
' Comtes  de  NalTau,  de  Kuilembourg  & 
Ih  97e  Berg-  11  parait  que  leurs  defleins 
C'a  ' iraient  de  lever  des  troup>es  alleman- 
der,  de  ramafler  de  l’argent  le  nerf  de 
la  guerre  & de  faire  alliance  avec  des 
Princes  étrangers.  Quoiqu’ils  aient 
dans  la  fuite  rejetté  le  reproche  d’a- 
voir concerté  le  brifement  des  ima- 
ges pour  faire  montre  de  leurs  for- 
ces & qu’il  paraiffe  peu  probable  que , 
dans  une  aflemblée  où  il  y avait  un  fl 
grand  nombre  de  catholiques  , on  ait 
Bazardé  une  pareille  propofition,  on  ne 
fçaurait  douter  que  plufieurs  d’entr’eux 
n’en  aient  alors  formé  le  delTein.  Mais  ils 
Ih.  380.  ne  penferent  jamais  à faire  main  baffe 
5 >3-  Ibr  tous  les  gens  d’Eglife  , conwne  ils 
en  furent  enfuite  accufés.  Ce  qui  eft 
certain  c’eft  qu’ils  prirent  fous  leur 
proteétion  les  reformés  & que  ceux-ci 
leur  préfenterentune  requête  pour  qu’ils 
empêchaflent  que  la  prédication  de  l’F- 
to-t  vangile  ne  fût  arretée  & le  troupeau  du 
‘''Seigneur  diflipé.  Mais  ils  refuferent 
Us  offres  du  Prince  de  Condé  & de 
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J’Amiral  Coligny,  chefs  des  Huguenots  1^5^ 

français  qui  leur  promettaient  le  fe- 

cours  de  quatre  mille  gentilhommes 
contre  la  Gouvernante:  c’eut  été  lever  ■ ' 
' l’étendart  de  la  révolte  : ils  avaient 
d’ailleurs  plus  de  penchant  à s’allier 
avec  les  Allemands  qu’avec  les  Fran-  ^ 
çais  regardés  alors  comme  les  ennemis 
naturels  du  païs.  Cependant  la  G ou- 
vernante  alarmée  crut  devoir  leur  dé-  3.0, 
puter  le  Prince  d’Orange  & le  Comte  ‘ 

d’Egmond  pour  leur  répréfenter  les  (hi-  Efijl.  4..^ 
tes  de  pareilles  aflemblées.  Les  confé- 1 1.  ia.13. 
dérés  détachèrent  douze  députés  qu’ils, no» 
nommèrent  enfuite  les  douze  apôtres. 
L’entrevue  fe  tint  à Dufiel  ; mais  elle 
fut  rompue  fans  qu’on  pût  rien  con- 
clure. Le  Comte  d’Egmond  étant  re- 
venu les  trouver  ils  lui  laiiferent  une 
réponfe  divifée  en  neuf  articles,  où  re-  3*9* 
pouflànt  les  calomnies  qu’on  avait  fe- 
mées  contre  eux  ils  accufent  leurs  ad- 
verfaires  de  s’ttre  vantés  de  leur  rompre 
les  têtes  en  cas  qu’il  leur  fût  comman- 
dé. Enfin  après  pludeurs  négociations 
où  la  Gouvernante  fôt  habilement  ex- 
citer & nourrir  leurs  craintes  pour  a- 
v.oir  occafion  de  leur  faire  valoir  fa 
proteélion , ils  confentirent  à attendre 
encore  vingt  quatre  jours  la  réponfe  du 
Roi,  promettant,  que  dans  cet  intervalle 
ils  n’introduiraient  aucune  nouveauté.  Barg.  i8<. 
Mais  envain  Marguerite  repréfenta  i 
Dd  “ , 
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1566.  Philippe  la  néceffité  de  convoquer^Ie» 

Etats  généraux  , il  ne  lui  répondit 

Hop.  ça.  qu’en  lui  envoyant  de  quoi  tenir  fur 
pied  pendant  deux  mois,  trois  mille 
cavaliers  Allemands  , deux  mille  fan-  ' 
tafljns,  fe  réfèrvant  la  nomination  des 
Bar.  56.  Capitaines.  On  apprit  bientôt  que  Hen- 
ri , Duc  de  Brunswyk  commençait  i 
foire  ces  recrues  pour  le  Roi. 

Brirement  C’eft  dans  CCS  circonftances  , c’eft 
des  ima-  pendant  que  l’inquiétude  prolongeait 
***•  l’aflemblée  de  S.  Tron  , que  la  fureur 
d’une  fedte  ou  plutôt  d’une  populace 
effrénée  fe  livra  aux  excès  les  plus  é- 
normes.  C’eft  une  vérité  incontefta- 
ble  que  dans  tous  les  païs  où  la  réfor- 
me pénétra  , la  mefure  des  progrès 
qu’elle  y fit  fut  celle  de  la  liberté  dont  - 
les  peuples  ^ouiffaient.  Heureux  les 
'•  Etats  où  le  Souverain  entreprit  de  l’é- 
tablir avec  prudence  & par  dégrés: 
elle  y fut  accueillie  avec  avidité 
& n’occafionna  prefque  aucun  trou- 
ble, aucune  efiùfion  de  fang  , comme  . 
en  Angleterre  & furtout  en  Dane- 
I ..  mark  & en  Suede.  Mais  dans  des 

païs  cortfme  la  France  & les  Païs-bas 
où  introduite  foit  à la  faveur  des  Pri- 
* * vilèges  de  la  nation , foit  par  la  mol- 

leffe  du  gouvernement  ; elle  rencon- 
trait de  l’oppofition  de  lé  part-des  Sou- 
verains, le  choc  & le  fanatifme  des 
1/  deux  partis  enfanta  les  troubles  les  plus 

! ^ - - 
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affreux  & fit  couler  de^  flots  de  fang. 
Tel  catholique  aujourd’huy  prêt  d’en-_ 
foncer  le  poignard  dans  le  cœur  de  fon  * 
concitoyen  hérétique  , engagé  le  len- 
demain dans  le  parti  de  la  réforme  par 
l’inconftance  naturelle  au  cœur  hu- 
main, ou  par  les  occafions  fi  fréquen- 
te dans  ces  tems  de  crife  , ne  faifait 

3ue  changer  d’étendart  fans  changer 
e fentiment.  Son  âme  conftamment- 
féroce  éprouvait  alors  contre  les  prêtres- 
& les  moines  la  haine  qu’il  avait  nour- 
rie contre  les  prédicans.  De-là  ce  fub- 
terfuge  adroit  des  Proteftans  qui  attri- 
buent les  excès  fanatiques  de  Luther , 
de  Calvin,  de  Knox  & des  autres  ré- 
formateurs à un  refte  de  Papifme* 
Mais  cette  défaite  eft  également  faufle 
iüufoire  fi  perfide.  La  conduite  uniforme 
des  Proteftans  en  Ecofle , en  France  & 
dans  les  Pais- bas,  l’horreur  qu’on  leur  in- 
fpirait  contre  un  culte  Papifte  & ido- 
lâtre, les  exemples  rapportés  dans  la- 
Bible  qu’ils  appliquaient  aux  tems  pré- 
fens , l’idée  qui  leur  était  fi  naturelle 
de  fe  comparer  aux  Phinées,  enfin  au 
peuple  Juif  exterminant  les  v^^hananéens» 
pouvait  porter  leur  fanatifme  aux  plus  > 
grands  excès.  Is  fe  feraient  peut-être 
livrés  aux  mêmes  cruautés  que  les  Ca- 
tholiques envers  eux  , s’ils  fe  fuflent  - 
trouvés  dans  les  mômes  circonftances , 
s'ils  eufient  rencontré  la  même  xéfi- 
D 7 
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ftance  qu’ils  oppoferent  eux  mêmes,, 
i’ils  n’euflent  pas  eu  fouvent  devant 
les  yeux  l’inconféquençe  d’une  pareille 
démarche  diredlement  oppoÆe  a la  li- 
berté deconfcience  qu’ils  avaient  re- 
clamée avec  tant  d’empreflèment, quand- 
leur  foiblefle  les  expofait  à la  perfécu- 
tion.  Lorfqu’ils  furent  un  contre  fix; 
ils  donnèrent  conftamment  des  preuves 
de  leur  efprit  téméraire  & turbulent.  On 
a déjà  vû  avec  quelle  audace  ils  de- 
mandaient à la  Gouvernante  cette  li- 
berté de  confcience  dont  leurs,  princi—- 
pes  républicains  fai  Paient  appréhender 
les  fuites  à tout  Souverain  catholique, 
attaché  à fa  religion  & à Tes  intérêts. 
Os  avaient  déjà  ofé  ouvrir  des  prêches' 
publics  dans  les  Pais- bas.  Se  fentant 
torts  parleur  nombre,  par  de  puilTantS' 
proteéleurs  qui  les  excitaient  fous, 
main,  aigris  par  le  fentiment de  laper- 
fécution,  voulant  s’aflurer  avant  l’hi- 
ver des  temples  qu’on  aurait  refufés.; 
à leurs  requêtes  , enfin  craignant  les 
njefures  d’un  Prince  rufé  & fanatique,, 
ils  prirent  une  réfolution  violente  & 
défefperée.  Dans  la  Flandre  & l’Ar- 
tois, ils  commencèrent  à exercer  leur 
fureur  fur  les  églifes  & les  monafte- 
res.  Le  jour  de  l’aflbmption  i8  Août, 
on  portait  à Anvers  une  image  de  la , 
vierge  dans  une  procefllon  folemnelle. .. 
Qttt^ques  refoi:més  ne  pouvant  fuppor* 
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ter  un  fpeôacle  qu’ils  regardaient  corn-  j i:66» 
me  une  abominable  idolâtrie , commen-,  ^ 


cerent  par  infulter cette  image.  Marion  j,g. 
la  charpentiere,  diraient- ils  , c*efl  au- 

i'ourd’hui  ton  dernier  jour  (ThonneurL 
St  lorfqu’on  la  remettait  à là  place,  ils 
vinrent  demander  fi  Marion  avaitpeur 

Îu'elle  fe  retirait  fi  matin  en  fa  niche} 

.eur  zèle  s’échauffe  par  l’impunité  & 
leur  nombre  s’accroit  par  le  concotms 
d’un  tas  de  libertins  , de  filles  de  joie 
6c  de  filoux.  Statues,  autels,  orn&- 
mens  précieux , chefs-d’œuvre  d’archi- 
teélure  & de  peinture  , enfin  tout  ce 
qui  peut  exciter  -leur  haîne  contre  l*i« 
dolatrie , & leur  avidité  pour  le  pilla- 

B,  eft  abbattu,  brifé,  déchiré,  pillé, 
s tombeaux  font  indignement  violés; . ‘ 
les  prifons  même  forcées.  Cette  fureur  . 
fut  cependant  avantageuie  à un  meinë  ■ 
infortuné  ; relégué  d^uis  douze  ans 
dans  un  cul  de  baffe  folle,  on  l’arracha 
de  l’infâme  cachot  où  la  tyrannie  mo-  ' 

nacale  l’avait  condamné  à nnirles  jours.  - - 

Pareillé  à la  flamme  d’un  incen-EnZé». 
die  la  même  fureur  vola  en  2iéelande.  i*nde. 

Les  Iconoclaftes  commirent  les  mêmes 
excès  à Middelbourg , à YlilDngue  , à ’ 

Veere  & dans  toute  l’Ile  de  Walche- , 
len.  On  dit  que  le  Bailli  leur  ouvrit 
lui  même  les  portes  de  l’édilè  d’Arne-  j 
rauiden.  A Utrecht,  apres  avoir  pillé. ,,  * 
pluûeurs  églifes  , ils  s’en  firent, don--* 
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l^ôô  l’exercice  de  leur  reli-* 

^ * gion.  Comme  les  Magiftrats  oppo- 

faiem  quelque  refus  en  difant  que  leuE 
force  n’était  pas  alTez  grande , un  des 
fàélieux  leur  cria  mandez  du  jambon  a-  , 
vtc  de  la  moutarde  , vous  deviendret^ 
forts.  Jean  de  RenelTe  , Seigneur  de 
Wilp,  Philippe  & Guillaume  de  Re- 
nefle , Etienne  de  Zuilen  , Guillaume 
de  Zuilen  de  Nyveld  , Corneille  de 
Nyenrode*&  plufieurs  autres  géntils-, 
hommes  les  animaient  & leur  fournilV 
Paient  des  inftrumens  pour  détruire  les. 

E»  Hoiian- objets  du  culte  catholique.  Les  Ma- 
giftrats  d’Amfterdam  écartèrent  l’orage, 
par  leur  prudence.  Ils  firent  enlever 
Air.  Pauw  les  omemens  des  églifes;  & com- 
^ Ttiaet  me  les  fôditieux  faifaient  mine  d’infuL 
J/oo/f  104.  ter  les  plusgrandesflatues  qu’on  n’avait 
Bfüudt.  pu  enlever  à caufe  de  leur  pefanteur  « 
l’Efcoutet  les  attaqua  8e  les.  difhpa  à< 
la  tête  de  40  hommes.  Strada  raconte. 

" que  les  femmes  fauverent  parleur  Cou- 
rage héroïque  « la  fainte  cité  de  la  rage-, 
des  Iconoclalles  ; mais  qu?à  Delft  ce 
furent  elles  qui  pillèrent  & 'détruifi-, 
rcnt  le  couvent  des  (Cordeliers.  Plu- 
fieurs églifes  .furent  pillées  à ;Leide;. 
parmi  les  féditieux  on  en  reconnut 
. quelques  uns  qui  portaient  une  roédail-- 
le  dê  Gueux.  'A  la  Haye  ils  forcèrent, 
l’églife  des  Dominicains,  briferent  les: 
ûatues.,  déchirèrent  les  livres. & ou- 
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yrirent  les  troncs  fous  les  yeux  du  1566. 
confeil  : on  ajoute  qu’ils  forcèrent  le 
Préfident  h leur  fournir  des  ouvriers 
pour  les  aider.  Introduits  à Afperen 
par  le  Seigneur  même  , les  églifes  fu- 
rent  dépouillées  avec  ordre  : on  en  di- 
ftribua  la  boiferie  aux  pauvres.  Les  é- 
glifes  de  Dordrecht,  de  Gouda  , de 
Haarlem  furent  préfervées.  En  Frilè,  EnFrifc.' 
en  OveryflTel  & à Groningue  où  l’on- 
n’avait  guères  vu  le  fpeétacle  des  per-  gue  & 
fécutions  religieufes  , pü  les  reformés 
étaient  pour  la  plûpak  d’innocens  &deu. 

» ' ftmples  Anabaptiftes , on  ne  fe  livra  pas 

aux  mêmes  défordres.  Le  Comte  d’A-  ' 

remberg-  empêcha  que  la  fureur  des  , 

Iconoclaftes  ne  gagnât  ces  Provinces 
dont-il  était  Stadbouder.  Mais  il  ne 
put  empêcher  que  la  réforme  ne  s’y 
introduifît  par  le  crédit  des  Magiftrats 
qui  la  favorifaient  & qui  firent  dépouiî-  ' 

1er  tranquillement  les  églifes  félon  qu’ils 
en  avaient  befoinpour  inftallerdespré-"""'"  , 
dicans.  Cependant  dans  les  Ommelan- 
, des,  les  païfans  excités 'par  la  nobleP- 

fe  commirent  plufieurs  excès.  Les  Ico-  i 

noclaftes  exercèrent  aulTi  leur  fureur 
infenfée  àNimegue  , Arnhem,  Rure- 
monde , Venlo , Harderwyk  & en  d’au- 
tres villes  & villages  de  la  Gueldre» 

On  remarque  qu’en  trois  jours  de  tems 
plus  de  quatre  cens  églifes  furent  pil- 
lées. On  crut  que  les  diables,  avaient 
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contribué  à ces  attentats  en  prenant  u>- 
ne  forme  humaine  : on  obferva  que 
quoique  la  démolition  s’exécutât  par- 
tout avec  la  plus  grande  rapidité  , ce- 
pendant il  n’y  eut  perfonne  de  bleffé. 
Ces  défordres  étaient  fi  honteux  pour 
la  réforme  que  les  chefs  de  cette'  reli* 
gion  fe  hâtèrent  de  les  défavouer  hau- 
tement. 

Ils  cauférent  à la  Gouvernante  la*' 
plus  profonde  douleur.  Elle  en  fit  des- 
reproches amers,  au  Comte  d’Egmond  ; 
elle  lui  réprefehta  quel  affront  allait  ré- 
jaillir fur  lui  de  n’avoir  pas  fû  préve* 
venir  des  excès  fi  énormes , opérés  par 
la  plus  vile  populace  t elle  paraiifait  fur- 
tout  oSenfée  de  l’injure  faite  à la  reli- 
gion qu’il  fallait , difait  elle , vanger 
au  péril  même  de  l’Etat..  Mais  voyant 
les  Seigneurs  peu  difpofôs  à employer 
la  voie  des  armes,  elle  fut  faifie  d’ef- 
froi. Elle  ne  fe  crut  plus  en  fureté  à 
Bruxelles  , elle  allait  s’enfuir  à Mons 
en  Hainaut,  & cette  démarche  impru- 
dente n’eut  pas  manqué  de  plonger 
cette  métropole  & tout  le  païs  dans 
de  nouveaux  défordres  , fi  les  membreî- 
du  confeil  ne  l’en  euffent  détourné. 
Les  Bourgeois  de  la  ville  avaient  môme 
fermé  les  portes  pour  l’èn  empêcher  : 
ce  qui  fut  caufe  qu’elle  manda  au  Roi 
qu’elle  était  tenue  comme  prifonnie- 
^ par  le  Brince  d’Orange  , Egmond  ». 
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der  au  tems  & prévenir  de  nouveaux 

malheurs , elle  renoua  les  négociations  Accord  # 
avec  les  députés  de  la  confédération. 

Elle  fit  un  accord  où  elle  promettait, 
au  nom  du  Roi,  de  fupprimer  l’in- 
quifition  & de  faire  fon  poffilDle  pour 
engager  Philippe  à convoquer  les  Etats' 
généraux.  Elle  promettait  encore  une 
amniftie  générale  & la  liberté  des  prê- 
ches dans  les  endroits  où  ils  étaient 
déjà  établis  r mais  à condition  que 
l’exercice  de  la  religion  catholique  ne 
ferait  pas  troublé , ni  les  ecCléfiauiques 
infultés.  Cet  accord  que  les  Noble» 
jurèrent  en  renonçant  a leur  confédé- 
ration , eft  fans  doute  l’évenement  le 
plus  heureux  qu’elle  ait  produit.  Il  fut 
envoyé  aux  bonnes  villes  & à tous  les 
tribunaux.  Mais  comme  la  cour  ne 
tarda  pas  à le  violer  en  empêchant  les 
reformés  de  Bruxelles  d’aller  entendre 
le  prêche  à Vilvoorde',  on  a penft  • 
que  cette  infraélion  fût  une  des  prin- 
cipales raifons  qui  légitimèrent  la  prife  ' ' 
d’armes  de  la  nation  contre  le  Roi. 

Jamais  traité  plus  remarquable , ne  fut 
conclu  entre  un  Prince  & fes  fujets.  * 

Gn  y voit  à quelles  extrémités  s’expo* 
le  un  Souverain  qui  veut  opprimer  un 
peuple  fier  & libre.  Un  peu  de  con- 
defcendance  quelques  mois  auparavant, 
lui  eut  fauvé  la  honte  de  capituler  poux 
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ainfi  dire  avec  un  peuple. auquel  il  fë 
croyait  en  droit  de  dire  : obéis  ou 
meurs. 

Le  Prince  d’Orange  & le  Comte  d’Eg- 
mond  chargés  de  reprimer  les  féditieux 
en  firent  pendre  plufieurs;  mais  quoique 
leur  conduite  mêlée  de  rigueur  & d’jn- 
dulgence  eut  les  plus  grands  fuccès , 
ils  ne  purent  recouvrer  la  confiance  du 
Roy.  Il  les  regarda  conflamment  com- 
me les  auteurs  &,  les  boute- feux  de- 
ces  horribles  attentats.  Tant  il  eft  dan- 
gereux de  fervir  un  Tyran  ! La  Gou- 
vernante qui  n’ignorait  pas  les  fenti- 
mens  de  Philippe  eut  à peine  fondé 
le  terrein  qu’elle  ne  penfa  plus  à refpeéter 
l'accord.  Elle  commença  par  faire  an- 
nuller  le  traité  que  les.  reformés  avaienç 
fiait  avec  la  régence  d’Utrecht.  Elle 
y mit  une  garnifon  de  cinq  cens  hom- 
mes aux  dépens  de  la  ville. 

Elle  éprouva  plus  de  réfiftanceà  Am* 
fterdam.  Les  reformés  allaient  inhu- 
mer un  de  leurs  morts  dans  une  égli- 
fe  foit  parce  que  le  lieu  leur  paroillait 
plus  honorable , foit  parce  qu’ils  avaient 
de  la  peine  à renoncer  à l’ancienne  fu- 
perftition  qui  faifait  regarder  les  égii- 
fes  comme  des  endroits  plus  facrés 
que  les  autres.  Ils  commencèrent  par 
chaflèr  la  fentinelle  qu’on  avait  mife  à la 
porte  pour  empêcher  qu’ils  n’y  commif- 
quelques  défordres.  Devenus  iur- 
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folêns  par  le  fuccès  &c  par  l’impunité,  îr55 
ils  fondirent  dans  le  couvent  des  Fran-  ^ 
cilcains  & le  lendemain  dans  celui  des 
Chartreux  où  ils  mirent  tout  au  pillage  , 
chaflérentles  moines , burent  leur  vin  & 
dévorèrent  leurs  provifions.  Ils  avaient 
une  dent  ctmtre  ces  deux  maifons;  par- 
ceque  les  Magiftrats  les  plus  intolé- 
, rans  y tenaient  des  alfemlslées  contre 
les  réformés  & venaient  fpuvent  s’y  , 
régaler.  ' L’Efcoutet  qui  conduirait  en 

Srifon  quelques  uns  des  plus  coupa- 
les , fut  obligé  de  les  relâcher  : il 
ne  dut  fon  falut  qu’en  courant  fe  ca-  i 
cher  dans  le  four  d’un,  boulanger.  Les 
reformés  devinrent  fi  redoutables  qu’on 
fût  obligé  de  leur  céder  l’égUfe  des 
Francifcains  qu’ils  venaient  de  piller.  ' 

- On  fut  alors  par  des  lettres  que  ^n-cinbiéa 
Montigny  écrivait  d’Efpagne , à Hoorn,  des  .sei-  . 
fon  frere  , que  les  derniers  troubles 
avaient  jette  Philippe  dans  la  plus 
violente  colere  contre  les  peuples  des 
Païs-bas  & furtout  contre  les  pr^uci-g  j 

}>aux  Seigneurs,  qu’il  regardait  comme 
es  auteurs  de  ces  défordres.  Deux  au-  „ . 
très  lettres  que  François  d’Alava , Am- 
balTadeur  d’Ffpagne  à la  Cour  de  Fran- 
'ce,  écrivait  à la  Gouvernante  &dont  . 
le  Prince  d’Orange,  habile  à pénétrer 
les  defleins  de  fes  ennemis  fut  fe  pro- 
curer une  copie,  augmentèrent  les  alar- 
mes des  Seigneurs.  On  y lilkit  que  — ' 
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le  Roi  avait  la  plus  belle  occafioa 
. pour  établir  le  pouvoir  abfolu  dans  les 
Païs-bas  : Qu’en  attendant  on  devait 
s’affurer  d’une  place  forte  & continuer 
à endormir  par  des  carefles  le  Prince 
d’Oranpe  , Égmond  & Hoorn  jufqu’à 
ce  que  le  tems  fût  arrivé  de  les  punir 
avec  les  Habitans  d’une  maniéré  qui 
ferait  trembler  toute  la  chrétienté.  Le 
Prince  d’Orange  a toujours  Ibutenu 
l’authenticité  de  ces  lettres.  Il  les  lut 
dans  une  aflémblée  à Dendermonde  où  . 
le  Comte  Louis  de  Naflau  naturelle- 
ment hardi  & impétueux  ouvrit  les 
avis  les  plus  violens.  On  croit  qu’il  y 
propofa  de  s’armer  au  plûtot  contre  le 
Roi  & de  chaffer  les  Efpagnols  du  païs. 
Mais  il  parait  par  d’autres  documens 
que  le  Comte  d’Egmond  ramena  , du 
moins  , à force  de  follicitations  , les 
efprits  , à des  idées  plus  douces  & 
qu’on  fe  borna  à conclure  de  foüici- 
ter  la  convocation  des  Etats  généraux 
ou  l’arrivée  du  Roi , & de  le  fervir  avec 
fidélité.  L’aflemblée  étant  terminée, 
le  Prince  d’Orange  le  tranfporta  en 
Hollande  où  il  était  attendu  depuis 
longtems  pour  calmer  les  troubles, 
f II  eut  préféré  de  relier  à Anvers  : 
il  avait  même  propofé  d’envoyer  Bre- 
derode  en  Hollande.  Mais  la  Gouver- 
nante n’avait  garde  d’y  confentir  : ce 
Seigneur  était  trop  fuipeél , foit  com- 
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me  chef  des  confédérés  , foit  à caufe  1565. 

de  fon  ame  turbulente  & ambitieufe. 1 

Dans  un  livre  qui  venait  de  paraître  , ^ 

on  avait  ofé  lui  donner  le  titre  d’^é-^ 
rider  préfompdf  du  Comté  de  Hollande.  Bure.  tis<^ 
Les  Etats,  voulant  témoigner  au  Prim 
ce  d’Orange  combien  ils  lui  étaient  at- 
tachés,  lui  propoferent  un'  préfent  de 
cinquante  cinq  mille  livres  V mais  après  , ^ 
avoir  fait  entendre  qu^n  pouvait  mieux  ■ 
employer  cet  argent,  le  Prince  fecon-  , 
tenta  de  dix  mille  livres  pour  fes  frais. 

Il  fe  rendit  enfuite  à Utrecht  avec  la 
compagnie  d’ordonnance.  : il  y ména- 
gea un  traité  entre  les  Catholiques  &c  Bor  74. 
les  Proteftans  par  lequel  ces  derniers  76. 
obtinrent  la  permiffion  d’avoir  une  é-  ' 
glife  hors  de  la  ville.  Dans  une  aflem- 
blée  des  Magiftrats  de  Leide  où  il  fe 
trouva  également  ; les  Catholiques  & 
les  Proteftans  de  la  Confeftion  d’Augs- 
bourg  firent  un  traité  pour  chafler  de  ' 
la  ville  tous  ceux  d’une  autre  feéle.  - 
Les  Etats  de  Hollande  convoqués  4 
Schoonhoven  pour  délibérer  fUr  les 
troubles  de  la  religion , n’eurent  qu’u- 
ne voix  pour  lailTer  le  loin  de  les 
calmer  à la  prudence  & à l’aôivité  du 
Prince  d’Orange.  Il  répondit  à cette 
confiance  en  perfuadant  aux  Proteftans 
d’Amfterdam  d’abandonner  l’églifedes 
Francifcains  &l  de  fe  contenter  d’avoir 
'le  libre  exercice  de  leur  religion  dans 
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1566.  d’autres  endroits  qu’il  leur  afTigna  d&» 

dans  & dehors  la  ville.  Il  envoya  en- 

Bor.  9a.  fuite  un  mémoire  à la, cour  pour  prou- 
ver que  la  liberté  de  confcience  était 
le  feul  moyen  de  maintenir  le  repos 
dans  le  païs. 

Pr(^'e«des  En  effet  les  religionaires  paraiflaient 
Proieftins.  (jQp  puiflàns  pour  qu’on  pût  efperer 
^ de  les  attaquer  impunément:  ceux  d’ An-, 

^ ‘ vers  venaient  d’offrir  trente  tonnes 

d’or  pour  obtenir  l’exercice  de  leur 
rp-fl  7*  religion  & ceux  de  Valenciennes  ve- 
^ naient  de  s’emparer  de  plufieurs  égli- 

fes  à force  ouverte.  Ces  ne  uvelles  8c 
furtout  l’offre  des  Anverfoi,s  jetta  Phi- 
lippe dans  la  plus  violente  colere.  La 
fièvre  qui  l’affligeait  ne  put  lui  empê- 
Ddîbéni-  d’aflè^uibler  fouvent  fon  conleiL 
tiofts  en  On  y difait  que  la  populace  qui  avait 
y Erpagne.  les  images , les  hérétiques  qui  l’a- 

valt  payée  pour  cela , les  Nobles  qui 
B6j!p.  104.  protégeaient  & excitaient  les  héréti- 
•op.  115.  ques,  enfin  les  Seigneurs  aux  quels  les 
Nobles  étaient  attachés  par  le  fang  81 
• par  intérêt  formaient  quatre  anneaux 
- d’une  même  chaîne.  Le  Roi  paraiflait 

décidé  à venir  lui  même  rétablir  fa 
puiflance  & la  religion  ébranlées.  En 
mandant  à la  Gouvernante  que  la  Rei- 
ne, fon Epoufe, était  heureufement  ac- 
couchée d’une  Princefle , appellée  Ifa- 
belle  Claire  Eugénie  , il  lui  déclare 
.qu’une  ,afiemblée  des  Etats  généraux 

était 
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était  inutile  Jufqu’à  Ibn  arrivée  ; mais  j r55. 

il  ajoute  dans  une  lettre  fecrete  qu’el- 1, 

le  peut  les  convoquer  dans  une  con- 
jonéture  preflànte,  en  cachant  cepen- 
dant qu’il  y eut  donné  fon  consente-  ' 
ment.  11  ne  parle  pas  de  la  vengean- 
ce qu’il  méditait.  Mais  Ton  defl'ein 
perçait  aflez  en  refufant  de  s’en  rap- 
porter à la  médiation  de  l’Empereur 
Maximilien  II.  & en  mandant  à Mar-  ^ 
guerite  qu’il  mènerait  des  troupes  à fa 
Alite.  ^ ' 

Alors  commencèrent  à s’évanouir  les  Suites  ft-  . 
brillantes  efpérances  des  réformés.  lls”rifemMè 
connurent , mais  trop  tard,  que  le  bri-  des  imasos, 
fement  des  images  qui  avait  paru  ren- 
dre leur  parti  redoutable,  femblable  à u- 
ne  violente  convulfion , n’avait  fait  qu’é- 

Îiuiftr  leurs  propres  forces  & déranger 
’harmonie  du  corps  q^u’ils  formaient. 

Les  catholiques  confédérés , craignant 
les  efforts  d’une  feéte  orgueilleufe  qui , * 

malgré  fa  faiblefle,  avait  ôfé  profaner  fi 
indignement  les  objets  les  plus.facrés  de  ^ 
leur  vénération,  & n’imaginant  plus 
aucune  voie  pour  s’oppofer  à la  vo-  ' v 
lonté  opiniâtre  du  monarque  le  plus 
puiffant  de  la  chrétienté , cherchèrent  à 
le  réconcilier  avec  la  cour.  Margue- 
rite ne  manqua  pas  de  faifir  cette  oc- 
^ cafion  pour  les  divifôr.  Dès  qu’elle  vit 
q^ue*  plufieurs  confédérés  & fur-tout  le 
Comte  d’Egmond  s’était  attiré  le  ref- 
Tom.  IJl.  E 
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fentiment  des  autres  nobles  & celui  des 

réformés  en  entrant  dans  les  mefures 

qu’elle  indiquait  & en  s’oppofant  aux 
prêches  publics,  elle  donna  ordre  aux 
Comtes  d’Aremberg  & de  Megen  de 
lever  des  troupes.  Elle  aflefta  d’en 
mettre  cinq  compagnies  fous  la  condui- 
te du  Prince  d’Orange  ; mais  fous  main 
elle  chargea  le  Colonel  Walderfinger 
d’épier  fa  conduite.  Elle  apprit  avec 
— ~ tranfport  la  réduétion  de  Valenciennes 

&de  Tournay  qui^vaient  ôfé  foutenir 
un  fiège  pour  ne  pas  recevoir  la  gar- 
nifon  qu’elle  y envoyait.  Elle  déclara 
tdors  qu’elle  avait  trouvé  dans  ces  deux 
villes  la  clef  de  toutes  les  autres.  Elle 
efpera  fe  voir  bientôt  en  état  de  fatis- 
faire  le  plaifir  qui  flatte  tant  le  cœur 
humain  , celui  d’aflbuvir  fa  vengeance 
fur  ceux  qui  l’avaient  fait  trembler  peu 
de  tems  auparavant. 

Elle  commença  par  faire  fonder  les 
Frifons.  L’efprit  d’indépendance  s’é- 
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Frifoniat-  totuours  maintenu  en  rnle;  la  re 
x»q«és.  fait  beaucoup  de  pro- 

trinr  hiB.  Rrès  ; elle  avait  été  embralfée  par  une 
^ 80.  multitude  d’eccléfiaftiques  qui  avaient 

abjuré  un  trille  célibat  &,  palTantfous 
Vigî.  ai  les  drapeaux  de  l’ennemi , étaient  de- 
Happ.  345.venui  autant  de  miniftres  de  la  nouvel- 
84*- 349-  le  doarine.  Auffi  le  Comte  d’Arem- 
bere , ayant  fait  aflembler  les  Etats , 
* d6Q\ând&  que  ces  Piédicuns  transfuges 
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•foflent  bannis,  les  églifes  réparées, 

l’ancienne . religion  rétablie  par-tout, 

toute  confédération  révoquée  & défen-  “ 
due,  les  édits  du  Roi  publiés.  Ilvou-  , 
lait  encore,  en  fuppriraant  cependant 
l’inquifition , qu’on  s’en  rapportât  fur 
l’article  de  la  religion  à ce  que  le  Roi 
ordonnerait  relativement  aux  autres 
Provinces;  pour  fureté  de  quoi  il  fal- 
lait livrer  une  caution  de  laquelle  dé- 

{)endraient  leurs  biens,  leurs  droits, 
eurs  privilèges.  Les  députés  des  Etats , 
à l’exception  de  ceux  de  Leeuwaarden  , • 
repondirent  qu’ils  confentaient  à ce  que 
l’inquifition  & les  placards  n’euflent 
aucun  effet , que  l’ancienne  religion  ' 
fût  rétablie,  qu’on  ne  formât  aucune  ’ ' 
confédération  féditieufe  8c  que  les  édits 
du  Roi  fulTent  publiés;  quand  ils  ne 
renfermeraient  rien  contre  les  libertés 
du  païs.  Ils  le  fupplierent  de  ne 
pas  infifter  fur  les  autres  articles , de 
congédier  les  troupes  8t  de  n’inquiéter , 
perlonne  fur  ce  qui  s’était  paflè  au  fu- 
Jet  de  la  religion.  Mais  le  Comte  leur 
refufa  cette  dcmiere  demande  : il  les 
menaça  même  de  les  traiter  comme  un 
peuple  rébelle  8c  coupable  du  crime  de 
"lèze-majefté.  Ils  eurent  beau  répré- 
ènter  que  fi  d’un  côté  ils  avaient  fait 
lommage  à Philippe  , il  avait  juré  du 
fien  de  les  maintenir  dans  leur  liberté: 
Àiemberg  qui  comptait  fur  ks  troupes 
- E a ' 
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too,  • Philippe 

■ ieSl.  ^ Berpum  à une  lieue  de 

il  Leeuwaarden , les  força  d’accéder  aux 

conditions  ou’il  avait  prefcrites.  Mars 
, il  fut  bientôt  obligé  d’en  venir  à des 
voies  violentes  contre  des  peuples  G 
fermes,  fi  jaloux  de  leur  •liberté:  la 
Frife  ne  tarda  pas  à devenir  un  des 
premiers  théâtres  de  la  guerre  civile. 
Les  Nobles  L»  terreur  s’était  emparée  de  l’et 
pourvoient  prit  des  principaux  Seigneurs;  le  Prin- 
recd?  d’Orange  & fon  frere  Louis  de  Naf- 
fau  , Hoome  , Hoogftraten , Bredero- 
lioT.  autk.  de  & plufieurs  autres  fongeaient  déjà 
IL  »9.  à pourvoir  à leur  fûreté.  Mais  en  cora- 
Stnttnea  mençant  par  fe  cantonner  dans  leurs 
d'jii*.  châteaux , ils  ne  laiflaient  pas  de  con- 
certer les  moyens  de  foutenir  la  liber- 
té de  la  patrie.  L’audacieux  Bredero- 
de  Gt  fortifler  les  places  d'Améide  & 
de  Viane  qui  lui  apartenaient  : le  Prin- 
ce d’Orange  lui  envoya  trois  grolTes 
pièces  de  canon  & lui  confeilla  de  le- 
' ver  des  troupes.  Plufieurs  nobles  8c 
une  grande  quantité  de  volontaires  cou- 
rurent s’engager  fous  fes  drapeaux. 
Mais  avant  d’en  venir  aux  voies  de 
^c"un**  Gouvernante  exigea  de  toutes 

, Nouveau  les  perfonnes  en  place  & des  Magiftrat» 
fennent.  des  villes , un  nouveau  ferment.  Ils  de- 
vaient jurer  de  maintenir  la  foi  catho- 
de  punir  les  brifeurs  d’images, 
*3®  d’exterminer  l’hérefie  & de  traiter -en 
ennemis  tous  ceux  que  le  Roi  défigne- 
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Mit,  (ans  aucune  exception.  Les  Etats  1^67»- 

de  Hollande  eurent  beau  préfenter  des 

remontrances  pour  faire  abro^r  ce  fer-  HoU.Rtf. 
ment.  Mansfeld , Aarfchot , E^ond  t 
Megen  & Barlaimont  le  prêtèrent  : 
mais  il  fut  refufé  par  le  Prince  d’O 
range , Hoogftraten , Brederode  & plu- 
lleurs  autres.  Brederode  ne  laifla  pas 
de  tenter  encore  de  rentrer  en  grâce  au-»  ^ 
près  de  la  Gouvernante;  mais  Margue-  , _ ' 
rite  qui  voyait  fes  forces  n\ilitaires 
s’augmenter  tous  les  jours , ne  lui  ayant  , 
propofé'  d’autre  condition  que  celle  ....  .. 
de  le  remettre  à la  difcrétion  du  Roi , 
il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  porter  à des 
entreprifes  conformes  à ion  caraétere 
violent. 

Il  commença  par  jetter  iès  vües  fur  projets  dt 
Bois-le-Duc.  Les  Réformés  s’étaient  Brakiou» 
rendus  les  maîtres  dans  cette  ville:  ils ' 
avaient  même  obtenu  qu’on  ne  porte-  „ 
rait  pas  dans  les  rues  le  S.  Sacrement  ran  lUara., 
avec  la  fonnette.  Ayant  appris  que  le  //.  30  &c. 
Comte  de  Megen  s’en  approchait  pour  y 
mettre  garn  ilbn,  ils  levèrent  quatre  com- 
pagnies. Antoine  de  Bombergen , que 
Brederode  leur  envoya  aufiitôt,  fut  pro-  - 

clamé  commandant,  s’empara  des  clés  de  '• 
la  ville  , fit  arrêter  le  Chancelier  de  Bra- 
bant & le  Seigneur  de  Merode  & leva 
une  milice  bourgeoife.  La  Gouver- 
nante indignée  fit  publier  une  profcrip- 
Uon  générale  contre  les  biens  & les. 
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1ç57  perfonnes  de  tous  les  habitans  : tl'e  fit 
^ ^ même  occuper  toutes  les  avenues  de  la  , 
ville  pour  lui  couper  les  vivres.  Cette 
conduite  effraya  les  Bourgeois  ; les  pri- 
fonniers  furent  relâchés,  les  reformés 
& les  quatre  compagnies  fe  dérobèrent 
par  la  fuite  dans  le  tems  qu’on  envoya 
une  garnifon  dans  la  place. 

_ r .J  ‘ Brederode  avait  encore  trois  mille 
rS.  hommes  auprès  de  Viane;  il  penfait  à 
* furprendre  Utrecht;  mais  il. fut  préve- 
Sentences  nu  par  le  Comte  de  Megen.  Il  fe  van- 
fjibi.  gea-fur  les  couvents  & fur  les  églifea 
de  la  campagne  qu’il  abandonna  au  pii-' 
lage  j pendant  que  des  nobles  Hollan- 
dais de  ibn  parti  vivaient  à difcrétiott 
dans  les  cloîtres  d’Egmond , & de  Hei- 
lo  oü  ils  s’étaient  cantonnés. 

Mais  c’eft  à Amfterdam  qu’il  avait 
vmpntes  k nombreux  partions.  C’eft  de  cette 
àœ.  ville  qu’on  lui  envoyait  des  facs  à fa- 
rine remplis  de  poudre.  C’eft  là  qu  oa 
' lui  fourniflait  de  l’argent.  Un  feul 
particulier , nommé  Florent  de  Rooden- 
; burg,  lui  avait  prêté  jufqu’à  fept  mille 
* quatre  cens  florins  ; mais  en  1568  , 

Brandi,  craignant  les  Efpagnols  il  avala  là  c^ 

dule,  crainte  qu’ejle  ne  lui  coûtât  la 
vie.  Enfin  peu  s’en  était  fallu  que 
Brederode  ne  fe  rendît  maître  d’Am- 
fih.lii.  Les  Réformés  de  cette  ville 

aux  quels  il  communiquait  fes  défian- 
ces , ayant  découvert  que  les  Magw 
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ftrats  faifaient  armer  quatre  à cinq  cens  1 56^; 

hommes  , coururent  de  grand  matin 

chez  le  Bourguemaître  Buik.  Celui-ci 
eut  beau  protcfter  du  contraire,  un  des 
féditieux  ayant  aperçu  une  cotte  de 
mailles  fous  fa  robe  de  chambre,  le 
traita  de  fourbe  & le  força  d’avouer 
qu’il  agi  (fait  en  vertu  des  ordres  de  la 
Gouvernante.  Ceux  qui  étaient  aflem- 
blés  devant  fa  porte  s’écrièrent  aufll» 
tôt:  vivent  les  Gueux ^ & coururent  aux 
armes.  Ils  s’étaient  déjà  emparés  de 
la  porte  des  Réguliers  & du  Pont-neuf, 
fous  prétexte  de  maintenir  l’accord 
ménagé  par  le  Prince  d’Orange.  C’eft 
alors  qu’on  vint  leur  annoncer  que  le 
Prince  avait  mandé  à Brederode , que 
l’intention  de  Iq  Gouvernante  était  de 
s’alTurer  de  la  ville  en  y mettant  gar- 
nifon  & de  faire  couper  la  tête  à quel- 
ques centaines  de  Bourgeois.  A cette 
nouvelle , un  des  plus  déterminés  mar-. 
cha  tambour  battant  le  long  du  Zeedyk 
& du  Warmoeftraat , en  criant  que  tous 
ceux,  qui  voudraient  fe  fauver  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans , euflent 
à le  fuivre.  Il  fe  vit  bientôt  à la  tê- 
te d’une  multitude  armée  qu’on  dit 
avoir  monté  à neuf  mille  hommes.  La 
ville  préfentait  alors  le  fpeéiacle  affreux 
d’amis  & de  parens  prêts  à s’entrégorger 
les  uns  les  autres.  Deux  freres  , l’un 
Catholique , l’autre  Protellant , en  s’ai- 

• t:» 
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1 ç67.  ^ l’autre  à mettre  leurs  ar». 

^ **  mes  , fe  jurèrent  de  ne  point  le  mé- 
nager fl  l’on  en  venait  aux  mains.  Mais 
les  Magiftrats , fous  les  ordres  des  quel» 
les  Catholiques  s’étaient  raflemblés , 
voyant  que  les  Proteftans  étaient  maî- 
tres des  meilleurs  polies  & le  condui- 
lâient  avec  une  prudence  inouïe  & un 
courage  intrépide,  voulurent  leur  per- 
fuader  qu’ils  n’avaient  aucun  mauvaia 
defléin  : ils  firent  en  même  tems  avan- 
cer vers  la  porte  des  Réguliers  quel- 
ques Catholiques  qui  furent  repoulTés. 
Les  Proteftans  , outrés  de  cette  per- 
fidie , marchaient  d’un  air  mena- 
çant , vers  l’hôtel  de  ville , les  Magi- 
ttrats  commençaient  à craindre  pour 
. ' leurs  perfonnes  ; mais  les  Proteftans  lea 
plus  modérés  leur  ayant  fait  promet* 
tre  dans  un  traité  d’arrêter  fa  levée 
des  troupes,  le  calme  fut  rétabli.  Pen- 
dant que  les  deux  partis  envoyaient 
leurs  députés  à la  Gouvernante  pour 
fejuftifier,  Brederode  trouva  le  moyen 
' de  fe  couler  dans  la  ville.  Son  arrivée 
confterna  les  Magiftrats.  Ils  le  regar- 
ffooft.iz9-  daient  comme  le  Chef  de  tous  les  ^ueux; 
& ils  ne  voyaient  pas  fans  effroi  les 
.principaux  Reformes  accourir  en  fouie 
_ , auprès  de  lui.  Plufieurs  Nobles  de  Fri- 

d’ütrecht  & d’autres  endroits,  en- 
traient dans  la  ville  traveftis  en  mar- 
chands , en  matelots  & en  .païfans. 


Digitized  by  Google 


R 0 I l’E  s p a g » 'e.  * 1051 

G*eft  ftms  doute  alors  qu’ils  tinrent  une  156/. 

aflemblée  dont  parle  Strada.  Il  pré- r 

tend  qu’il  y fût  réfolu  de  s’addrefl'er  à strada.  L 
l’Empereur  & au  collège  éledloral  pour  335. 
empêcher  le  Roi  d’envoyer  une  armée- 
dans  les  Païs-bas,  de  traiter  avec  les- 
Suifles  y avec  les  Princes  Proteftans  d’Al- 
lemagne , avec  le  Turc  même , de  jets- 
ter  la  confufion  en  Kpagne  en  y fai-  r 

fant  entrer  des  livres  Proteftans , enfin 
d’établir  dans  toutes  les  villes  des  eP  “ _ . 

pèces  de  Sénats  .qui  feraient  le  lien 
commun  de  l’union  générale.  Ce  qui  \ 
eft  vrai  c’eft  que  le  concours  des  confé-  " _ 

dérés  à Amfterdam,  alors  la  ville  la  plus 
riche  des  Païs-bas  après  Anvers  qu’elle 
devait  bientôt  effacer , inlpira  les  plus  . . 
vives  allarmes  à la  Gouvernante.  Elle  * ^ 

dépêcha  auffitôt  Jacques  de  laTorré  pour 
enjoindre  aux  Magiftrats  de  le  faire, 
fortir  de  gré  ou  de  force  Mais  ce 
député  y loin  de  réufllr  y fut  attaqué 
lui- même  dans  fon  logis:  on  fouilla  dans 
fes  papiers;  on  enleva  ceux  qui  étaient 
les  plus  effentiels;  on  le  tint  prifon- 
nier  un  jour  entier:  on  le  menaça  mê- 
me de  la  mort  ; de  forte  qu’ayant  trou-  *■  ‘ 

vé  moyen  de  s’éch^per,  il  fe  déroba.  * * 

• par  la  fuite.  Les  Reformés  encoura- 
gés par  ces  fuccès  forcèrent  les  Magi- 
firats  de  confier  le  commandement  de 
la  ■ville  à firederode  ; & de  foudoyet: 
quatre  cens  hommes.  Le  Prince  d’O- 
E S 
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range  conièntit  à la  lévée,  mais  en' 
déclarant  que  pour  le  refte  il  s’en  ex- 
pliquerait lui-même  à Brederode  ( *).• 
Nous  verrons  bientôt  comment  les  e- 
checs  que  les  Reformés,  éprouvèrent 
alors  coup  fur  coup , ne  permirent  pas 
à Brederode  de  faire  un  long  féjour 
dans  Amfterdam. 

Jaques  d’ilpendam,  fon  Sécrétaire, 
venait  d’être  arrêté  en  Frife  par  les 
ordres  du  Comte  d’Arçmberg  & con- 
duit à Bruxelles  où  U eut  enfuite  la 
tête  coupée.  Environ  foixante  Nobles, 
Frifons  qui  avaient  (igné  le  compro- 
mis , venaient  de  s’enfuir  de  leur  pa-. 
trie.  Plufieurs  s’étaient  retirés  à Gro- 
ningue  où  d’Aremberg  , fous  des  pro- 
mefles  qui  furent  violées  dans  la  fuite, 
trouva  bientôt  moyen  d’introduire  une, 


Ces  diflen^ons  civiles  avaient  infpiré  aux' 
deux  partis  l'aniipofité  la  plus  violente.  Le 
Bourgueinaître  Kops  reprochant  à Jacobsaoon 
Rcaal,  qu'il  était  Proteftant  j celui-ci  lui  répon- 
faaaw  K*-dit  : il  ferait  à’  fouhaiter  que  votre  fils , au 
Uas  6.  lieu  de  s’énivrer  , fe  rendî,t  lui-même  au  prê- 
ché pour  faire  fon  falut  J aimerais  Ynieux.qu’il 
^ fe  jettât  dans  l’eau , répondit  le  Bqurguemai- 

tre  Reaal  lui  ayant  répliqué  qu  il  efperait 
bientôt  voir  tous  les  liourgucmaîtres  fe  ren-^ 
die  eux-mêmes  au  prêche;  je  proférerais  s’é-' 
cria  Kops  de  me  trouver  dans  un  bordel  a«< 
suljen  de  fept  p.<.  ■ ..  
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garnifbn  de  quatre  compagnies  Aile-  156/. 

mandes.  Pour  comble  de  malheur  une il, 

entreprife  des  confédérés  fur  l’Jle  de 
Walcheren  venait  de  coûter  la  vie  aux  . 
auteurs.  Marnix  de  Tholoufe,  frere 
de  Ste  Aldegonde  qui  la  conduirait  a- 
vait  levé  des  troupes  ^ Anvers.  Le  _ 
Prince  d’Orange  averti  d’arrêter  ces®“'^^*”'* 
recrues  fit  publier  que  tous  les  Soldats , 
étrangers  euflient  à fortir  de  la  ville  : , 

par  ce  moyen  il  n’avait  fait  que  leur 
ouvrir  le  paflage  pour  continuer  leur 
expédition.  Mais  cette  troupe  ayant 
été  repouflée  dans  tous  les  endroits  de- 
l’Ile  ou  elle  s’était  préfentée , était  ve~  • . v 
nue  camper  à Oojlerwert  près  d’Anvers. 

Le  Sénat  de  la  ville  eut  envoyé  un  

détachement  pour  l’attaquer  , fi  le 
Prince  d’Orange  & le  Comte  de  Hoog- 
ftraten  n’euflent  répréfenté  qu’on  ne- 
pouvait  pas  dénuer  la  ville  de  foldats  , 

dans  une  conjonélure  fi  périlleufe;  La 
Gouvernante  envoya  un  corps  de  quatre 
cens  hommes  fous  la  conduite  de  Phi- 
lippe  de  Lanoy,  qui  furprit  cette  trou- 
pe & en  fit  un  grand  carnage;  Marnix  ' 

fut  même,  à ce  qu’on  dit,  brûlé  dans 
une  grange  où  il  s’était  fauvé.  Les 
Calviniftes  d’Anvers  qui  voyaient  le 
combat  dedelTus  les  remparts,  deman- 
daient à fortir  de  la  ville,  pour  fecou- 
rir  leurs  freres  ; mais  le  Prince  & Hoog* 

' ftraten , craignant  de  réaUfer  les  foup-  _ 

- ■'E  6."  * 
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1567.  çons  conçus  contre  eux , les  arrêtèrent, 

non  fans  danger  de  perdre  la  vie.  Un 

des  plus  hardis  ôfa  mettre  le  fufil  fur 
la  poitrine  du  Prince  d’Orange  en  l’ap- 
pellant  traître.  Les  Calviniftes  refte- 
rent  deux  jours  fous  les  armes  : ils  cou- 
raient les  rues  pendant  la  nuit  comme 
des  furieux  en  criant  : que  tous  les  pa- 
& dt  • fortent.  Et  comme  la  haîne  des 
Lip  y religions  paraît  augmenter  à proportion 
Bot.  lio.  ‘l'*®  différence  ell  de  moindre  im- 
portance , les  Luthériens  qui  haïflàient 
les  Calviniftes  encore  plus  qu’ils  ne 
haï  fiaient  les  Catholiques  , fe  migni- 
jmjl.gt-  rent  à ceux-ci  & marchèrent  fous  la 
fik.  ni.  conduite  du  Prince  d’Orange  qui  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à empê- 
cher les  deux  partis  d’en  venir  aux 
mains  & de  s’égorger  les  uns  & les  au- 
tres. 

I e Prince  Conduite  du  Prince  d’Orange  en 

drorance  cèttc  conjonéture  parut  défigner  l’atta- 
jiiiucies  chement  le  plus  pur  pour  les  intérêts 
**■  de  la  cour.  Mais  , au  fond , il  n’avait 
B douleur  le  fort  déplorable 

3 aufrered’Aldegonde,  fon  intime  ami: 
Gr.yin  26.00  prétend  même  qu’il  dirigeait  fous 
' >F/7/.  </e /.  main  cette  entreprife,  comme  il  avait 
561.  favorilé  celles  de  Brederode  fur  Utrecht 
& Amfterdam.  On  prétend  qu’il 
avait  deflein  de  s’aflurer  des  places  les 
' plus  importantes  de  fon  gouvernement. 
Mais  la  nouvelle  que  le  Roi  d’Efpa- 
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gne  envoyait  le  Duc  d’Albe  dans  les  1567,' 

Païs-bas  avec  une  armée , acheva  de  le ^ 

déconcerter.  Incapable  de  réfifter  aux 
forces  d’un  fi  grand  Roi , n’ayant  rien  ' • 
à elpërer  des  différens  partis  proteftans 
qu’il  avait  tenté  inutilement  de  ré- 
toncilier,  qui  venaient  de  lui  refufer 
une  fbmme  de  cinq  à fix  cens  mil- 
le florins  à moins  qu’on  ne  leur  en  dé- 
clarât la  deftination  , voyant  la  confé- 
dération réduite  au  tiers,  il  ne  penfa 
plus  qu’à  fa  propre  fûreté.  Les  Etats 
de  Hollande  lui  prêtèrent  vingt  mille 
florins  au  denier  feize  pour  lefqu'els  il 
engagea  les  terres  qu’il  polTédait  dans 
la  Province.  Il  demanda  décidément 
la  démiflion  de  fes  emplois  à la  Gou- 
vernante. Il  fit  fes  derniers  adieux  au 
Comte  d’Egmond  à Willebroek  près 
d’Anvers.  On  aflure  qu’il  épuifa  alors 
toute  fon  éloquence  pour  le  ramener 
à fon  parti,  & que  ne  pouvant  le  ga-  - ' v 
gner  if  lui  dit  ces  paroles:  Comte  vous 
îerez  le  pont  que  les  Efpagnols  brife- 
ront  après  avoir  paflé  deffus  pour  en- 
trer dans  ce  païs.  On  ajoute  que  lcp„, 
Comte  qui  comptait  fijr  fon  innocen-Hg<,/i^  ^ 
ce  & fur  fes  fervices,  qui  avait  fes  biens  , 

& une  nombreufe  famille  dans  les  Païs- 
bas , loin  d’être  perfuadé , lui  dit  ces 
paroles:  u4dieu  Prince  fans  terre;  & 
que  le  Prince  lui  répliqua  par  celles-  ci 
q\ii  n*ont  pas  belbin  d’explication  :> 

E 7 
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Comte  -fans  tête.  Dès  que  1» 

Prince  d’Otangc  fe  fut  retiré  en  Alle^ 

Rtp.  Piac^  roagne,  la  Gouvernante  donna  le  com-, 
131.  mandement  d’Anvers  au  Comte  de 
Mansfeld  : elle  remit  par  provifion  le 
Stadhouderàt  de  Hollande,  de  Zéelan-, 
de  & d’Utrecht  au  Comte  de  Boflu. 
Confier-  En  perdant  le  Prince  d’Orange  la  li- 
naiiondes  berté  Dclgique  parut  avoir  perdu  fon 
om  pafa.  4ernier  appuy.  Anvers  ouvrit  fes  por- 
lias.  ' tes  à la  garnifon  qu’elle  avait  long-, 
tems  refufée.  La  Gouvernante  fe  ren- 
Straia.  dit  elle- même  dans  la  ville  pour  s’y, 
montrer  dans  une  efpèce  de  triom- 
phe ; le  culte  catholique  fut  rétabli  dans 
tout  fon  éclat.  Les  temples  furent  ra-- 
lés  & les  auteurs  des  derniers  troubles 
punis  de  mort  Les  reformés  de 'tous* 
^ les  Païs-bas  voyant  cette  ville  fuperbe. 
réduite  à i’obeiflance  , fe  livrèrent  à la , 
douleur  & au  défefpoir.  Ceux  d’Am- 
Æ Paau  ^crdam,  après  avoir  préfenté  plufieur» 
rtiatcT'*  requêtes  aux  Magiftrats,  après  avoir  jeu- 
‘ ■ né  & prié , finirent  par  demander  qu’on 
yfmji.ge-  leur  donnât  du  tems  pour  vendre  leurs 
Jch.il/.  immeubles  & la  liberté  d’emporter  leurs 
•s^'  * autres  effets.  Cette  demande  accordée, , 
•-  - l’émigration  fut  fi  générale  dans  toute 
la  Hollande  qu’on  n’avait  pas  alfez  de 
bâtimens  pour  tranfporter  tous  ceux 
qui  fe  préfentaient  pour  s’enfuir  en 
^ande  partie  à Embden.  En  revan- 
che, ceux  des  autres  endroits  abor*, 
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paient , en  li  grand  nombre  , à Am-  \ c57j 
fterdam  que*  les  Magiftrats  prirent  le 
parti  de  leur  en  fermer  l’entrée.  Le 
fpeétacle  touchant  de  ces  fugitifs  épars 
le  long  des  digues,  fans  vivres  & làns  • 
reflburces , toucha  toutes  les  âmes  fen-  ' ' 
fibles.  On  reçut  ces  infortunés  dans  les  Hr.  455. 
fàux-boui^,  on  leur  fournit  .des  pro- 
vifions  , des  habits , de  l’argent  pour 
leur  voyage:  Dans  cette  conjondure 
les  Catholiques  eux  mêmes  s’expoferent  . . 

au  reflentiment  des  Magiftrats , en  fe 
fignalant  par  leur  générofité.  La  ville 
ne  tarda  pas  à recevoir  garnifon,ÿ  mais 
auparavant  Brederode  l’avait  quittée  a- 
près  avoir  emprunté  huit  mille  florins 
pour  fes  dépenfes.  11  fe  rendit , fuivi  , 
d’un  petit  cortège  , à Embden , au 
grand-  regret  de  tous  les  partifans  de> 
la  liberté  & de  la  réforme.  Il  fe  .'retira, 
enfuite  au  château  de  Harnhof  ou'  Ha-* 
renburg  dans  le  pais  de  Clèves  où 
expira  le  is  Février  1568,  d’une  fievreS** 
aigue , caufée  à ce  qu’on  prétend , par  ' 
les  liqueurs  fortes  qu’il  bûvait  avect 
excès  pour  oublier  fes  chagrins.  Il  xpon-iVatfon  h 
tra,  ditunauteur moderne, plusde' zèle;».  196. 
que  de  capacité;  il  avait  certainement  ^ 

. plus  de  talens  pour  foulever  un  parti  - 
que  pour  le:  conduire. 

.Le  lendemain  de  Ton. départ  d’Am-  Défaite d*f, 
ftprdâm,  un  détachement  defon  parti 
.conduit  .par  Gyabreçbc  ^ Pid^lQ  detode. 
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Batenbourg , fe  préfenta  aux  portes  dé 
la  ville;  il  obtint  quelques  vivres  des 
Magiftrats  & quelques  facs  à farine 
remplis  de  poudre , des  réformés.  Mais 
en  fe  rendant  en  Frife , les  bâtimens 
furent  attaqués  par  Érnft  Mulart, 
un<  des  capitaines  du  Comte  d’A- 
remberg  , les  hommes  furent  arrêtés 
aux  environs  de  cent  & punis  enfiûte- 
. comme  des  rebelles.  D’autres  troupes 
> de  Brederode  fe  fauverent  à grand  peine 
en  traverfant  la  Yeluwe  & lalfetuwe 
& lorlqu’elles  furent  arrivées  à Heuf. 
fen  ai^elà  du  Rhin  , elles  déchirèrent 
leurs  drapeaux  & le  débandèrent.  En-' 
fin  les  compagnies*  que  Brederode  a- 
vait  miles  dans  Améide  & Viane , fi- 
rent battues  par  le  Duc  de  Brunswyk , 
qui  jetta  garnilbn  dans  ces  deux  pla- 
ces.' Les  Païs-bas  offrirent  alors  le 
fpeélacle  le  plus  étrange.  Quelques 
"mois  auparavant  le  zèle  de  la  réforme 
& de  la  liberté  avait  parur  échauffer 
J’efprit  de  tous  les  habitans:  par  une 
révolution  des-  plus  étonnantes , on  ne 
voyait  alors  qu’entboufiafme  pour  le 
culte  Catholique  & que  foumifllon  à ' 
l’autorité  abfolue.  On  eut  dit  que  c’é- 
tait d’autres  peuples.  Un  grand  temple 
de  Luthériens  fut  démoli  àGand  en  une- 
.heure.  Des  poutres  abattues  des  tem- 
ples on  élevait  des  gibets  pour  ceux  qui 
1^  avaient  cot^ruks  eu.frequentéa.  ^ 
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L’autorité  du  Roi- parut  alors  réta- 

blie  fur 'des  fondemens  folides.  Plus 

la  nation  avait  femblé  courir  avec  im-  Re„j,rque* 
pétuofité,  aux  troubles,  aux  nouveau-  fur  ii con- 
tés , plus  elle  paraifl'ait  difpofée  à ren  aJ^ratU», 
trer  dans  cet  efprit  d’orare  & d’har- 
monie qui  forme  le  caraétere  propre 
des  babitans  des  Pals-bas.  Jamais  elle 
ne  parut  dans  un  état  plus  propre  à 
recevoir  le  joug.  Ainfi  s’évanouirent 
les  efpérances  conçues  d’une  confédé- 
ration regardée  comme. un  chef  d’œu- 
vre de  politique  & le  produit  de  l’eC- 
prit  de  patriotifme  & de  liberté.  Mais , 
outre  la  gloire  d’avoir  formé  une  en- 
treprife  ti  noble  & fi  hardie , les  con- 
fédérés , quoique  dilCpés  n’ont  pas 
lailTé,  par  l’enchaînement  des  chofes 
humaines,  de  contribuer  aux-évene- 
mens  les  plus  heureux.  Les  progrès  ' 
de  la  réforme  qu’ils  accélérèrent  par  la 
proteétion  éclatante  qu’ils- lui  avaient 
accordée,  l’efprit  d’audace  & de  liberté 
qu’ils  répandirent , enfin  l’ébranlement 
qu’ils  communiquèrent  à tous  les  ef> 
prits  avaient  fait  une  impreffion  qui 
ne  pouvait  s’eükcer  aifément.  Le  grand 
nombre  de  perfonnes  qu’ils  avaient  ex- 
pofôes  à la  difgrace,  à la  profcription, 
obligées  de  fe  dérober  pour  un  tems 
à la  vengeance  d’uo  Prince  inplacable 
& ne  pouvant  efpérer  de  voir  leurs  af- 
faires rétablies  tjue  par  une  grande  ’ 
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1^57.  révolution,  employèrent  toutes  forte» 

de  moyens  pour  l’amener  & ne  tarde- 

, rent  pas  d’en  trouver  l’occafion/  Tou» 

les  évenemens  fe  trouvent  enchainé» 
dans  cette'  hiftoire  mémorable.  La 
conduite  hautaine  8t  partiale  de  Phi- 
lippe aliène  l’efprit  des  peuples:  le» 
cœurs  ulcérés  ne  peuvent  fupporter  le , 
defpotifme  de  Granvelle  : ibn.  départ 
augmente  l’audace  des  partiûns  de  la 
liberté  & de  la  réforme:  pour  abolir 
l’inquilltion  & jétablir  les  états  dan» 
leur  influence  politique,  fe  forme  la 
confédération  : L’adrefle  & l’aélivité  de 
la  Gouvernante  viennent  à bout  de  la. 

' • difllper:  mais  après  elle  un  Miniftra 
exuel,  au  lieu  de  travailler  à guérir 
peu-à-peu  une  playe  récente,  encore 
mal  fermée  , l’ayant  envenimée  par  des 
topiques  violens , irrite  un  peuple  aulïï- 
furieux  dans  fa  colere  qu’il  ell  docile 
quand  il  fe  fent  refpeélé,  & le  force 
à chercher  dans  le  droit  naturel  des 
armes  pour  jepoufler  la  tyrannie.  Ain- 
fi  la  confédération  n’a  pas  peu  con- 
tribué à l’établi flement  de  la  Républi- 
que des  Provinces- Unies.  Les  noms 
VtTbonien  Q®  ®®“X  qui  l’ont  formée  méritaient, 
imetk-  d’être  préfentés  au.v  yeux  de  tous 
fchrifttn  les  bons  patriotes.  Un  Hiftôrien 
doorj.W.  moderne  a ôfé  entreprendre  cette  tâ- 
Te  WauT.  che  difficile  : il  a compilé  une  lifte  de; 
f.  «36.  plus  de  quatre  cens  noms.  Il  eut  pû.. 


l’enfler  de  plufieurs  nobles  Gueldrois 

dont  la  gloire  réjaillit  fur  les-  familles 

encore  fubfiftantes  (*).  11  eft  remar-  n.in. 
quable  ou’on  ne  peut  y rencontrer  un 
feul  noble  de  Zéelande.  • 

On  ne  peut  concevoir  comment  un  caufe  iW  ’ 
Prince  auffi  politique  que  Philippe  '*• 

n’ait  jamais  voulu  ufer  de  condefcen-fj”d\^i«* 
dance  à l’égard  d’une  nation  fur  lation. 
quelle  il  n’avait  qu’une  autorité  f» 
précaire.  Elle  , de  fon  côté,  confi- 
dérant  l’éloignement  du  Roi  & voyant 
toute  l’autorité  dans  les  mains  d’une 
femme  , fe  fentait  plus  difpofée  à nour-- 
rir  des  idées  de  liberté  & à faifir  l’oc-  ' 
cafion  de  brifer  ou  du  moins  d’alléger 
le  joug:  fon  prcnet  eut  peut-être  réuffl 
fl  l’audace  outrée  de  quelques-uns  it 
lés  excès  monftrueux  d’une  vile  popu* 
lace  n’eut  reveillé  le  zèle  &les  crain- 
tes des  Catholiques.  Les  Seigneurs  qui 
s’acquittèrent  de  leur  devoir,  en  punit 
font  les  Iconoclaftes  s’aliénèrent  un  des 
partis  fans  plaire  à l’autre.  Ne  pou- 
vant compter  fur  la  faveur  d’un  peu- 
ple ingrat,  aveugle-ou  volage  , ils  nq 
longèrent  plus  qu’à  leur  intérêt  parti- 
culier qu’ils  ne  trouvment  qu’en  épou«* 


C*)  Entr'autres  les  noms  de  Schimmtl-pi»~ 
* «inck  van  Jer  Oyt Haerfchottt , Heekeren  , Ka* 
Ifjrndta  ^ k'tn  Àmhtm , Van  dtr  CapelUu  6c.  , * 
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fknt  les  projets  du  Prince.  Les  plus? 
zélés  perdirent  tout  efpoir , quand  ils- 
virent  les  Proteftans  malgré  tous  les^ 
efforts  tentés  afin  de  les  réunir  rx)ur 
la  caulè  commune,  divifés  en  plufieurs- 
partis  qui  s'excommuniaient  fcandaleu* 
fement  l’un  l’autre.  Un  Prince  Aile-  ' 
mand  qu’ils  avaient  imploré  leur  ré- 
pondit même  qu’il  ne  ferait  rien  pour 
eux  à moins  qu’ils  ne  reçuffent  la  con- 
fefllon  d’Ausbourg.  On  trouve  il  eft  vrai 
dans  les  apologies  publiques  qu’ils  pro« 
duifircnt  alors  d’excellens  raifonnemens* 
politiques  fur  l’abus  de  l’autorité  Sc  le» 
droits  de  l’obéiflànce.  Quoi  de  plus 
Julie  & de  plus  raifonable,  difait  un/ 
-de  ces  Apologiftçs  que  des  peuples, 
'qui  fe  (entent  opprimés  , préfentent  re- 
quête à leur  Prince  pour  être  foulagés? 
Quelle  autre  raifon  plus  preflante  le» 
aurait  engagés  à fè  donner  un  maître.?* 
Eft-ce  nourrir  des  penfées  de  révolte 
que  d’expofer  fes  griefs  par  un  aéle 
qui  défigne  naturellement  la  foumiflion, 
Phomraage  & la  fujettion?  En  fuivant 
pas  à pas  toute  la  conduite  des  nobles 
il  montre  avec  beaucoup  d’éloquence 
qu’ils  ne  fe  font  jamais  écartés  des  rè* 

fies  de  la  fagefle  & du  devoir  de  l’o- 
éiflance.  Mais  lorfqu’il  vient  à par- 
ler de  la  religion,  il  lait  la  peinture  la 
plus  hideufe  du  culte  qu’il  attribue  à 
l’égüfe  Catholique.  ' Au  lieu  de  confti^*. 


tuer  J.  C.  pour  ftul  médiateur , ils  ont 
dit-il , forgé  des  milliers  de  Saints,  afli- 
gnant  à chacun  fon  office,  à l*un  de 
guérir  le  mal  de  dents , à l'autre  les  mules 
aux  talons,  à l'autre  la  vérole.  Ils  ont 
leur  Mercure  , leur  Vulcain  , leur 
•Diane,  leur  Junon  & même  leur  Ve- 
nus où  ils  vont  en  pélérinage  pour 
avoir  des  enfans;  ce  que  des  femmes 
ont  quelquefois  obtenu  en  s'y  rendant 
fans  leurs  maris.  Ils  fe  font  forgé  un 
autre  chef  & maître  Souverain  qu'ils 
appellent  notre  Saint  Pere  le  ftpe, 

3ui  peut  abfoudre  les  fujets  du  ferment 
e fidélité , difpenfer  des  loix  divines  8c 
humaines  8c  mener  avec  lui  des  âmes 
par  charrettées  en  et^er.  Il  cherche  à 
diltulper  les  Proteltans  des  derniers 
défordres  : mais  le  culte  des  images 
étant  une  idolâtrie  horrible , abomina- 
ble , que  la  dctejlable  vermine  des  J6^ 
fuites^  pefte  de  Vunivers  , travaille  à 
accréditer , on  a pu , d’après  l'exemple 
d'Elie  8c  de  Gédéon , les  brifer  8c  les 
"détruire  par  un  fingulier  mouvement 
de  l'efprit  de  Dieu  dont  le  bras  n'eft 
pas  racourci  (*).  11  affure  qu'il  faut 

être  aveugle  ou  ftupide  pour  ne  pas 


Conciliez  ces  idées  avec  celles  des  Ct« 
iholioues  qui  attribuaient  cette  entreptife  k 
des  Diables  ttansfbrmés  en  honune». 
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IS6?-  Voir,  dans  cet  accident  le  doigt  & h 

r-’ O®  Un  peu- 

ple fidèle  & dévoué  au  culte  le  plus 

pur,  pouvait-il  fupporter  la  vue  des 
àagues  , ornemens  & joyaux  de  la  paiU 
■larde  babylonique  7 On  peut  tout  au 
j)lus  , 1 acculer  d’un  zèle  trop  ardent, 
inconfidéré.  Ces  déclamations  vé- 
hémentes paraiflent  du  ftile  de  Marnix 
_^e  Ste  Aldegonde,  auteur  de  la  plu- 
iPart  des  adtes  faits  par  la  confédéra- 
;pon.  C’elt  dommage  que  toutes  les 
fois  que  ce  beau  génie  parlait  de  l’é- 
glife  romaine  , il  s’abandonnait  làns 
modération  à la  Satyre  la  plus  outrée, 

• à un  goût  invincible  pour  les  pointes, 
pour  les  bons  mots  qui  deviennent  fi  fades 
quand  il  font  trop  prodigués.  Il  prê- 
te àSonnius,  Evêque  de  Bois-le-Duc, 
& à Guillaume  Lindanus,  Evêque  de 
Ruremonde,  les  propos  les  plusabfur- 
des  pour  les  rendre  ridicules. 

Ainfi  l’hiilorien  ne  trouve  pas  feu- 
lement dans  les  ouvrages  des  hom- 
..mes  fameux  du  tems  des  détails  pour 
les  faits  : il  y rencontre  fouvent  des 
traits  propres  à éclairer  les  mœurs.  A- 
drien  de  Haamftede , village  de  Zée- 
lande , dans  l’Ile  de  Schouwen  le  fît 
alors  un  grand  nom  par  fon  enthoufiaC. 
me  pour  la  réforme.  Une  lettre  lati- 
ne qu’il  écrivait  à Henri  II , Roi  de 
Yrance,  en  faveur  des  Huguenots  nous 
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Ht/Î.  Huer 
des  Païs- 
bat  par  M. 
Paqaot. 
X.aj. 
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apprend  que  les  Proteftans  des  Pais-  , 
bas  jettaient  alors  leurs  regards  fur  '* 
rOoft-Frife,  comme  vers -la  terre  de  " 
promifllon.  Pour  eux  Embden  était  la 
Jerufalem , l’Eems  le  Jourdain , le  Zui-  ' 
derzée  la  mer  rouge.  Il  ajoute  que  lort 
que  les . moines  défroqués  n’avaient 
point  palTé  cette  mer , il  leur  arrivait 
aifément  de  renoncer  à la  vraie  reli- 
gion & de  retourner  dans  leurs  monaC- 
teres , faute  de  trouver  dequoi  remplir 
leurs  panfes.  Le  Biographe  qui  nous 
fournit  ces  détails  ajoute  : fuivant  cet- 
te idée  l’argent  que  les  Apoftats  em- 
portaient de  leurs  cloîtres  étaient  Us 
dépouilles  de  l’E^pte  & les  Provinces 
de  Frife  & de  Groningue  étaient  les 
dépens  de  V Arabie;  c’était-là,  ou  près 
de-là , qu’ils  recevaient  Us  tables  de  la 
loi  calvinienne,  mais  fans  s’y  être  pré- 
parés, par  la  continence,  témoins  les 
commères  que  plufieurs  emmenaient  a- 
vec  eux.  Jofle  Lommius  s’acquit  alors  n, 
une  gloire  difl’érente  '&  non  moins  fiat-  m. 
teufe  pour  Buren , fa  patrie , par  des 
travaux  confacrés  au  bien.de  l’huma- 
nité. On  alTure  qu’aucun  médecin  de 
fon  fiècle  n’a  mieux  fait  connaître  les 
malades  ni  preferit  une  pratique  plus 
judicieufe  plus  fùre.  Les  ouvragés , ■ 
qu’il  a lailfés  étaient  fort  eftimés  du 
. fameux  Fagon , Médecin  de  Louis  XIV 
le  le  font  encore  aujourd’hui.  Bronk- 
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I r57.  horft  de  Nimègue  cultira  les  belles  let- 
_ très  avec  une -réputation  digne  de  fon 
mérite  fupérieur. 

Les  enftns  Une  avantute  qui  arriva  alors  à Am- 
ée  U mai-  fterdam  fert  encore  à éclaircir  l’état  de 
pîiefins humain  dans  ce  tems  là.  Les  en- 
S’Amfter-  fans  de  la  maifon  des  Orphelins  s’étant 
dam  regar-  trouvés  attaqués  d’ün  mal  inconnu , 
extraordinaire.  Catholiques  & Prote- 
ftans  ne  manquèrent  pas  d’attribuer  cet 
accident  au  pouvoir  infernal.  Cespro- 
JèA.  ui,  pos , répété  à l’oreille  de  ces  enfans , 
•♦f*  leur  firent  croire  à eux -mêmes  qu’ils 
étaient  réellement  pofiédés.  Leur  ima- 
gination exaltée  s’allume  : ils  hurlent 
comme  des  énergumenes  : ils  grimpent 
le  long  des  murs:  on  aflure  que  plu- 
fieurs  d’entr’eux  montèrent  jufqu’au 
clocher  de  la  nouvelle  églife , demandant 
'qu’on  brûlât  une  femme  nommé  Ba- 
metiéf  açcufée  d’avoir  jetté  un  fort  fur 
eux.  Cette  femme  vint  cependant  à 
boût  de  le  difculper  devant  les  Magi- 
llrats.  Ils  accablèrent  de  malédiélions 
le  Grand  Bailli  qui  perlêcutait  alors  lea 
réformés  ; 8c  ceux-ci  ne  manquèrent 
pas  de  publier  que  c’était  pour  l’ex- 
citer à changer  de  conduite  ; fans  faire 
attention  que  la  faveur  du  Diable  ne 
' devait  pas  être-  bien  favorable  à leur 
’ caufe.  Et  comme  le  mal  de  ces  enfans 
, , était  accompagné  de  contorfions  hideu- 
&S,  de  fymptômes,  de  hurlemens  ex- 
traor* 
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traordinaires , on  publia  qu’ils  parlaient  ^ ' 
des  langues  étrangères,  qu’ils  décou- 
Traient  les  penfées , les  aétions  les  plus  — — — 
fecretes.  Il  eft  vrai  qu’ils  forçaient 
quelquefois  les  portes  de  la  maifon , (e 
répandaient  dans  les  rües  ; & que  plu- 
fieurs  particuliers  les  excitèrent  habi- 
lement à venir  faire  des  reproches  aux 
Magiftrats.  Mais  ceux  - ci  pénétrè- 
rent le  deflein  des  mécojitens , ils  ne 
s’occupèrent  de  cet  accident  que  pour 
ordonner  qu’on  tînt  ces  enfans  renfer- 
més & qu’on  les  traitât  comme  des  in- 
fortunés , dont  la  tête  était  malade  & 
rîmaglnation  dans  les  accès  du  dé- 
lire. 

La  ville  d’Amfterdam  était  alors  fi  xégocia- 
floriflante  qu’en  1561,  elle  avait  feule  tiens  e« 
fourni  les  frais  d’une  ambalTade  envoyée 
à Frédéric  II,'  Roi  de  Danemark,  pour 
l’engager  à diminuer  les  péages  duHoii.iuf. 
Sond  qu’il  avait  augmentés.  Mais  en 
I5<î5>  il  avait  irapofé  un  nouveau  droit 
d’un  dahler  fur  chaque  charge  qui  le 
trouvait  dans  les  vaifleaux.  Cette  in- 
novation était  non -feulement  contrai- 
re aux  traités  précédens  : elle  était  très 
funefte  au  commerce.  Les  Etats  de 
Hollande  engagèrent  Marguerite  à fai- 
re ouvrir  de  nouvelles  négociations; 
mais  il  paraît  que  le  monarque  Danois 
refta  inflexible  jufqu’au  tems  que  le  Duc  • 
d’Albe  fût  à la  tête  du  gouvernement. 

Tvm.  ni:  F 
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Amfterdam  & les  villes  niariûmes  ft. 

: l_vaient  avancé  2567  florins  pour  cette 

ambaflade  ; elles  ne  purent  jamais  ob- 
tenir que  les  frais  fuflent  repartis  fur 
les  charges  communes  de  l’£tat. 


It  O I d’E  s p a g n e.  rtj 

gg-  ■ 

TROISIEME  Epoque.  . . * 

Çouvernement  du  Duc  (Pj^lbe..  — Cruau- 
téfdu  confdl  des  Troubles.  — Première 
tntreprife  du  Prince  POrange  .*  il 
, ' échoue.  Tyrannie  des  impôts.  — Les 
Gueux  de  mer.  — La  Brille  & plusieurs 
< autres  villes  tombent  au  pouvoir  'du, 

. . Prince  d'Orange. 

'A  ' 

la  crainte  des  horreurs  d’une  jr57 
guerre  civile  paraiflaient  avoir  fuecé-  ^ * * _ 
Hés' l’harmonie  Sc  le  repos.  La  Gou* 
vernante  n’était  plus  occupée  que  ' 

"dits  pour  arrêter  la  fuite  de  ceux  que  tions  vio- 
la feverité  faifait  fortir  en  foule 
Pais,  l.a  plupart  difaient,  que,  pour d*E?>àgne. 
'aflurer  la  foumifllon  des  Pais -bas,  il 
ne  fallait  plus  employer  que  les  voies  Bor.  lai. 
de  la  douceur;  mais^  d’autres  fouterias. 
naient  que  la  nation  contenue  plus  Burg' 175. 
par  la  crainte  que  par  le  repentir  ne^fa*. 
.larderait  pas  à fecouer  le  joug  dès^^tiv. 
.qq’elle  fentirait  la  main  de  la  vengean-'  - : t 
.ce  moins  appelàntie  fur  fa  tête  rébel- 
.le.  Ce  dernier  fentiment  égara  la  cour  '» 
_d’Efpaghe.  Envain  le  Duc  de  Feria‘,^">’-'^"- 
. qui  aurait  voulu  terminer  les  affaires 

Ëar,  la  négociation,  pour  faire  bril- 
:r  Tes  talens  politiques , montra  lés 
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' T r^7  • dangers  de  réduire  au  défefpoir  un  peu- 
^ **  pie  Tl  éloigné  & fi  fier.  Le  Duc  d’Al- 
be  qui  ne  refpirait  que  la  gloire  des 
armes  & les  expéditions  violentes  fût 
réveiller  le  relTentiment  & l’ambition 
du  Roi  en  lui  montrant  que  l’occafion 
ne  pouvait  être  plus  favorable  pour 
humilier  & affervir  une  nation  que  fes 
privilèges  avaient  rendue  trop  orgueil- 
leux & l’impunité  coupable  d’une  'fé- 
lonie digne  d’un  châtiment  exemplai- 
re. On  penfait  au  moins  que  Philip- 
pe imiterait  fon  pere  & qu’il  achève- 
rait de  rappeller  les  peuples  à leur  de- 
voir en  les  furprenant  par  le  cortège 
éblouïflant  de  la  Majefté  Royale,  en 
les  confternant  par  l’appareil  menaçant 
d’une  armée  formidable.  Mais  il  crai- 
gnait trop  d’abandonner  l’Efpagne;  il 
*•-  . en  aimait  le  féjour , il  y avait  fixé  te 
centre  de  fa  domination,  il  redoutait 
' - - . • un  voyage  également  dangereux  par  mer 
& par  terre,  il  craignait  les  monvemens 
des  Maures  que  fon  fanatifme  avait  aufli 
foulevés  & l’ambition  inquiète  de  fon 
^ r r'I  fils  üoî'  Carlos  qui  ôfait  blâmer  hau- 
“^^'tement  fes  projets:  il  préférait  l’hon- 
neur d’imaginer  les  grandes  entrepri- 
fes  dans  fon  cabinet  à la  gloire  péril- 
leufe  de  les  exécuter.  En  conféquen- 
ce,  il  jetta  les-  yeux  fur  le  Duc  d’Al- 
be,  l’homme  le  plus  propre,  par  iafu- 
'périorité  dans  l’art  militaire,  à rem- 
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plir  fes  plans  ambitieux  & par  Ton  ca^  1 5^7# 
raâere  altier,  ferme,  inflexible,  à * 

•venger,  d’une  maniéré  éclatante,  la 
Majefté  Royale  outragée. 

^ Le  Duc  partit  d’Efpagoe  au  mois  dé  Le  d»c 
•May , aborda  en  Italie , fit  au  pied  du 
mont  S.  Ambroife , la  revue  de  les  trou*  Tes  Païs-" 
.pes.qui  fe  montaient  à huit  ou  neuf  bas  avrc 
mille  hommes  d’fnfanterie  & 1200 
.valiers , tous  foldats  d’élite.  ,Elles  fu- 
rent enfuite  augmentées  de  ^coo  hom-  g - 
mes  tant  Italiens  que  Savoyards  ’&  de““'*‘ 

400  Cavaliers  Franc-comtois.  N’ofant 
pafler  par  la  France  alors  J^fpeéle  & dé- 
.chirée  par  les  guerres  civiles , il  fe  rendit 
. dans  le»  petits  Etats  limitrophes , dont 
.les  Princes  avaient  trop  peu  de  puiflan- 
ce  pour  lui  en  fermer  l’entrée.  Il  tra- 
veria  les  Alpes , la  Savoye , la  Lorraine 
.avec  un  ordre  & une  difcipline  admira- 
' blés.  Il  entra  dans  le  Luxembourg  au 
mois  d’Août  & fe  rendit  à Thionville 
.où  il  fut  encore  renforcé  par  une  Infan- 
;terie  allemande  qu’il  diftribua  dans  les 
principales  villes  de  la  Flandre  & du 
^Brabant.  Perfonne  ne  s’oppofa  à fon 
‘arrivée.  On  penfait,  cependant,  que^^n 
les  principaux  Seigneurs  & Ihr-tout 
Comte  d’Egmond  euflent  pû  facilement  oerm.  inf. 
•jui  fermer  l’entrée  du  Pais  & prévenir^, y,/,  cv 
ainfi , pour  la  nation  & pour  le  Roi  ntfiagio. 
même , les  malheurs  qui  arrivèrent  en-  p.  95. 
Aûte.  Le  Comte  vint  au  contraire  à 
F 3. 
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I c6?.  rencontre  du  Duc  ; il  honora  Ibn 
_ * ‘ cortège  lorfqu’il  fit  fon  entrée  à Bruxel- 

• les.  La  Gouvernante  ne  le  vit  arriver 
Mflrgucri-  qu’avec  la  olus  profou'de  douleur.  Elle 
teeireft-  avait  déjà  fait  tous  fes  efforts  pourl’ar- 
méconteii-  cl;emin , en  lui  mandant  que 

les  féditieux  étaient  punis , les  peuples 
Vigi.  ad  rappellés  à leur  devoir , & 'qu’une  ar- 
355  mée  rallumerait  une  flamme  qu’elle  n’a- 
418.  448,-yait  éteinte  que  par  un  bonheur  inef- 
Strada.  péré.  Elle  lui  avait  écrit  en  Italie  les 
mêmes  chofes , en  lui  confeillant  de 
•congédier  une  partie  de  fes  troupes. 
On  publiaiNque  la  préfence  du  Roi 
. ftrait  plus  que  cinquante  mille  hom- 
mes. Le  Duc  d’Albe  était  d’ailleurs 
'odieux.  On  affeélait  de  répandre  que, 
dans  le  tems  de  la’  révolte  de  Gand 
fous  le  règne  de  Charles  - Quint , il 
avait  confeillé  à cet  Empereur  de  dé- 
truire cette  ville  de  fond  en  comble. 
On  ajoutait  que  Charles  l’ayant  alors 
■conduit  fur  une  tour  élevée , lui  de- 
manda ironiquement  combien  il  faudrait 
de  peaux  d’Efpagne  pour  refaire  un 
tel  Gand.  Enfin  la  Gouvernante  , 
voyant  qu’outre  les  patentes  qui  le 
conftituaient  Capitaine -Général,  il  a- 
vait  encore  des  commiflions  fecretes  & 
..  des  pouvoirs  plus  étendus,  choquée 
de  fa  fierté  & de  la  défiance  du  Roi , 
H Ib  répandit  en  plaintes  ameres'&  fol- 
‘licita  inftamment  fa  démiffion  d’une 
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dignité  qu’elle  ne  pouvait  plus  confer-  j 
ver  avec  honneur.  Dans  cette  circon-  ^ ‘ ‘ 
ftance  critique  que  Yiglius  appelle  un 
interrègne  ou  plutôt  le  gouvernement 
de  deux , on  vit  les  courtifans  atten-? 
dre,  dans  l’incertitude,  la  décifiondu  . - 
Roi  : ils  craignaient  encore  de  choquer 
la  Gouvernante  qu’ils  appellaient  le  fo- 
leil  couchant  en  adreflant  leurs  hom« 
mages  au  Duc  d*u4lbe , c’eüà  dire  à Vylu- 
bt  du  jour,  au  foleil  levant. 

. Le  Duc  ne  tarda  pas  à leur  montrer  Les  çom- 
que  c’était  vers  lui , qu’il  fallait  dé- 
formais  tourner  fes  regards.  11  avait  noome 
pour  maxime  que  quelques  têtes  deemprifon. 
Saumon  valaient  mieux  que  plufieurs 
milliers  de  grenouilles.  11  n’avait  pû  ,5. 
s’empêcher  de  s’écrier,  lorfque le  Com-  ^ ^ 

te  d’Egmonjd  était  venu  le  faluer  : voi- 
là un  grand  hérétique.  Mais  craignant 
d’en  avoir  trop  dit,  il  fit  pafler  ces  , 
paroles  pour  une  plaifanterie.  Il  acca- 
bla d’Egmond  & Hoorne  de  marque» 
de  politefle.  Enfin  les  voyant  endor- 
mis dans  une  confiance  aveugle , il  ré- 
folut  de  fignaler  le  premier  a<fte  de 
fon  autorité  par  un  grand  coup.  En 
fortant  d’un  repas  où  Don  Ferdinand , 
fon  fils , les  avait  invités , il  les  ap- 
pelle auprès  de  lui  fous  prétexte  de 
favoir  leur  avis  fur  la  conftruétion  de 
quelques  citadelles.  Il  prolongea  adroi- 
tement la  converfaüon , jufqu’^ce  qu’il 
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1^67^  fût  afluré  qu’on  avait  arrêté  Antoine  | 

: de  Straalen,  Bourguemaître  d’Anvers  1 

& Jean  Cafembrood,  Seigneur  de  Bak-  ' 

kerzéel  » Sécrétaire  du  Comte  d’Eg- 
mond.  Alors  'on  vint  prier  d’Plg-  * 
mond  d’aller  finir  la  partie  de  cartes 
qu’il  avait  commencée  avec  Don  Ferw 
dinand.  Mais  en  chemin  il  rencontra 
Sancho  d’Avila,  Capitaine  des  Gardes 
du  Duc  qui  s’aflura  de  là  perlbnue  de 
la  part  du  Roi.  Le  Comte,  en  re» 
mettant  fon  épée , elle  a , dit-il , fervi 
fou  vent  le  Monarque  avec  fuccès.  Lq 
Comte  de  Heorne  fut  arrêté  dans  un 
autre  appartement.  Envain  ils  récla- 
mèrent les  prérogatives  des  Chevalier* 
de  la  Toifon  & les  Privilèges  précieux 
dn  Brabant  qui  appartenaient  au  der« 
nier  des  citoyens;  on  les  conduifit  en 
prifon;  on  les  transféra  enfuite  hors 
/ de  la  province , au  château  de  Gand. 

Le  Comte  de  Hoogftraten  apprit  heu» 
reuffcment  ces  nouvelles  dans  le  terni 
qu’il  s’acheminait  à Bruxelles;  & s’en 
retourna  plus  vite  qu’il  n’était  venu. 

Tous  les  patriotes  jetterent  alors  les 
yeux -fur  le  Prince  d’Orange:  ils  ef« 
pererent  tout  de  fa  politique.  Auflî 
dit- on  que  le  Cardinal  de  Granvelle 
i . * inftruit  de  ces  emprifonemens , deman- 

da d’abord  fi  l’on  avait  pris  le  TacU 
turne  ; c’eft  ainfi  qu’il  appellait  le  Prin- 
«e  d’Orange.  Quand  on  lui  eut  dit 
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me  non,  il  s’écria  qu’on  n’avait  rien  iç57. 

Le  Prince  était  effeétivement  fi-  ^ 
lencieux:  il  avait  pour  maxime  qu’on 
ne  peut  confier  la  moindre  affaire  im- 
portante ^ un  homme  qui  ne  fait  pas 
maîtrifer  fa  langue.  Ces  attentats  pré- 
cipités fur  des  hommes  fi  confidérés  ' 
par  leur  mérite  & leur,  nobleffe,  te,  * ’ 
fur  plufieurs  autres  Seigneurs  de  la> 
première  qualité,  répandirent  la  terreur  . [ 
aulTi  bien  parmi  les  Catoliques  que.  par-  . ^ 
mi  les  Proteftans.  A quoi  ne  devait- 
on  pas  s’attendre  » puiftiue  les  fervices 
les  plus  fignalés  même  en  faveur  de  la:' 
religion-  dominante  ne  fuffifaient  pas 
pour  garantir  de  la  fureur  efpagnoie?Etonn«nte 
.Outre  plus  de  cent  mille  citoyens  qui 
venaient  d’abandonner  leur  païs , on 
en  compta  alors  jufqu’à  vingt  mille 
qui  s’expatrièrent  d’une  feule  fois.^,v 
L’Abbé  de  S.  Bernard  près  d’Anvers 
s’enfuit  au  païs  de  Cleves  : U abandon-  441. 
na  un  bénéfice  de  foixante  mille  flo- 
rins de  revenus;  pour,  goûter  les  dou- 
ceurs du  raariaçe  & prêcher  la  réfor- 
me. Il  fut  prédicant , d’abord  à Haar- 
lem , enfuite  t Delft  où  il  mourût. 
L’Allemagne,  la  France,  l’Angleterre , . 
furent  inondées  d’émigrans  ; la  plupart- 
étaient  des  marchands  qui  portèrent  à 
■ l’étranger  leurs  tréfors  & leur  indullrie.  - 

. Heureux  ceux  qui  purent  échapperconfeîi<frt 
à tems.  Le  Duç  d’Al&  érigea  ujtaott-T™“We3. 
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. veau  tribunal,  qu’il  nomma  le  conl^il 

troubles.  Il-  le  compofa  de  douze 
' juges  qui  étaient  des  Efpagnols  ou  des 

- . nommes  dévoués  à lui.  Il  en  était 
Vtgi.va.  préfident;  mais  en  fon  abfenceil  fe  faih 
K remplacer  par  un  Efpafçnol  nommé 
ail.  *’*^'Vargas,  auquel  il  avait  donné  toute 
Vigi-  ai  confiance.  Il  s’en  lèrvait , difait-il, 
Vop  'p.  544;  comme  d’un  rafoir  pour  couper  au  vif 
450. 498.  l’ulcere  des  Païs-bas- rébelles.  En  effet 
5a3.495.  tous  les  Hiftoriens  n’ont  qu’une  voix 
pour  dépeindre  ce  Vargas  comme  un 
monftre  de  cruauté;  & môme  de  ftu- 
‘ pidité  (•).  La  plupart -des  membres 
ne  tardèrent  pas  a déferter  cet  infâme 
i,--  tribunal.  Il  était  fi  odieux  qu’une  cou- 
fine  de  Viglius,  devant  époufer  Jacques 
• Helfels,  qui  en  était  Procureur  géné- 
ral  » ftipula  dans  le  contrat  de  maria- 
ge,. qu’il  fe  démettrait  de  fa  charge. 
,r  V ■ Enfin- trois  ou  • (matre  perfonnes  entre 
. les  quelles  on  diftingue  Del  Rio  & fui> 


(*)  On  prétend  qu'il  dormait  fouvent  dans 
le  confeil  & que  lorliju’on  l’éveillait  pour  re- 
cueillir fa  voix,  il  criait  en  fe  frottant  les  yeux 
à demi  fermés  : ai  Patlbulum  à la  potence.  Ht- 
• Tttici  fraxtrunt  tmpla,  difait-il  en  latin  barbare, 

, Catholid  nihil  faxtrmt  contra  , ergo  itbent  omnt$ 
/atibulari.  Lts  Hérétiques  ont  pillé  les  églifes , Us 
J '*  .•  Catholiques  ne  s'y  fint  pas'oppofés  : ils  mériteiu  tous  > 

. k wie, 
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tout  Vargas  fe  trouvèrent  revêtus  du 

fjouvoir  redoutable  d’appeller  à eux  ^ 
es  procédures  de  tous  les  autres  tri- 
bunaux, de  connaître  & de  juger  fans 
appel  de  toutes  les.  affaires  relatives 
aux  derniers  troubles.  . 

Prefque  perfonne  n’ofait  répondre  Cniei'c.^ 
aux  ajournemens  de  ce  tribunal.  Mais 
en  revanche,  on  bannilfait,  on  confif- buini. 
quait  les  biens  des  profcrits.  Prefque 
tous  ^ceux  qu’on  pouvait  faifir  vifs , é-  Metercn. 
taient  condamnés  à mort.  Pour  lesj?^. 
fautes  les  plus  legeres , les  accufés  é-  Hw/t.  . 
'taient  pendus,  brûlés,  écartelés.  Ce 
tribunal  infpira  tant  d’horreur  qu’on 
lui  donna  publiquement  le  nom  de  con- 
feil  de  fang.  Il  ne  féviflait  pas  feu-  _ .-..j, 

lement  contre  les  Miniftres  reformés  . 

contre  ceux  qui  avaient  pris  les  armes 
contre  le  Roi;  Ceux  qui  avaient  eu 
part  aux  'requêtes  drelTées  fur  l’inqui- 
fition  & l’éreétion  des  Evêques,  tolé-  ' — 
ré  les  prêches  & les  Prédicans , chanté 
ou  coqipofé  les  vaudevilles  des  Gueux, 

-afllfté  aux  convois  des  Calviniftes,  dit  , 

qu’il  fallait  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux 
hommes  & que  le  confeil  des  troubles 
devait  avoir  .égard  aux  Joix  & privi- 
lèges du  pa'is , furent  enveloppés  dans 
la  même  profcription.  Les  Magiftrats 
des  villes,  entr’autres  ceux  d’Amfter- 
dam , accufés  de  n’avoir  pas  été  aflêz 
cruels  à l’égard  des  hérétiques,  furent' 
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\S6l.  obligés  de  fe  jaftiâer  d’une  conduite 
n»i  faifàit  leur  éloge.  L’effroi  qu’in* 
Ipira  cette  tyrannie  atroce  fut  tel, 

3u’il  y eut  des  villes  qui  drefferent 
es  mémoires  oü*  elles  aliénaient  des 
faits  qui  prouvaient  qu’elles  avaient 
perfécuté  les  réformés.  Enfin  au  mi- 
lieu de  ces  horreurs  la  Gouvernante  ^ 
qui  les  délàpprouvait  & ne  fouffrait  pas 
moins  de  n’avoir  plus  qu’une  ombre 
d’autorité,  obtint  la  permiffion  de  fe 
uarguerite  retirer.  Les  habitans  des  Païs-bas  n’a- 
ft  üémefdu  jamais  pas  paru  lui  être  fort  at- 
Gou^rae-  tachés.  Mais  les  cruautés  du  Duc- 
»cnt.  d’Albe  leur  firent  regretter  le 

nement  de  cette  princeffe  ; ils  ïa  com- 
Mer.i^Z.  blerent  d’éloges;  ils  vantèrent  jufqu’au 
ciel  la  prudence,  la  douceur  de  Ton  ad- 
miniftration.  Il  faut  cependant  avouer^ 
qu’elle  donna  peu  de  marques  de  Tes 
StreJa.  talens  politiques.  Quoique  le  Roi  la 
comblât  d’honneurs  fie  de  témoignages 
de  fatisfaâion,  on  ne  laiffait  pas  de- 
penfer  à la  cour  d’Efpagne  que  fa  mol- 
♦ leffe  avait  beaucoup  fervi  a foménter 

les  troubles.  Une  pufillanimité  fémi- 
nine parait  avoir  été  le  mobile  des  dé- 
marches modérées;  quelquefois  même 
des  aéles  de  fevérité  auxquels  elle  fe 
porta.  L e Prince  d’Orange  l’aceufa  mô- 
me enfuite  d’avoir  fuborné  un  affaffin 
pour  le  faire  périr. 

Son  départ  augmenta  la.conftemii-'' 
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tion.  Des  peuples , extrêmement  ja-  I 
loux  de  n’être  gouvernés  que  par  nps  ‘ * 
Seigneurs  du  pais  ou  par  des  perfon-  Nouvelles 
nés  du  lang  de  leurs  Princes , ne  vi-  violences 
rent  qu'en  frémiffant  toute  Pautorité^Ateë?  - 
pafler  dans  les  mains  d’an  étranger  fa- 
rouche, qui  rejouait  de  leurs  vies  fx.GTot,A», 
de  leurs  privilèges.  On  conftruifit  des“** 
fbrrerefles  dans  plufieurs  villes.  Cel- 
le d’Amfterdam  ne  s’en  racheta  qu’en  •' 
payant  une  ibmme.  L’ouvrage  fut  [ 

commencé , mais  non  pas  achevé  à Bmitt,  , 
Fliffingue  & à Gronin^e.  Anvers  fut 
obligée  de  contribuer  à la  conftrufHon 
d’Uiie  citadelle,  flanquée  de  cinq  bat 
lions , deftinée  à la  tenir  fous  le  joug , ^ 
à la  quelle  on  employa  jufqu’à  mille 
ouvriers.  Les  Magiftrats  de  cette  vil- 
le ayant  ôfé  intercéder  pour  quel- 
ques prifonniers , le  Duc  les  mena- 
ça de  les  faire  tous  pendre,  s’ils  s’a- 
vifaient  de  folliciter  jamais  plus  eniTooft.Jst. 
faveur  de  milèrables  hérétiques  ; il  a-  Bot  150.  * 
jouta  que  le  Roi  aimait  mieux  com- 
mander à des  déferts  que  d’avoir  de 
pareils  Ihjets.  Pour  montrer,  que  rien 
ne  pouvait  l’empêoher  de  fe  porter  aux 
voies  les  plus  violentes,  il  fit  citer  le  tréîS 
Prince  d’ürange , le  Seigneur  de  Bre-  ^ ^ 
derode , les  Comtes  de  ^aflàu,  deBer— LcPrincc  * 
gués , de  Hoogftraaten  & de  Kuilem- 
bourg.  Us  étaient  acculés , & fur-tout  lligneu^* 
le  Prince , d’avoir  - voulu  > ufUrper-  le  ûtli, 
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gouvernement,  aliéné  l’ef^rit  des  peu- 
ples, excité  des  confédérations  fédi- 
tieufes,  envoyé  de  l’artillerie  à Brede- 
rode,  empêché  les  troupes. du  Roi  de 
.débarquer  en  Zéelande,  permis  aux 
hérétiques  de  bâtir  des  églifes,  de  le- 
ver des  troupes  & de  l’argent.  Enfin 
il  fit  enlever  Philippe  Guillaume,  Com- 
te de  Buuren , fils  aîné  du  Prince  d’O- 
range,qui  étudiait  à Louvain  & l’en- 
voya en  Efpagne  d’où  il  ne  fortit  qu’au 
boût  de  vingt- huit  ans.  On  eft  étôn- 
. né  qu’un  aulTi  grand  politique  que  le 
Prince  d’Orange  n’ait  pas  penfé  à pré 
venir  ce  malheur,  n’ait  pas  prévu  que 
les  privilèges  d’une  fociété  de  Savans 
ne  feraient  pas  c^ables  d’en  impo- 
fer  à la  tyrannie  Efpagnole.  Il  efpé-. 
rait  fiins  (toute  que  les  biens  immenfes 
qu’il  poflTédait  dans  les  Païs-bas  feraient 
refpe^és,  en  faveur  d’un  fils  aîné  qu’il 
fai^it  élever  dans  le  lein  de  l’églile 
Romaine.  On  raconte  que  le  Reéleur 
ayant  réclamé  le  prifonnier  en  objec- 
tant .les  privilèges  de  l’univerfité , v ar-  ' 
gas  lui  répondit  dans  fon  latin  barba- 
re , non  curamus  vejîros  privilégias , 
nous  nous  foncions  peu  de  vos  privilè- 
ges:, 

Auflltôt  que  le  Duc  avait  été  revêtu 
du  commandement  général,  les  Hol- 
landais étaient  venus  à Bruxelles  pour 
le  complimenter  & fur- tout  pour  lu^ 
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demander  de  protéger  leur  commerce  j ^531 
*&  d’armer  quelques  vaifleaux  contre  ^ 
les  pirates  qui  infeftaient  les  mers,  g 

•fe  gardèrent  bien  de  s’informer  s’il 
vait  que  la  Gouvernante  leur  avait  de-yig  'ad 
mandé  de  prolonger  un  fubfide  de  trois  Hop.  455. 
ans  alors  expirés.  Mais  remprifone-480. 429, 
ment  de  Van  den  Einde,  Avocat  des  469. 
JEtats,  ne  tarda  pas  à les  glacer  Holl.  Rejol. 

froi.  Le  Comte  deBoflu,  Stadhouder 
provifionel  de  Hollande , l’invita  à un 
repas , le  fit  arrêter  & conduire  à Vil- 
.voorden  d’où  il  fut  transféré  à Bruxel- 
les. Comme  on  n’avait  rien  à lui  re- 
procher fur  l’article  de  la  religion , il 
parait  au’il  faut  attribuer  fa  détention 
aux  différentes  requêtes  que  les  Etats 
de  Hollande  avaient  prefentées  aupa- 
ravant pour  demander  la  _fortie  des 
troupes  EfpagnoleS , la  convocation  des 
Etats  généraux  & la  fupprefilon  des 
placards.  Un  Député  des  Etats  de 
Hollande  ayant  ôfé  demander  fon  élar- 
gifleraent  avec  courage  devant  Vargas 
'&  Del  Rio,  fur  arrêté  un  jour  entier; 

& les  autres , craignant  pour  leurs  per» 

Tonnes,  fe  traveftirent  & fe  iauverent 
par  la  fuite.  Les  Etats  n’oferent  rien 
faire  en  faveur  de  leur  Avocat  infor- 
tuné qui  mourut  dans  fa  prifon.  Mais 
deux  ans  après  fa  mémoire  fut  rehabi- 
litée fes  biens  jeiUtués  à fes  héri- 
tiers. . , . , . 
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On  frémit  & le  pinceau  échappe- 
. des  mains , pour  tracer  les  barbaries 
du  Gouverneur  Ëfpagnol  & des  Mi« 
nillres  impitoyables  de  Tes  cruautés^ 
Des  milliers  de  viétimes  ne  pouvaient 
aObuvir  là  foif  infatiable  de  fang. 
yant  fû  que  plufieurs  reformés  avaient 
làifi  les  fêtes-  du  Carnaval , pour  vifiter- 
leur  iàmille  y il  apofta  des  fatellites  qui 
enlevèrent  plufieurs  de  ces  malheureux  ’ 
dans  leurs  lits.  Mais  quelques  £(bou> 
têts , >entr’autres , ceux  de  Leide  & de' 
Monnikendamy  en  firent  làuver  un^ 
grand  nombre  en  les  avertiflant  d’a-  ' 
vance.  Quelques  Magillrats  des  vil- 
les femblaient  vouloir  imiter  les  cruau- 
tés -Ëfpagnoles.  B'gbert  Meinerdsaoon  « . ' 
arrêté  dans  la  ville  d’Amiterdam  pour, 
avoir  favoxifé  la  réforme , tomba  mala- 
de dans  la  prifon.  L’Efcoutet  voyant 
qu*il  allait  expirer.y  fit  venir  un  mé- 
décin  pour  prolonger  de  quelques  heu- 
aes  la  vie  du  prifonnier  y ann  qu^on 
eut  le  tems  de  lui  couper  la  tête.  Le 
Doâeur  ayant  répondü  que  Dieu  feul 
a dans  fes  mains  la  vie  deS' hommes; 
le  cadavre  fut  décapité  dans  la  prifon. 
Deux  femmes,  l’une  convaincue  d’a-  , 
voir  lancé  une  pantoufle  contre  une 
image'  de  la  vierge  & l’autre  d’avoir 
été  préfente  à ce  làcrilègey  furent  fuf- 
foquées  dans  un  grand  tonneau  rempli 
d’eau.  On  inventa  les  tortures  les  plu*  - 
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recherchées  pour  faire  confefler  à des  — — — — 
malheureux  ce  qu’ils  favaient  & ce  1568, 
qu’ils  ne  favaient  ^s.  On  prétend  que 
le  Pape  (c’était  cependant  le  fanatique 
Pie  Y.')  invita  Philippe  à la  douceur. 

Piufieurs  Miniftres  dévoués  à la  cour,^f/  «^ 
entr’autres  Viglius  qui  avait  déjà  re-^®/’-449» 
fufé  d’entrer  dans  le  tribunal  de  fang, 
ne  put  foutenir  ce  Ipedtacle  d’horreur 
& chercha  à fléchir  le  Roi.  Il  aurait 
engagé  Philippe  à des  voies  plus  dou- 
ces,  fi  Vargasneluieut  répréfenté  que^ 
les  fupplices  allaient  cimenter  le  deC-^'®* 
potilme  & remplir  fes  coflres  du  pro- 
duit des  confllcations.  Enfin , après  sentenM  ■ 
avoir  confulté  Pinquifition  Efpagnole , de  prof-  _ 
Philippe  fit  prononcer  contre  les  Ha-  prJ’nônSd» 
bilans  des  Païs-bas  cette  fentence  aufll  contre  . 
âffreuie  qu’extraordinaire.  Etant  tous , les 
excepté  un  petit  nombre  dont  on 
vait  les  noms , Hérétiques  ou  fauteurs  bas. 
d’Hérétiques , ils  furent  tous  décla-  _ 
rés  coupables  de  Lèze  - Majefté.  On 
publia  alors  un  plan  pour  cimenter  le  g JJ* 

Èouvoir  abfolu  dans  les  Païs-bas 
les  érigeant  en  royaume.  Ces  procé-  * 
dés  violens  épuiferent  la  patience  des 
peuples.  Quelques  uns  des  plus  défef-  Les  Gueoa 
pérés  coururent  s’enfoncer  dans  les  ftuvages. 
forêts  de  la  Flandre  occidentale.  De- 
là ils  faifaient  des  courfes  dans  les  ^ 
monafteres  & coupaient  le  nez  & les  'Sh 
oreilles  à tous  les  ecdéûsftiques  i^ui 
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ic68.  tombaient  entre  les  mains.  X)h 

les  appella  les  Gueux  fauvages.  On 

ne  put  les  difllper  qu*en  envoyant  des 
Mort  de  troupes  contr’eux.  Enfin  le  bruit  qui 
Dora  Car-  fe  répandit  alors  que  le  Roi  venait  ue 
°**  faire  périr  Don  Carlos  y fon  fils,  par- 
Watr.ai'i  compafiion  pour  les  peuples 

^’des  Païs-bas  lui  avait,  difait-on , in- 
fpiré  le  deflèin  de  venir  fe  mettre  à 
leur  tête  pour  les  défendre , acheva  de  * 
T rendre*le  nom  de  Philippe  odieux.  On 

* . , perdit  tout  efpoir  de  fléchir  un  mo- 
’ ' narque  capable  de  facrifier  fon  fils  à 

fes  foupçons. . 

Les  peu-  "Des  peuples,  ainfi  dévoués  à une 
pics  appel-  profcription  dont  l’hiftoire  n’ofire  au- 
Prince  autre  exemple , ne  pouvant  invo* 

d’Oranjte  quer  les  loix,  ni  offrir  des  requêtes, 
Jaunie-  ni  fuir  fans  rifquer  leurs  biens,  ni  re- 
lier  fans  expofer  leurs  vies,  étaient  ils 
donc  obligés  de  courber,  comme  des 
. V animaux  ftupides,  la  tête  fous  la  hache 
; ' de  leurs  bourreaux?  Les  loix  divines 

' & humaines  ne  les  autorifaient- ils  pas 

■-  / à fuivre  cet  inftinft  courageux  qui 

. '■  fait  repouffer  la  violence  par  la  force? 

Quelle  Majefté  fur  la  terre  pouvait 
, leur  ôter  ce  premier  droit  de  la  na- 

• , ture  ? Les  defenfeurs  de  la  patrie 

en  étant  devenus  les  plus  cruels  de*. 
Rtyà  3-  llruéleurs,  quoi  de  plus  jufte  que  de 

• — les  traiter  en  ennemis  ! Dans  cette  ex- 

trémité tous  les  regards  fe  tournèrent 
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Yers  le.  Prince  d’Orange.-  Une  foule 
de  Seigneurs'  s’étaient  retirés  âuprès  ^ 
de  lui  & le  prelTaient  de  s’armer  pour 
délivrer  les  Païs-bas.  Guillaume  le  re- 
fufa  long-tems  à leurs  folli citations  : 
la  maniéré  outrageante  dont  le  DuCp 
d’Albe  venait  de  le  citer  & d’enlever^*  ‘ ' ^ * 
fon  fils,  le  déterminèrent  à agir.  .11  * 
commença  par  publier  des  manifeftes  • 
écrits  avec  vigueur.  Il  fe  plaignit  de 
de  la  violence  exercée  fur  fon  fils  in- 
nocent; il  recùfe  le  tribunal  du  Duc 
comme  incompétent , en  qualité  de 
-membre  de  l’Empire  & de  Chevalier 
de  la  Toifon , il  dit  qu’il  ne  doit 
paraître  que  devant  fes  pairs.-  Il  im- 
pute à Grahvelle  la  caulè  de  tous  les 
troubles  ; U épargne  le  Roi  obfédé  par  ^ 

•des  miniftres  infidels.  Il  s’adrefla  en- 
fuite  à ^Empereur  qui  envoya  d’abord 
un  député , puis  Ion  fils  Charles  en 
'Efpagne  pour- exhorter  le  monarque  à 
la  clémence.  Déjà  les  opinions  du 
tems  promettaient  au  Prince  d’Oran- 
ge les  plus  ' heureux  fuccès.  Un  cer- 
tain Wolfard  natif  de  Arnhem,  s’étant 
vanté  de  vaincre’ cent  Efpagnols  , le^'^*"*- ^0/'- 
Duc  d’Albe’  l’avait  obligé  à combattre 
contre  trois  qu’il  terrafla.  Un  taureau 
qui  reprefentait  le  Prince  d’Orange  avait 
laiflé  mort  fur  l’arêne  un  Lion  repré- 
sentant le  Duc  d’Albe  à Pruhl  près  de 
^yologoe*  * ^ i .. 
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En  faifant  jouer' habilement  les  mo>. 
tifs  de  religion  & de  politique , Guillau- 
me engagea  plufieurs  Princes  allepiandy 
à lui  fournir  des  iecours  d’hommes  8c 
même  d’argent..  U vendit  jufqu’àfes 
meubles , les  joyaux  ; 8t  Jean  de  Naflau  y 
fôn  frere'  aîné  engagea  Tes  Seigneuries. 
Plufieurs  particuliers  des  Païs  - bas  lui 
firent  tenir  des  fommes  v.  Un  gentil- 
homme nommé  Arend  van  Dorp  y lui 

Prêta  jufqu’à  dix  mille  florins.  I^^- 
roteflans  de  France  fous  la  conduite’ 
du  Prince  de  Condé  8c  dét  Coligny  y. 

aue  le  fanatilme  de  Catherine  de  Mé.» 

icis  y-  Regente  fous,  la  minorité  de- 
Charles  IX  avait  foulevés.  de  nouveau- 
& que  des  batailles  perdues  paraiflaient. 
rendre  encore  plus  formidables  y épou- 
ferent  avidemment  Ifes  intérêts.  11  for- 
ma le  deflein  de  furprendre  le 'Duo- 
d’Albe  en  attaquant  les  Païs-bas  par 
trois  endroits  différens.  Coqueville, 
Gentilhomme  Normand  y commença  les 
hoftilités  dans  l’Artois  avec  huit  cens 
hommes.  Mais  il  fe  laiffa  ifurprendre 

Î)ar  un  détachement  que,  le  Koi  de- 
i'rance  envoya  contre  lui,  il  refta  pri- 
fonnier  8c  fut  décapité  comme-  un- 
Brigand.  Les  partifans  du  Prince  ne 
réunirent  pas  mieux  du  côté  de  la 
Gueldre.  Le  Comte  de  Kuilenbourg  8c 
Crefpin  de  Zeltbrugge  furent  chaffés- 
dêa.  placea.  dont-ils  s’étaient  emparé*-; 
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Les  Seigneurs  de  Villiers  St  de  Huy  j r 5S!. 
ayant  ofé  , prefque  fans  artillerie  , in- 
veftir  la  ville  de  Ruremonde , furent 
repouffés  jüfqu’à  Daalem  où  Sancho 
d’Avila  les  battit,  les  fit  prifonniers  & 
les  envoya  à Bruxelles  où  ils  furent  en-  - 
fuite  exécutés  comme  rébelles. 

Mais  Louis,  Comte  de  NalTau,  fut viftoire do 
plus  heureux  en  Frife.  Il  y avait  pé- 
nétré  facilement  au  moyen  des  intel-Friffe. 
ligences  <ju’il  y’ entretenait.  Le  Prin- 
ce fon  frere  lui  avait  donné  unecom-^or.  165. 
mifllon , où  il  déclarait  n’avoir  pris  les 
armes  que  par  Vavh  des  Etats  généraux. 

Dans  cét  écrit,  on  oblerve  que  le  Prin- 
ce appelle  la  réforme  le  culte  véritable 
& la  pure  parole  dé  Dieu.  Une  poli- 
tique profonde  lui  avait  fens  doute 
fait  différer  cette  démarche  jufqu’alors. 
l’ayant  plus  rien  à ménager  avec  l’Ef- 
pagnol,  il  ne  craignit  ps  de  fe  dé- 
clarer pour  une  religion  qui  était  celle  ^ 
de  fa  ramilTe.  Cependant , Louis  de  . > 

•Naflau  , maître  de  Delfzyl,  d’Appin- 

gadam  & de  JE'edde  'y  commençait  à le-  ,..i 

ver,  un  fubfide’dans  les  Ommelan- 
des  & menaçait  la  .ville  de  Groningue  » 

'OÙ  U fleurs  habitans  favpriiàient  fon 
parti.'  Le  Comte  d’Aremberg  que  le  Duc 
d’Albe  avait  envoyé  en  France  avec  un 
' détachement  de  guerre  de  quinze  cen*  • 
xavaliers  8t  de  deux  mille  fantafiins  au 
■ fi?cours  du  Charles  IX  qu’un  édit 
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de  pacification  venait  de  ramener  dans 
. les  Pais- bas , vola  auflitôt  dans  laFrife, 
pour  défendre  fon  gouvernement»  En- 
traîné par  la  férocité  des  Efpagnola 
oui  méprifaient  l’ennemi  & qui  deman- 
daient le  combat  à grands  cris , il  tom- 
ba dans  des  embufcades , il  fut  défait  à 
Heiligerlée  & périt  lui  môme  avec  la 
plus  grande  partie  de  fes  troupes  La 
joie  de  cette  viétoire  fut  empoifonnée 
par  la  mort  du  Comte  Adolf  de  Naifau  : 
elle  ne  produifit  même  aucun  avantage 
important  aux  vainqueurs.  Le  Comte 
de  Meguen  trouva  le  moyen  de  fe  jet- 
ter  avec  des  troupes  dans  Groningue 
& de  mettre  cette  ville  en  fûreté.  Pour 
comble  d’infortune  l’Empereur  ayant 
envoyé , comme  chef  du  corps  Germac 
nique , des  ordres  au  Comte  Louis  de 
Nali'au,  pour  licencier  fes' troupes;  une 
grande  partie  fe  retira  malgré  lui. 

La  défaite  de  Heiligerlée  , bienloin 
■ d’ébranler  le  Duc  d’Albe , ne  fervit  qu’à 
aigrir  fon  caraétere  féroce.  Peu  de 
tems  auparavant , il  avait  failli  à tom- 
' ber  entre  les  mains  des  infurgens.  Les 
Sieurs  de  Rifoir  & de  Carlo  , .de  la 
'maifon  de  van  der  Noot , avaient  dit 
pofé  des*  troupes  pour  l’enlever  lort 
qu’il  traverferait  la  forêt  de  Sognies  en 
^ant  à l’Abbaye  de  Gronendaal  ; mais 
la  confpiration  fut  découverte.  Le  Duc 
d’Albe  qui  ne  doutait  pas  que  lePxinir 
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ce  d’Oranpe  n’eut  favorifé  ce  complot,'  j 
ce  qui  était  vrai  , ne  garda  plus  de  ^ 
mefures.  11  fit  publier  une  fentence , as.^&y. 
où  il  était  ainli  que  plufieurs  autres  * 
Seigneurs  , ‘ déclaré  atteint  du  crime 
de  lèze-majefté  , coupable  de  félonie 
& de  rébellion , banni  des  Etats  du  Roi 
& fés  biens  confifqués..  Mais  foit  et 
prit  de  vengeance,  fuit  crainte  qu’en 
fon  abfence  le  peuple  ne  fe  foulevât 
pour  délivrer  les  Seigneurs  qu’il  rete- 
nait prifonniers , il  comment  par  en 
faire  exécuter  plufieürs.  Il  prefla  en- 
fuite  l’inftruétion  du  procès  des  Com- 
tes d’Egmond  & de  Hoorne.  Les  pa- 
• rens  des  accufés  & les  Etats  du  Bra- 
s bant  demandèrent  inutilement  qu’ils 
fuffent  jugés  fuivant  les  loix  de  pais  8c 
les  prérogatives  de  l’ordre  dont  ils  é- 
taient  membres.  On  inventa  plufieurs 
chefs  d’aceufation  contre  eux.  Ils  don- 
nèrent des  réponfes  qu’on  ne  peut  lire  procè* 
fans  être  perfuadés  de  leur  innocence  ; d’Egmoiit 
• mais  qui  ne  purent  les  dérober  à 
~ ' mort.  Ils  furent  condamnés  à perdre^  ï 

la  tête  comme  coupables  du  crime  de 
lèze  - niajefté  , pour  avoir  époufé  le 
parti  du  Prince  d’Orange,  favorifé  la 
confédération  8c  montré  trop  d’indul- 
gence pour  les  reformés.  Strada  pré- 
tend que . le  Duc  d’Albe  tenta  ,de  ' 
fléchir  le  Roi  en  leur  faveur  > mais 
riûftorien  Hoofe  dit  avoir  appris  dç 
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15^9,  Philippe , fils  ainé  du  Comte  d’Egmond, 
que  les  fentences  furent  écrites  fur  des 
• blancs  fignés  du  Roi.  Les  deux  Comtes 
reçurent  leurs  fentences  avec  beaucoup 
de  courage  & de  réHgnation.  Ils  eurent 
la  tâte  tranchée  dans  la  grande  place  de 
Bruxelles.  Leurs  têtes  furent  mifes  fur 
des  poteaux  St  - expofées  pendant  deux 
heures  aux  yeux  du  peuple.  Cet  évé- 
nement fit  tant  d’imprelfjon  fur  les  fpeo- 
tateorsy  que  les  foldats  efpagnols  qui 
. ' occupaient  la  place  pour  contenir  le 

peuple  , donnèrent  des  larmes  à ces 
Sei^eurs  infortunés.  Ils  furent  pleu- 
• rés  dans  tout  le  païs.  Leur  funefte  ca- 
taflrophe  mit  le  comble  à l’horreur 

Îu’on  avait  conçue  pour  l’impitoyable 
)uc  acculé  d’avoir  immolé  ces  viéti- 
mes  à la  jaloufie  la  plus  balTe , au  reC- 
lèntiment  le  plus  inhumain.  11  y en  eut 
qui  jurèrent  de  laiflèr-croître  leur  bar- 
^ be  jufqu’à  ce  qu’ils  eulTent  vangé  cette 
^try  exécution  On  dit  que  l’Am- 

' ' bafladeur  de  France  manda  alors  à 
fa  cour  qu’il  avait  vu  tomber  la  tête 

3ui  deux-  fois  avait  fait  trembler  le 
oyaume.  - A cette  nouvelle , le  Roi 
d’Elpagne  craignant- que  Montigny, 
ne  lui  échappât,  le  fit  enfermer  dans 
un  dongeon  à Segovie.  On  raconte  que 
c’eft-là  qu’il  apprit  la  mort  fanglante 
du  Comte  de  Hoome  fon  frere.  Quel- 
ques Fkifiaads  qui  allaient  en  pél^ina- 

ge 


Roi  d’E  s p a g n e.  145 

ge  à S.  Jaques  de  Compoftelle,  fe  pro-  15^38. 

menèrent  autour  de  la  prifon  & l’en L 

inftruifirent  en  feignant  de  chanter 
des  cantiques  dans  la  langue  de  leur 
pais  que  les  Efpagnols  n’entendaient 
pas.  Avec  le  fecours  de  fon  cuifinier 
qui  lui  avait  envoyé  une  lime  dans  un 
paki,  il  s’était  déjà  dégagé  de  fes  fers, 
il  attendait  une  échelle  pour  defcendre 
par  les  fenêtres , mais  le  complot  ayant 
été  découvert,  il  fut  reflerré  plus  é-Si/-.  la». 
troitement  & périt  dans  fa  prifon,  lésina- 
uns  difent  parle  poifon,  les  autres 
par  la  main  du  bourreau.  Le  Marquis 
de  Bergues  était  mort  auparavant;  non 
fans  foupçon  ' d’avoir  été  empoifonné: 
les  biens  de  ces  deux  Seigneurs  fu- 
rent confifqués. 

L’impitoyable  Duc  d’Albe  s’imagi- viaoîre  & 
nait  peu  que  le  cri  du  fang  innocent  j[, “y, c* 
qu’il  vénait  de  répandre  exciterait  dansd’Aibc. 
la  nation  une  ardeur  qui  produirait 
bientôt  un  foulevement  généra!.  Libre  Meterea. 
des  foucis  que  fes  prifonniers  lui  au- 
raient infpirés,  il  vola  en  Frife  & joi- 
gnit le  Comte  Louis  près  de  Jemmin- 
gen.  L’armée  du  Comte  fut  prefque 
détruite,  fon  artillerie,  fes  bagages  fu- 
rent enlevés  : il  ne  fe  fauya  qu’^én  fe  jet-  ^ 

tant  tout  nud  dans  l’Eems  q^u’il  traverfa 
à la  nage.  Le  Duc  d’Albe  fe  rendit  en- 
fuite  à Utrecht  & y fignala  fon  triom- 
phe par  d’horribles  cruautés.  Ayant 
^ ■ ULTom,  G • ' 
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befoin  d’argent  , il  fit  condamner  i 
-jJl mort  & confirquer  les  biens  d’une  ri- 

che veuve  odtogénaire,  nommée  Van 
Diemen.  Le  courage  & la  préfence 
d’efprit  de  cette  femme  étonna  tout  le 
monde;  le  veau  cft  gras^  difait-elle  fur 
l’échafiaut,  il  faut  le  tuer.  Le  bour- 
reau l’ayant  avertie  de  prendre  garde 
que  fes  doigts  ne  fuflent  expofés  au 
tranchant  de  la  hache;  ils  ne  fentiront 
rien,  dit-elle,  quand  ma  tète  fera  cou- 
pée. Le  Bourguemaître  van  Straalen 
& Cafembroot  eurent  dans  le  môme 
tems  la  tête  tranchée  à Bruxelles.  Les 
plus  horribles  tortures  n’ai'aient  jamais 
pu  arracher  à Cafembroot  la  moindre 
pan  de  contre  d’Egmond  , dont-il  avait 
été  Sécretaire.  On  rafa  l’hôtel  de  Kui- 
lembourg  où  le  plan  de  la  confédéra- 
tion avait  été  tracé.  On  y éleva  une  co- 
lomne  où  le  motif  de  cette  démolition 
fe  lifait  en  quatre  langues.  On  donna 
à tous  les  confédérés  trente  jours  pour 
comparaître  fous  promefle  de  pardon; 

• mais  inftruits  par  des  exemples  trop 
frappans , ils  fe  gardèrent  bien  de  tom- 
ber dans  le  piège. 

Le  Prince  Patriotes  n’avaient  plus  d’efpoir 

d’oranc.c  fe  que  dans  le  Prince  d’Orange.  ils  ten- 
meicn  terent  envain  de  le  rendre  maître 
d’Alkmaar  & de  Hoorn  Quelques- 
Sentcnces  uns  qui  s’aflemblaient  en  fa  ' faveur  dans 
d'Mt.  la  Weftfiife  furent  diiTipés.  Maig  a- 
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rapt  d’entrer  en  campagne,  il  publia  1553. 

un  nouveau  manifefte.  11  avait  épuifé, 1. 

dilàit  il,  toutes  fortes  de  moyens  pour^,v/. 
empêcher  les  Efpagnols  d’introduire  489. 
defpocifme  & l’inquifition  dans  les  Pais- Bor.  181. 
bas,  & le  Duc  d’Albe  de  s’abandon- 
ner à des  excès  tyranniques  & d’enve- 
lopper, innocens  coupables,  dans 
une  même  profcription.  Enfin,  la  com- 
pafllon  qu’il  éprouvait  pour  une  na- 
tion écrafée  fous  la  plus  .cruelle  tyran- 
..nie,  un  attachement  fincerq  aux  inté- 
rêts de  fa  Majefté , les  folücitations 
des  peuples.  Catholiques  & Proteftans, 
.l’avaient  déterminé  à facrifier  fes  biens, 

• expofer  fa  vie , pour  obtenir , à force 
armée , le  libre  exercice  du  culte  de 
'Dieu,  & rendre  au  pais  fa  profpérité 
& fon  éclat  fous  le  gouvernement  de 
fa  Majefté. 

Le  Prince  d’Orange  fe  .trouvait  à la  ExpJditioi 
tête  d’une  armée  d’environ  fix  miüe^,‘jP"['‘^® 
chevaux  & tmatorze  mille  Fantaflins  rdans^èf* 
il  avait  à fa  fuite  plufieurs  gentilshora- l’aïs-bas. 
mes  Allemands,  Français  & fur-tout^^^^ 
des  Païs-bas;  mais  le  nerf  de  la  guer-^^j  ‘ 
re  , l’argent,  lui  manquait.  Il  atten-183.  £,-c.* 
dait  trois  cens  mille  ryksdalers  de  Marcjfraia.  * 

, Ferez  , marchand  d’Anvers  : il  efpé-  Lang.  Ep. 
rait  qu’en  paraiflant,  on  fe  déclare- 71.  74. 
rait  en  fa  faveur.  On  lifait  fur  quel- 
ques uns  de  fes  drapeaux  cette  devife, 

-i>ro  ligi,  gregc  & rege , pour  la  loi, 
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I.  le  peuple  & le  Roi.  On  voyait  Tuf 
_ d’autres  un  pélican  qui  s’ouvrait  le  fein 

fjour  nourrir  fes  petits.  Mais  les  Al- 
emands  qui  ferraient  dans  cette  armée 
fe  révoltèrent  faute  de  paye , fls  tuè- 
rent un  de  leurs  capitaines;  peu  s’en 
fallut  que  le  Prince  ne  périt  d’un  coup 
de  feu  dont  la  garde  de  fon  épée  para 
^ l’eifet.  On  fut  obligé  de  leur  aban»- 
' donner  le  pillage  des  églifes  & des 
monafteres.  C’dt  dans  cette  occafion 
que  Guillaume  de  Lumey , forti  de 
l’illuftre  maifon  des  Comtes  de  la  Mark 
par  fon  pere  & de  celle  des  Wanenaar 
par  fa  mere , commença  à fignaler  la 
.haine  farouche  qu’il  portait  aux  Catho- 
liques. Son  caraétere  était  violent,  il 
brûlait  de  défendre  les  confédérés,  fes 
amis  & les  Proteftans  fes  parti  fa  ns.  Il 
était  un  des  ceux  qui  avaient  juré  de 
■ ne  pas  faire  coupèr  leur  barbe , avant 
d’avoir  rangé  la  mort  des  Comtes  d’Eg- 
mond  & de  Hoorne.  Les  excès  aux- 
quels ces  forcénés  s’abandonnèrent , 
contribuèrent  fans  doute  à empêcher 
les  Liégeois  d’époufer  le  parti  du  Prin- 
ce d’Orange.  Mais  Guillaume  fût  pro- 
fiter d’un  gué  près  de  Stockent  entre 
Maaftricht  & Ruremonde  , pour  faire  * 
pafler  la  Meufe  à fes  troupes.  Le  Duc 
d’Albe  qui  s’était  tranfporté  à Maa- 
ftricht & qui  avait  cherché  à lui  em- 
pêcher le  paflage , en  fut  tellement 
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étonné  qu’il  demanda  fi  l’ennemi  avait  1568. 

des  aîles.  Le  Prince  cherchait  à en  ve- L 

nir  aux  mains  pour  tirer  quelque  par- 
ti d’une  armée  qu’il  ne  pouvait  plus 
ni  contenir,  ni  payer.  Mais,  le  Duc 
était  trop  habile  pour  engager  l’aétion 
avec  des  troupes  qu’il  n’avait  qu’à  te- 
nir en  échec  pour  les  voir  fe  débander 
d’elles  mêmes , fans  çxpofer  les  Tiennes. 

Nouveau  Fabius,  il  arrêta  par- tout  l’en-, 
nemi,  l’obligea  de  camper  & de  dé-  . 
camper  vingt-neuf  fois . lui  coupa  tous 
les  vivres  & fût  fi  bien  fe  retrancher 
qu’il  ne  pût  être  forcé  à combattre. 

La  proximité  des  deux  armées  donna 
’ cependant  occafion  à des  efcarmouches 
où  l’avantage  fut  tantôt  d’un  côté , tan- 
tôt d’un  autre.  Enfin  le  Prince  défeTpé-  J' 

-Tant  de  pénétrer  dans  les  Païs-bas,  ne'd’Vaiîge. 

Ïrouvant  plus  tirer  de  l’argent  & voyant 
’hiver  s’approcher,  prit  le  parti  d’en- Co#.  or 
trer  en  France  & de  fe  joindre  à Par-  Myfl.  of 
mée  des  Huguenots.  Il  avait  déjà  pé~  State.  14(5. 
nétré  jufqu’à  Soiflbns  ; c’eft-là  que  Tes  f^'g- 
troupes  gagnées  fous  main  par  le  Roi  494- 
de  France,  refuferent  d’aller  plus  loin.  573* 

Il  les  reconduifit  jufqu’à  Strasbourg , 
vendit  fon  artillerie  & fes  munitions  g 

four  les  payer  & ne  conferva  que  mille 

douze  cens  cavaliers  avec  lefquels  il 

fe  joignit  au  Duc  des  Deux  ponts  qui  ^ 
marchait  au  fecours  du  Prince  deCon- 
,dé.  Il  n’y  refta  ^as  long-tems  le>r<7. 
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Duc  étant  mort  bientôt,  Guülanmè 
.laifla  le  Comte  Louis  fon  frere  en  Fran- 
ce, fe  traveftit  & retourna  en  Allema- 
gne, pour  être  plus  en  fureté  & plus 
en  état  d’épier  l’occafion  de  rentrer 
dans  les  Païs-bas. 

Cependant  le  Pape , enchanté  des 
fuccès  du  Duc  d’Albe  qu’il  regardait 
comme  autant  de  triomphes  de  l’Egli- 
fe  Catholique  fur  l’héréfie,  envoya  au 
vainqueur  un  chapeau  & une  épée, 
noTvfeulement  bénis , mais  enrichis  d’or 
& de  pierreries.  Alors  le  Duc  enflé 
d’orgueil  & voulant  écernifer  fa  mémoi- 
re, fit  jetter  en  fonte  le  canon  qu’il 
avait  pris  à Jemmingen  & s’en  fit  éri- 
ger une  ftatue  dans  la  place  d’armes 
de  la  citadelle  d’Anvers.  Il  était  ré- 
préfenté  au  naturel,  dans  une  attitude 
menaçante,  foulant  aux  pieds  des  figu- 
res emblématiques  qui  défignaient  le 
compromis,  la  rébellion , l’héréfie.  Une 
faftueufe  infeription  apprenait  que  c’é- 
tait pour  avoir  écrafé  la  révolte,  réta- 
bli la  religion , affermi  la  paix.  Les 
peuples  n’envifagerent  qu’en  frémilîànt 
ce  trophée  injurieux  : le  Roi  même  en 
fut  choqué  : auffi  le  premier  foin  de  Re- 
quefens,  SuccefLur  du  Duc,  fut  de  fai- 
re renverfer  cet  odieux  monument  en 

1574*  , 

Après  des  fuccès  fi  {lécififs  , le  Duc 
d’Albe  paraiflait  avoir  détruit  la  rébel- 
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lion.-  Les  patriotes  femblaient  écrafés 
fous  le  poid  de  tant  de  revers;  mais 
les  nouveaux  excès  de  l’Efpagnol  les 
tirèrent  deleurftupeur.  Les  exécutions  Nouveaux 
fe  multiplièrent  L’avarice  & le  f3na-|:*=^? 
tifme  inventèrent  des  fupplices  plus  re-  du"Duc  ** 

. cherchés  & des  tortures  jufqu’alors'i’Aibe. 
inouïes.  Pour  empêcher  les  condam- 
nés d’émouvoir  le  peuple  par  leurs^î^qA  173- 
plaintes,  ou  par  des  exhortations  cou-  ' 

rageufes,  on  imagina  de  leur  ferrer  la 
langue  entre  deux  petits  fers  & de  leur 
en  brûler  le  bout.  Les  juges  expé- 
diaient les  fentences  de  mort  avec  tant 
de  précipitation  qu’un  prifonnier  inno- 
cent fût  envoyé  au  fupplice.  Les  ju- 
ges ayant  reconnu  leur  funefte  mépri- 
fe , on  dit  que  Vargas  les  ralTura  en 
leur  difant  froidement  que  c’était  un_ 
bien  pour  l’ame  du  condamné  d’être 
mort  innocent.  L’iniquité  & la  barba-  " ’ 
rie  furent  poulTées  au  point,  que  Jean 
Spell,  Prévôt  du  tribunal  de  fang , 
convaincu  des  manœuvres  les  plus  in- 
fâmes pour  avoir  de  l’argent  en  arrê- 
tant des  innocens  & en  faifant  fauver 
des  coupables  , fut  pendu  à Bruxelles. 

Le  nombre  des  bannis  fe  monta  à huit 
mille  , àu  mois  de  Novembre.  Celui  ' 

des  émigrans  fut  prodigieux  : c’eft  ^ 
ceux  qui  fe  fauverent  alors  que  l’An-.., 
gleterre  doit  fes  plus  belles  manufaélu- 
res  & fur  tout  celles  de  fes  propres  lai 
G 4 ' - 
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nés  qu’elle  ne  favait  pas  encore  mettre 
en  œuvre.  Au  milieu  de  la  confterna- 
tion  générale , le  Duc  força  Leuwaarde 
& Groningue  à recevoir,  les  Evêques 
qu’elles  avaient  juiqu’alors  refufé  d'ad- 
Crotius,  mettre':  il  fit  publier  le  concile  de 
Trente;  il  ôfa  défendre  qu’on  envoyât 
les  jeunes  gens  au-delTous  de  vingt  ans, 

^ voyager  ou  étudier  dans  les  Païs  étran- 
h" l'^nftan'  gers.  Comme  les  Etats  d’Overyflel  & 
ce  des  plufieurs  autres  avaient  fait  des  remon-  . 
vèryffel?'  trances  contre  ce  décret  & qu’on  op- 
pofait  conftamment  à fon  avarice  les 
Rtv.  Dav.  privilèges  particuliers  des  villes  ; il  or- 
424*  donna  qu’une  copie  de  tous  ces  privi- 
lèges lui  fut  remife  ; & quelques  villes 
obéirent.  Mais  les  Magiftrats  de  Lei- 
Ftdcia  de  fe  fignalerent  en  foutenant  coura- 
îcide*!*  geufement  le  privilège  qu’avaient  les 
habitans  de  n’être  pas  fujets  à la  quef- 
BoraC'y.  tion  s de  ne  pouvoir  être  jugés  que 
par  leurs  Echevins  & jamais  condam- 
nés à une  amende  plus  forte  que  foi- 
xante  livres  de  Rhynland. 

■ Rupture  La  fameufe  Elizabeth,  Reine  d’An- 
avec  l’An-  gleterre,  ne  voyait  pas  fans  crainte  le 
gietcrrc.  d’Efpagne , fon  ennemi , établir  un  * 

Lan^.Ep.  gouvernement  militaire  fi  près  de  fes 
J 76. 80.  états,  La  politique  & la  religion  la 
Cab.orMi.  portaient  à faifir  les  occafions  de  lui 
«fStatt. , fufeiter  des  affaires  & de  foutenir  les  , 
H7»  reformés.  Quelques  vaifleaux  Génois 
qui  portaient  huit  cens  mille  florins  au  , 
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Duc  d’Albe  , fe  voyant  po.urfuivis  par  1 569. 

des  Corfaires  Français , vinrent  relâcher — 

en  Angleterre.  Sous  prétexte  que  cet- 
te fomme  n’appartenait  qu’à  des  par>  ^oi. 
ticuliers,  la  Reine  fe  l’appropria  pour 
fes  befoins , en  donnant  les  furetés  re^ 
quifes.  Le  Duc  d’Albe,  outré  de  fe 
voir  enlever  cette  fomme  dans  une  né- 
celTité  urgente  , fe  vengea  en  défen-  , , 

dant  l’importation  des  marchandifes 
anglaifes  & en  faifant  traîner  dans  les 
prifons  tous  les  Anglais  que  le  com-  . 
merce  appellait  à Anvers.  La  Reine 
ufa  de  répréfailles:  elle  permit  à fes  fu- 
jets  d’enlever  plufieurs  bâtimens  des 
Pais  - bas.  Le  commerce  des  deux  na- 
tions ne  fut  rétabli  qu’en  1/573  , après 
•plufieurs  négociations.  Cette  funefte 
difpute  coûta  onze  tonnes  d’or  aux 
Païs-bas,  parce  qu’ils  avaient  plus  de 
marchandifes  en  Angleterre,  que  les 
Anglais  n’en  avaient  chez  eux. 

Cependant,  pour  entretenir  les  trou- 
pcs  & les  citadelles,  feuls  afmuis  d’un  veHt impov 
gouvernement  militaire,  le  Duc  d’ Al- 
be  avait  befoin  de  fommes  énormes  & f,n 
d’impofitions  perpétuelles.  Dans  cette  me  &nn 
circonftânce , il  imagiqa  de  demander 
une.  taxe  de  dix  pour  cent' fur  la  vente 
des  immeubles  qu’il  difait  avoir  été  très-  \ 
avantageufe  à l’Efpagne  ; mais  que  des 
auteurs  modernes  regardent  comme  la 
caufe  de  la  ruine  de  cette  monarchie- 
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tc6o  confulta  trois  membres  du  confeil 
fur  le  deflèin  qu’il  avait  de  lever  le  cen- 
tième  de  tous  les  biens  une  fois  payé, 
dixième  à chaque  vente  des  meu- 
d’Efp.Dom  ^ vingtième  pour  celle  des  im- 
Geron.de  mcublcs.  On  lui  objeéta  les  inccnvé- 
èJflar.Th.  niens  & les  fuites  fatales  de  cette  innov- 
er vation  ; alors  il  fut  obligé  de  dévoiler 

Comm.  fes  vues  en  déclarant  qu’il  ne  connaiC- 

’ fait  pas  d’autre  moyen  pour  affranchir 
Vtgl.  Corn-  l’autorité  royale  des  entraves  que  lui 
a87.oppofaient  fans  celfe  le  confentement 
*9^'  des  états  & les  privilèges  des  peuples.  Il 
ajouta  que  cét  impôt  lui  produirait  an- 
nuellement quarante  à cinquante  mille 
ducats  dans  fa  feule  ville  d’Albe.  En 
félicitant  le  Duc  des  revenus  étonnans 
que  la  petite  ville  d’Albe  lui  rendait, 
on  lui  répréfènta  qu’un  impôt  qui  pou- 
vait réuillr  dans  un*  grande  Peninfule 
ifolée , comme  l’Efpagne , aflèz  fertile 
pour  nourrir  fes  habitans,  porterait  un 
coup  mortel  à un  petit  païs , entouré  de 
nations  jaloufès , induftrieufes , prêtes  à 
faifir  la  première  occafion  de  lui  enle- 
ver fon  commerce.  La  main  d’œuvre 
augmentant  à proportion  des  taxes,  les 
— ' manufaétures  du  païs  ne  manqueraient 
pas  de  tomber  en  décadence  par  la 
t concurrence  des  étrangers..  Les  peu- 
ples, perdant  leur  feule  relfourca,  aban- 
donneraient le  païs  qui  n’offrirait  plus, 
à la  place  de.  cités  floriOames,  que-  des 
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ruines  & des  déferts.  Malgré  ces  répré-  j 
Tentations,  le  Duc  convoqua  les  Etats  ^ 
généraux  à Bruxelles  & leur  expofa  y^ni-mbiée 
lès  intentions  Mais  quand  on  eut  ré- .des  Etats  à 
fléchi  fur  les  fuites  effrayantes  d’un  im-  Bruxelles, 
pôt,  tel  que  le  dixième,  tous  les  dé- 
putés n’eurent  qu’une  voix;  ce  fut  de 
le  rejetter  avec  indignation.  Le  cen- 
tième éprouva  moins  de  difficultés.  La 
plupart  y confentaient  moyennant  cer- 
taines reftriélions.  Mais  le  Duc  fût  ' 
employer  avec  tant  de  dextérité  les  infi-  ’ 
nuations  & les  menaces , que  les  nobles  Confente-^ 
de  Hollande  & la  ville  de  Dordrecht  1 
confentirent  au  dixième  & au  vingtième.  Hollande. 
Cependant  les  autres  villes  de  Hollan- 
de, après  en  avoir  expofé  les  fuites  ter- Hb//.  Jt*/: 
ribles , offrirent  d’abord  de  les  rache-  a6  jiprU 
ter  par  un  fécond  centième:  enfin  fé-is^P-i'- 
duites  par  l’exemple  des  Etats  de  Hai-37- 
naut,  d’Artois  & de  Namur  & intimi-  Af«/. 
dées  par  les  menaces  du  Comte  de 
fu  , elles  accordèrent  leur  fuffrage. 

Mais  la  ville  d’Amfterdam , fit  inférer  . ! 
dans  l’aéle  de  confentement  qu’elle  n’a- 
vait confenti  que  parce  qu’elle  avait  été 
entraînée  par  le  nombre  des  autres  d-^ibe^de- 
voix.  Comme  le  refus  d’un  feul  païs  , mande  - 
tel  que  celui  de  la  Province  d’Utrecht, 
rendait  inutile  les  fuffrages  des  autres  place  du 
Provinces  & pouvait  faire  impreffion 
fur  elles , comme  les  Provinces  nou-  Vi^.Comm. 
Telles,  c’eft-  à-dire  celles  que  Charles-  ®94- 
- : - . G 6 ? - . - 
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Quint  avait  réunies  fous  ia  domina- 
tion, déclinaient  obftinément  ce  fub- 
fide,  enfin  comme  les  répréfentations 
& les  difficultés  de  le  percevoir  fe  mul- 
tipliaient tous, les  jours  ; le  Duc  crut 
devoir  fe  contenter  d’unq  taxe  annuel- 
le de  deux  millions  pendant  fix  ans  ; 
outre  un  centième  dans  les  befoins 
imprévus.  Les  Hollandais  n’accéde- 
rent  à cette  réfolution  que  l’année 
^fuivante.  Ils  promirent , mais  avec 
bien  ' de  la  peine  \ cent  foixante  onze 
mille  florins  par  année  pour  leur  quo- 
te.-part.  Quant  aux  Provinces  nou- 
velles, la  Gueldre  racheta  ces  taxes, 
en  payant  cinq  cens  mille  florins',  la 
Frife,  cent  vingt-huit  mille,  l’Overyf- 
fel  & le  Paîs  de  Drente,  quatre  vingt 
quatorze  mille,  Groningue  & les  Om- 
melandes , foixante  mille.  La  Pro- 
vince d’Utrecht  réclamait  la  même 
indulgence  que  les  Provinces  nouvel- 
les. Le  Duc  la  lui  reftifait.  Pour  la 
punir  de  fa  réfiftance  opiniâtre,  U a- 
vait  envoyé  dans  la  ville  une  garnifon 
qui  commettait  mille  outrages  & fe  fai- 
fait  payer  toutes  les  femaines  quatre 
cens  vingt  florins  des  Bourgeois,  Dans 
cette  circonftance  les  cccléfiaftiques  fe 
fignalerent  par  un  courage  mémorable. 
Ils  Soutenaient  que  la  bulle  in  cœna 
àomini , leur  défendait  de  fe  foumet- 
tre  à un  tel  fubfide  fou»  peine  d’exr 
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communication.  Ils  étaient  d’autant  j c66. 
-plus  obftinés  que  l’intérêt  de  leur  con-  ^ 
fcience  s’accordait  avec  celui  de  leur  ^ 

bourfe.  En  eifet  il  eft  bien  trifte  de 
s’expofer  aux  anathèmes,  en  perdant 
fon  bien:  pafle  encore  de  iê  damner 
en  le  confervant.  Et  comme  ces  fidè- 
le^ lèrviteurs  de  Dieu  avaient  fû  obte- 
nir du  confeil  privé  la  permifllon  de 
publier  la  bulle , le  Duc  irrité  con- 
tre le  Secrétaire  La  Torré  qui  l’avait  fi-  riy.  ad  » 
gnée  y.  le  mit  d’abord  aux  arrêts  dans  507. 
là  maifon , puis  l’interdit  de~fon  em- 

f)loi  pour  un  an.  C’eft  à cette  occa-  ■ : 

ion  que , voulant  étouffer  pour  tou- 
jours la  liberté  de  penfer  fi  funefte  à 
-tous  les  tyrans,  il  défendit  de  faire  pa- 
raître aucun  écrit  fans  l’approbation 
d’un'cenfeur.  Enfin , par  un  defpotif- 
me  dont  on  ne  voit  aucun  autre  exem- 
ple, les  Etats  de  la  Province  d’ütrecht 
furent  cités  devant  le  confeil  de  làng.  ' 

On  commença  par  les  attaquer  fur  les 
' troubles  arrivés  en  is66.  Ils  montrè- 
rent fi  clairement  qu’ils  avaient  exécu- 
té ponéluellement  les  ordres  du  Roi  & 
du  Stadhouder  à qui  feuls  appartenait 
la  connoiffance  des  défordres  publics, 
que  le  Duc  incapable  de  leur  répondre 
eut  recours  à fes  expédions  ordinaires. 

Il  rendit  une  fentence  qui  déclarait  les 
Nobles  qui  avaient  ménagé  le  traité  a- 
vec  les  réformés,  les  cinq  chapitres d’U- 
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T c/in  trecht  & les  villes  d’Utrecht,  d’Amers- 
• ^ foort , de  Wyk  te  Duurftede  & de 
- - -Rheenen  , criminels  de  lèze  Majefté , 
déchus  de  leur  droit  de  s’aflembler 
en  corps  d’Etats  & privés  de  tous  leurs 
privilèges.  Mais  ils  interjetterent  ap- 
pel devant  le  Roi.  Ils  dé^puterent  en 
Efpagne  Guillaume  Venzel,  Doyen  (in 
chapitre  de  St.  Pierre , qui  répondit  à 
la  confiance  que  fes  talens  avaient  in- 
, fpirée.  Cependant  il  ne  put  obtenir  la 
révocation  de  cette  cruelle  fentence 
■*  ' que  deux  ans  après. 

Mumures  Une  nation  naturellement  fiere  ne 
contre  Je  pouvait  dévoucr  dans  le  filenceladou- 
Ducd’Ai-  jgyj.  (jg  d’excès  tyranniques.  El- 
le chercha  dans  les  plaintes  la  derniere . 
cpnfolation  des  infortunés.  L’indigna- 
tion & les  murmures  devinrent  univer- 
« fels.  Elle  avait  vu,  avec  une  tranquil- 

lité coupable,  les  défenfeurs  de  la  li- 
berté & les  partilàns  de  la  réforme, 
périr  fur  l’échaftaut  ou  dans  les  plus 
cruels  fupplices;  mais  fe  Tentant  atta- 
quée dans  fes  biens  & fur  tout  fans  ac- 
ception de  perfonne , ne  voyant  aucun 
terme  à la  tyrannie , à l’avidité  des  Ef- 
pagnols;  Catholiques  & Proteftans  , 
grands  & petits,  invoquèrent  la  ven- 

feance  & demandèrent  un  libérateur. 
7n  vaudeville , oue  l’on  chanta  alors 
-contre  le  Duc,  le  repréfente  comme 
un  impie  venu  pour  détruire  les  mc^uis y ' 
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comme  un  fils  de  Mammon,  dont  la  1560^ 

foif  de  l’or  eft  infatiable,  comme  un ^ 

loup  dévorant  altéré  du  fang  des  peu-  Bot.  ao8 
pies.  L’on  invite  la  nation  à fecouer 
le  joug,  en  fe  joignant  au  Prince  d’O- 
range.  Les  délateurs,  que  le  Duc  paya 
pour  lui  rendre  compte  des  bruits  po- 
pulaires, ne  firent  que  leur  fervir  d’ali- 
mens  ; on  appella  ces  hommes  les  gens 
de  fept  fous,  d’après  le  làlaire  qu’ils  re- 
cevaient pour  leur  infâme  métier. 

Le  Prince  d’Orange  ne  reliait  pas 
fpeélateur  oifif  de  tous  ces  mouvemens.  fe  pJépfre 
De  fa  retraite  de  Dillenbourg , il  pro-  ^ attaquer 
menait  fes  regards  fur  les  Païs-bas  & 
fe  préparait  à profiter  de  leurs  difpo-* 
fitions.  Paul  Ruy s,  penfionairè  d’An- 
vers, qui  devint  enfuite  Avocat  de  Hol- 
lande, l’avait  été  trouver  en  fecret  pour 
l’inftruire  à fond  de  l’état  du  pais.  Le 
fameux  Coligni  avec  lequel  I3  confor- 
mité de  fentimens  & de  pofition  l’a- 
vait lié  étroitement,  cet  Amiral  qui  fa- 
vait  par  expérience  les  reflburces  qu’on  ^e- 
pouvait  tirer  de  la  met;,  lui  conlèilla 
d’y  chercher  la  fortune  qui  l’avait  trom-,j 
pé  fur  terre.  En  conféquence  Guillau-^ 
me  donna  à plufleurs  exilés  &.  fugitifs 
des.Païs-bas,  des  commiflions  pour  ar- 
mer en  courfe.  ils  avaient  ordre  de 
lefpeéler  les  places  impériales,  l’An- 
gleterre , le  Danemark , la  Suede , la 
it'rance  & tous  les  autres  états  amchit 
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ïc6o.  ^ la  parole  de  Dieu.  Adrien  deBerp; 

^ Seigneur  de  Dolhain , eut  le  titre 
• , de  Sous-Amirai.  Mais  comme  c’était 
Us  Gueux  homme  avare  & audacieux  & que 
<emcr,  la  plupart  des  armateurs  ne  cherchaient 
qu’à  fe  vanger  ou  à réparer  par  des 
coups  de  main  les  outrages  qu’ils  a- 
vaient  efluyés  dans  leurs  fortunes,  ils 
outrepaflerent  fouvent  leurs  commis- 
fions.  De  la  Rochelle  où  les  Hugue- 
nots les  recevaient  à bras  ouverts , des 
ports  d’Angleterre  où  la  Reine  Eliza- 
beth les  foufl'rait  par  politique , enfin 
des  embouchures  de  l’Elbe  & de  l’Eems  f 
ils  infefterent  l’océan , le  Zuiderzée  ; 
enlevèrent  les  bâti  mens  Efpagnols , ran- 
• connerent  ceux  des  Païs  - bas  & pillè- 
rent les  côtes.  Excités  par  la  foif  du 
butin , ils  ne  tardèrent  pas  à piller  fans 
diftinétion , tous  lesbâtimens,  amis  ou 
- ennemis , qui.  offraient  une  proie  à leur 
avidité.  Les  gueux  de  mer,  (c’était 
ainfi  qu^on  les  appellait)  portèrent  bien- 
tôt au'  loin  la  terreur  de  leur'  nom  & 
le  bruit  de  leurs  fuccès.  Ils  étaient 
'■  . d’autant  plus  terribles  qu’ils  trouvaient, 

> . fur  un  élément  qui  était  le  leur,  une 

fubfiftance  aifée  en  fe  partageant  les 
Tlches  prifes  qui  leur  tombaient  entre 
les  mains  & un  azile  fûr , où  ils  échap-, 
paient  facilement,  aux  recherches  des 
Efpagnols.  On  fut  obligé  d’armer  con- 
tre-eux  ; tous  ceux  qu’on  pût  arrêter. 
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furent  traités  comme  forbans.  Jean  j 
Broek , un  des  plus  hardis  de  ces  arma-  ^ 
leurs , étant  tombé  entre  les  mains  des 
Hambourgeois , eut  la  tête  tranchée.  yi 
On  ' difputait  au  Prince  d’Orange  le 
droit  de  permettre  une  telle  piraterie, 
Guillaume  affligé  lui -môme  des  défor- 
dres  qu’elle  entamait  & craignant  avec 
raifon  qu’ils  n’aliénafTent  les  efprits 
portés  en  fa  faveur,  ôta  fa  confiance 
au  téméraire  Dolhain*  & lui  fubftitua 
Guillaume  de  Tiennes , Seigneur  de 
Lumbres  avec  le  titre  de  Capitaine  gé-  “^3* 
néral.  11  envoya  en  môme  tems  Dide- 
rik  Sonoy  dans  les  Païs-bas  pour  y diC- 
tribuer  des  Prédicans  qui  ibnderaient  , 
les  efprits  bien  intentionnés,  afin  d’en  . - 
tirer  de  l’argent , dont  il  ayait  » grand 
befoin.  Le  Prince  ne  donnait  fes  com- 
miflions  qu’en  qualité  de  Stadhouder , 
dont-il  s’obftinait  à conferver  le  titre 
malgré  le  Roi.  Les  Etats , les  villes  & Satisf.  v. 
les  Stadhouders  avaient  eifedlivement,'^- 
avant  l’éreélion  des  collèges  d’Admi-r^®* 
rauté,  le  droit  de  conférer  de  pareil- 
les commillions.  D’ailleurs,  s’il  était 
défavoué  par  le  Roi  d’Efpagne,  il  trou- 
vait un  droit  fuffifant  & inconteftable 
• dans  la  fource  même  d’où  coule  celui 
des  Souverains,  je  veux  dire  dans  les 
folli citations  des  principaux  Seigneurs 
& dans  les  vœux  bien  connus  des  peu- 
ples. Leurs  elprits  auparavant  parta- 
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I c6o.  •'  d’Egtrond  & Hoorne , s’é. 
^ taient  réunis  tout  entiers  en  fa  faveur. 
On  avait  une  confiance  d’autant  plus 
pande  en  lui  qu’il  avait  les  mêmes  in- 
j^ures  à vanger  & qu’on  connaiflait  ibn 
nabileté  fupérieure  dans  les  aflaires  les 
, plus  épineufes. 

Ses  efforts  ne  furent  pas  fans  fuccès. 
^Orange  * amniftie  que  le  Duc  d’Albe  ve* 
fur  lï  naît  de  faire  publier  pour  regagner  les 
ïioiiaudc.  efprits , contenait,  malgré  Viglius,  tant 
" d’exceptions  , que  n’y  ayant  qu’un  pe- 
. 230.  nombre  81  même  que  desgens'de  la  lie 
. du  peuple  qui- pûffent  en  profiter,  elle 
ne  produifit  pas  l’effet  déliré.  Au  con- 
traire l’exécution  de  quatre  Prêtres  brû- 
à Haye  pour  caufe  d’héré- 
lie , avait  rallumé  l’indignation  publi- 
que. Les  efforts  inutiles  que  les  no- 
bles fugitifs  avaient  tentés  à la  Diète 
de  Spiers  pour  avoir  des  fecours  des 
Princes-  Allemands,  ne  fervirent  qu’à 
nourrir  la  fâuffe  confiance  du  Duc."  Il 
crut  n’avoir  rien  à craindre  en  voyant 
difl^érentes  entreprifes  de  Guillaume 
pour  gagner  Enkhuifen  , Hoorne  , la 
Brille,  Elillingue,  Dordrecht ,' Delft , 
Rotterdam  &Deventer  échouées  ou  dé- 
couvertes. Mais  ces  revers  n’avaient  pas 
rebuté  le  Prince.  Voyant  la  difficulté  de 

firévenir  les  défordres  & les  dangers  de  ' 
a piraterie,  il  épiait  l’occafion  de  s’alfu- 
rer  d’une  place  de  retraite  fur  les  ports 
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de  mer  ou  fur  les  fleuves.  Antoine  de  _ 
Bourgogne,  Seigneur  de  Wackene  & *57^* 
de  Kapelle , qui  commandait  en  Zée- 
lande , veilla  par-tout  avec  tant  d’aéti- 
vité  qu’il  fît  échouer  toutes  les  entre 
prifes  qu’on  y tenta.  Alors  les  Gueux  ' 
de  mer  fe  livrèrent  tout  entiers  à la  pira- 
terie:  ils  prirent  plus  de  vingt  vaifleaux 
dans  la  Flie  à la  fin  du  mois  de  Novem- 
bre; & l’année  fuivante  ils  en  enlevèrent 
trente  dans  le  Texel.  Ils  fe  fouciaient 
peu  du  choix  des  moyens  ^and  une 
proie  flattait  leur  avidité.  Deux  Ha- 
Ditans  d’Amfterdam , qu’ils  avaient  ga- 
gnés fous  main , promirent  de  leur  livrer 
un  vaifleau  marchand  d’Anvers  qu’ils 
étaient  chargés  de  conduire  en  Italie.  ' 

Ces  miférables  abuferent  de  la  confian- 
ce publique  & fe  rendirent  à la  Ro- 
chelle où  ils  vendirent  leur  cargaifon; 
mais  bien  au  deflbus  de  fa  valeur.  Le  . 1 

Comte  Louis  de  Naflau  qui  fe  tyou-  , 

vait  alors  dans  cette  ville  retira,  HoôfiViô. 
vant  la  convention , la  moitié  de  l’ar-  ^ 
gent  au  nom  du  Prince,  fon  frere, 
dont  ces  fcélérats  avaient  fu  obtenir 
une  commiflion. 

Un  des  plus  grands  malheurs  qui  aitprande 
jamais  aifligé  les  Pais-bas,  abforba alors 
toute  l’attention  des  peuples.  Le  pre- 
mier de  Novembre , les  digues  8t  les 
éclufes  furent  brifées  ou  emportées  par 
un  vent  impétueux  du  Nord-Oueft.  La 
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Hollande,  la  Zéelande,  TOverylTel  & 
même  la  Province  d’ütrecht,  furent 
cruellement  maltraitées.  Mais  , c’eft 
dans  la  Frife  & l’Ooftfrife  que  l’inon- 
dation caufa  les  plus  affreux  ravages. 
On  fait  monter  à vingt  mille  le  nombre 
des  perfonnes  qui  périrent  dans  les  eamc. 
Roblès,  Seigneur  de  Billy  , qui  com- 
mandait à Groningoe , fecourut  avec  tant 
d’aiîlivité  ceux  qui,  réfugiés  fur  les  é- 
minences  Sc  fur  les  arbres,  luttaient 
encore  contre  le  froid  & la  faim,  qu’il 
fe  fit  adorer  d’un  peuple  qui  le  déteC- 
tait  auparavant.  Pour  éclaircir  les 
teintes  fombres  de  ce  tableau  d’horreur 
& de  pitié,  ajoutons  quelques  traits 
remarquables  par  leur  fingularité.  A 
Sneek  un  berçeau  qui  paraiflait  le  jouet 
des  flots  ayant  été  arrêté , on  y trou- 
va un  enfant  plein  de  vie , plongé  dans 
le  fommeil , ayant  un  chat  à fes  côtés. 
Ce  qui  paraît  plus  incroyable,  c’eft  le 
récit  de  quelques  auteurs  qui  aflurent 
que  les  vagues  tranfporterent  des  raai- 
lons  d’un  lieu  à un  autre.  La  famille 
entière  d’un  païfan  de  Vollenhoven  dût 
être  bien  furprife,  en  fe  voyant , avec 
lamaifon,  le  four,  l’étable  & quelques 
arbres,  tTanfplantée,  fans  aucun  acci- 
dent, dans  un  champ  à une  demie  lieue 
de  fa  première  demeure.  Comme  l’i,- 
jQondation  était  arrivée  le  jour  de  la 
ïête  de  tous  les  Saints , les  Catholiques 
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eèlés  s’imaginèrent-  que  les  bienheu-  j ^wq' 
reux  avaient  choifi  ce  jour  pour  vanger  ^ ^ 
les  outrages  commis , quelques  années  " 

auparavant , fur  leurs  ftatues.  -Mais  les 
réformés  regardaient  ce  défaftre  comme 
le  préfage  des  malheurs  ^civils. 

D’autres  augurers  bien 'moins  trom- Audace  de 
:.peurs,  euITent  pu  leur  faire  prelTentir  J" 
-les  mêmes  calamités.  La  plus  affreufe 
tyrannie  d’un  côté,  la  liberté  excitée  Crot. -rf». 
par  le  défefpoir , la  vengeance  & le  be-  34. 
foin  de  l’autre,  parailTaient  avoir  con- Bor. 
fpiré  la  ruine  de  la  nation.  Herman 
de  Ruiter,  marchand  de  bœufs,  natif 
de  Bois-le-Duc , homme  féroce  & pro- 
pre à des  coups  de  main , ayant  obte- 
nu une  coramifllon  du  Prince  d’Oran- 
ge,  fe  couvrit  d’un  froc  de  moine  & ' ‘ 

marcha , fuivi  de  trois  autres  , vers  le 
fort  de  Louveftein , pofte  important 
par  fa  fituation  dans  l’ile^  de  Bommel. 

A peine  introduit  , il  poignarde  le 
Gouverneur  & s’aflure  de  la  place,  a- 
vec  l’aide  d’environ  vingt-quatre  hom- 
mes qu’il  y fait  entrer.  Comptant  fur 
de  nouveaux  fecours , il  fe  défendit 
jufqu’à  l’extrémité  contre  trois  cens  EC- 
, pagnols , que  le  Duc  d’Albe  envoya 
auriltôt  contre  lui.  Leur  artillerie  leur 
ouvrit  bientôt  un  paflage  : leur  nombre 
• commençait  à remplir  le  fort  ; de  Rui- 
' ter,  fe  défendait  encore  avec  fon  fabre 
. k l’entrée  d’un  appartement  intérieur. 

“ . x\ 
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, Enfin , accablé  par  le  nombre , il  mît  le 
_ feu  à des  poudres  qu’il  avait  préparées  8c 
fc  fit  fauter  avec  fes  ennemis.  Les  J'.ipa. 
gnols  ayant  trouvé  fa  tête,  la  firent 
clouer  à la  potence  de  Bois-le-Duc, 
deux  de  fes  camarades  furent  roués; 
quelques  autres  furent  pendus.  On  ne 
croyait  pas  devoir  les  égards  du  droit 
des  gens  à des  malheureux  qu’on  regar- 
dait comme  rébelles. 

Au  lieu  d’obtenir  des  remifes  d’im- 
)ôts  qu’ils  demandaient  pour  réparer 
es  dommages  caufés  par  l’Océan , les 
hollandais  furent  encore  obligés  de 
burnir  de  nouvelles  fommes  pour  don- 
ner la  chafie  aux  pirates.  Pour  com- 
ble d’infortune,  le  Duc  d’Albe  rede- 
mandait le  dixième  denier  que  quelques 
Provinces  n’avaient  racheté  que  pour 
deux  ans  prêts  à expirer.  11  n’eft  pas 
à propos,  difait-il  au  Confeil  d’Etat, 
que  la  nation  fâche  ce  qu’elle  paye  à 
fon  Prince.  Pour  la  préparer  à ce  fub- 
fide  on  la  déchargera  de  quelques  au- 
tres impofitions  odieufes  dont-on  pour- 
ra s’indemnifer  par  une  taxe  fur  les 
maifons  & les  terres.  Mais  le  confeil, 
en  fe  déclarant  unanimement  contre  le 
dixième,  répréfenta  le  danger  de  fup- 
primer  des  impôts , avant  d’avoir  aflu- 
ré  aux  Etats  d’autres  reflburces  pour 
payer  ce  qu’ils  avaient  promis.  Vi- 
glius  ayant  relevé  le  danger  de  perdre 
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)c  fécond  centième  qui  n’avait  été  ac-  j 
cordé  que  fous  la  condition  de  rache-  ^ ‘ 
ter  le  dixième , le  Duc  d’Albe  qui  dé- 
(irait  que  cette  condition  fût  enfevelie 
dans  le  filencé,  fut  très  offenfé  & tira 
Yiglius  en  particulier.  J1  avoua  qu’il 
penfait  comme  lui , mais  qu’il  avait  des 
raifons  de  fouhaiter.que , pour  le  pré- 
fent , le  fecret  ne  fut  pas  éventé.  Le 
perfide  Gouverneur  craignant  Vélo- yig- Com, 
quence  & les  intentions  droites  de  Vi-  397.  frc. 

• gtius;  voulait  fans  doute  l’engager  à 
ne  rien  dire  ; fon  defl'ein  était  de  faire 
pafler  le  dixième  fans  toucher  ifTi  mot 
du  fécond  centième  qu’il  n’aurait  pas 
manqué  de  cpnferver,  en  s’appuyant  ' 
fur  un  confentement  qui  n’était  pas  ré- 
voqué. Envain  le  Confeil  lui  répré- 
fenta  qu’en  infiftant  fur  la  perception 
d’un  fubfide  fi  odieux,  c’était  vouloir 
fe  roidir  contre  le  torrent  : il  crut  qu’il 

fuffifait  de  quelques  modifications  pour 

faire  publier  l’édit.  La  ville  d’Amfter-  fe  rdfiiian- 
dam  lui  oppofa  la  plus  vigoureufe  réfi-^^f.ÿ!?. 
ftance.  Elle  n’avait  , difait  la  Régen- aerdam,™" 
ce,  d’abord  confenti  au  dixième  que 
'parce  qu’elle  y avait  été  forcée  par 
les  autres.  D’ailleurs  la  Hollande  ve- 
nait d’efiuyer  tant  de  défaftres  par  s*" 
les  inondations,  les  pirateries,  l’aug--^*' 
•mentation  des  péages  du  Sond,  les  per-3‘3* 
tes  faites  en  Angleterre  & depuis  peu 
en  Suède  où  Ton  avait  arrêté  plus  de 
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foijcante  vaifleauK  chargés  de  lèl , 
. qu’aix  lieu  de  lui  injpofer  de  nouveaux 
lubndes , on  aurait  dû  la  décharger  des 
anciens.  Enfin  le  Duc,  ne  pouvant 
foufTrir  l’oppofition  des  Amfterdam- 
mois,  les  fit  citer  devant  la  cour  de 
Hollande  & condamner  à une  amende 
de  vingt- cinq  mille  florins.  Le  con- 
lèil  de  Malfnes , duquel  ils  en  appelle- 
rent,  renvoya  l’affaire  au  Duc  lui  mô- 
me qui  la  laifla  indécife.  Mais,  fous 
prétexte  que  les  Etats  de  Hollande  a- 
vaient  confenti  en  premier  lieu  au  fub- 
fide,<l  traita  indignement  les  députés 
qu’ils  avaient. envoyés  à Bruxelles  pour 
expofer  leur  impuiflance.  Les  Etats, 
craignant  qu’iLne  fe  porC&t  à des  procé- 
dés violens,  formèrent  un  arrêté  qui 
peint,  d’une  maniéré  frappante,  leur 
efprit  flottant  entre  le  patriotifme  & la 
fervitude.  „ Les  Etats  , réfléchiflant 
„ fur  les  circonftances , fur  les  procé» 
„ dés  de  fon  Excellence , fur  l’article 
„ du  dixième  & du  vingtième,  &_n’i- 
„ maginant  aucun  moyen  pour  en  ar- 
rêter l’exécution,  n’ont,  à la  plura- 
lité des  voix,  pas  encore  fû  prendre 
,,  de  réfolution  a cet  égard.”  Les  E^ 
tats  de  plufieurs  autres  Provinces,  & 
les  membres  du  confeil  éclatèrent  plus 
ouvertement.  Viglius  parla  avec  tant 
de  fermeté  , que  le  Duc  le  menaça  d’in- 
llruire  fa  Majeilé  du  peu  de  refpéâ 

qu’il 
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qu’il  témoignait  pour  fes  ordres.  Mais  1570; 

le  Préfident  lui  répun''it  qu’il  avait  peu  

à craindre  de  fa  Majellé  & qu’au  pis 
aller , vieux  comme  il  était , il  ne  de- 
vait pas  ménager  le  peu  de  jours  qui 
lui  reliaient  à vivre.  Je  faurais  bien 
me  faire  obéir , répliqua  l’inflexible 
Efpagnol,  quand  j’ai  décidé,  c’eft  au 
confeil  d’accepter  mes  ordres.  Mais 
il  trouva  plus  de  réfiftance  qu’il  n’au- 
rait cru:  les  Etats  généraux , convoqués 
à Bruxelles,  refuferent  d’accepter  l’é- 
dit rendu  pour  affranchir  les  marchandi- 
fes  qui  ne  fubiffaient  aucun  changement,  . • 
avant  d’être  mifes  en  œuvre.  Alors, 
le  Duc,  fe  livrant  à tout  fon  dépit, 
s’écria  qu’il  faurait  bien  lever  le  di- 
„ xième  à l’aide  des  troupes  & que , fx 
„ les  Habitans  refufaient  de  fervir  de 
„ colleéleurs,  il  en  trouverait  bien  par- 
„ mi  les  Italiens  & les  Efpagnols.”  Il  ‘ ' 

ne  fe  trompait  pas  dans  fa  fpéculation 

A Amfterdam , les  Bourguemaîtres  & jç7i 
les  Echevins  fe  renvoyaient  les  uns  aux  * 
autres  le  foin  de  cette  odieufe  colIec-  ^ n „ 
tion:  les  feize  colleéleurs  qu’on  avait 
nommés  différaient  tous  les  jours  de^j' 
prendre  leurs  commifllons.  Les  Bour-  ^ 

f;eois  & les  moines  déclamaient  contre 
e Duc  d’Albe  & fe  déclaraient  pour  le 
Prince  d’Orange  Les  enfans,  divifés  en 
deux  troupes , fe  livraient  d’innocens 
combats  où  le  parti  du  Duc  qui  venait 
Tom.  IIL  H 
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icyi  lever  le  dixième  * finiflait  toujours  par 
^ ^ * être  battu  & chaiTé  du  païs.  Dans  cette 
circonftance , les  eccléfiaftiques  fe  mon-, 
trerent  citoyens.  Ils  déclamèrent  en. 
chaire  contre  le  Duc.  Ils  prièrent  pu- 
bliquement le  Seigneur  d’amollir  la  du- 
reté de  Ton  cœur  ; car  il  foulai^  aux 
pieds  les  droits  & les  privilèges. 

Emeute  h Mais  Ce  que  le  cri  public,  les  fol- 
liruxeiie.-i.  licitations  de  Vigüus , de  Barlaimont, 

• d’Aarlchot  & même  celles  de  Don  Fré- 

1572.  deric,  n’avaient  pû  gagner,  fut  l’effet 
d’un  événement  inef^éré.  Pour  déci- 
Vigi.ai  /der  les  plus  opiniâtres  à céder  à Ton 
Hop.  616.  autorité  , Albe  réfolut  de  commencer 
éiç.  par  la  ville  de  Bruxelles.  Mais  à pei- 
rigl.Com.  ne  avait- il  engagé  les  Magiftrats  à pro- 
311.  315.  céder  à la  perception  du  dixième,  que 
j?#r.  n6a.  Boulangers , les  Bouchers  & les  BraP- 
jpoi.dt  feurs  fermèrent  boutique.  Ils  difaient 
que,  pour  n’avoir  rien  à payer,  ils  ne 
voulaient  rien  vendre.  Le  Duc  , pour 
offrir  une  image  de  terreur  à tous  ceux 
qui  ôfalent  encore  douter  de  fon  auto- 
rité abfolue , avait  déjà  fait  arrêter  plu- 
fieurs  des  plus  mutins.  Déjà  le  bour- 
reau avait  reçu  ordre  de  préparer  des 
potences  & des  cordes  pour  en  pendre 
• diX'fept  aux  portes  de  leurs  maifons, 
déjà  la  garnifon  était  fous  les  armes 

Î)our  prévenir  une  émeute  : on  drelfait 
eurs  fentences , arrive  alors  une  nou- 
velle qui  fauva  ces  infortunés.  Les 


Digitfïea  — 


K 0 I d’E  s p a o w e.  17X 

Gueux  de  mer  s’étaient  emparés  de  la  r en 
Brille. 

Pour  mettre  à profit  la  haîne  que  le  Négocia- 
Duc  d’Albe  s’était  attirée,  le  Prin- tiens  do 
ce  d’Orange  avait  commencé  par  cher-P™'^® 
cher  des  fecours  dans  le  Nord.  Mais,  ' 
les  Rois  de  Danemark  & de  Suede  aux-^^^ 
quels  il  faifait  répréfenter  les  intérêts  * 
de  la  religion  reformée , n’oferent  s’ex- 
pofer  au  danger  de  provoquer  une  puiC- 
fance  aufii  redoutable  que  celle  d’ElP- 
pagne.  Il  trouva  des  efpérances  plus 
flatteufes  en  France.  Les  réformés  de 
ce  Royaume  lui  étaient  tous  dévoués. 

La  Cour , fous  prétexte  d’en  vouloir  à * 
Philippe  parce  que  le  bruit  courait 
qu’il  avait  fait  périr  par  le  poifon  Ifa- 
belle  de  France , fon  Epoufe , mais  en 
effet  pour  endormir  les  Huguenots  & 
les  exterminer , promit  à Guillaume  des 
ïècours&  l’Amiral  deColigni.  Elle  mit 
le  Comte  Louis  de  Naflau  à portée  de 
gagner  la  Reine  d’Angleterre,  en  lui  * 

E remettant  de  lui  abandonner  la  Zée- ,, 
inde.  François  Walfingham,  Ambaff^*^*  , 
làdeur  d’Angleterre  à la  cour  de  Ao.' 

ce,  avec  lequel  il  s’abouchait,  ne  dou  303.  aia*. 
tait  pas  qu’il  n’y  eut  un  .projet  pour 

f)artager  les  Pais  bas,  fous  prétexte  de 
es  défendre.  La  Flandre  & l’Artois 
devaient  être  cédés -à  la  France,  la 
Hollande  & la  2üéelande  à l’Ang'eter-  ^ 
re , le  Brabant  & les  autres  Provinces 
H s 
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1Ç72.  au  Prince  d’Orange  comme  partie  du 
" corps  Germanique.  Mais  Elizabeth  qui 
préférait  le  repos  & le  bonheur  de  Tes 
#Ka/y:Q03.fujets  à l’aggrandiflèment  de  fes  domai- 
nes & qui  craignait  que  lesEfpagnols  ne 
foutinflent  les  Ecoflais  h caufe  de  la  dé- 
tention de  la  Reine  Marie*,  eut  égard 
aux  plaintes  du  Duc  d’Albe  & défen- 
dit fes  ports  au  Comte  de  la  Mark , 
que  le  Prince  d’Orange  avait  nommé 
Amiral. 

les  Gueux  Qui  eut  Jamas  penfé  qu’une  démar- 
demtr  elle  faite  pour  plaire  à Philippe  pût 
lui  devenir  fi  funefte  ! La  flotte , qui 
confinait  en  ving-quatre  vaiflèaux,  cin- 
Bor  856.  glait  vers  la  Nord-hollande  pour  y fur- 
IJooftaat.  prendre  quelque  pofté  important  où 
l’on  pût  trouver  un  azile  & s’y  can- 
tonner. Ils  commencèrent  par  la  prife 
de  deux  vaiflèaux  marchands  qui  re- 
venaient d’Efpagne.  Le  vent  ayant  a- 
lors  changé,  ils  s’aviferent  tout-à-coup 
d’entrer  dans'  la  Meufe  & de  s’empa- 
rer de  la  Brille.  Soit  négligence , loit 
mépris  pour  les  môcontens  qu’il  regar- 
dait comme  un  tas  de  brigands  & de 
pirates,  plus  propres  àécumer  les  njers 
-qt>’à  combiner  des  conquêtes , le  Duc 
avait  laiffé  cette  place  fans  gamifon. 
Ils  y abordèrent  le  premier  d’Avril  à 
deux  heures  après  midi.  Le  Batelier 
Jean  Pieterfzoon  Koppeftok , fut  le  feul 
des  Habitais  qui  ôfât  lë  preiènter  de- 
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vant  eux  pour  lavoir  leur  delTein.  II  1572. 

fe  chargea  même  d’aller  de  leur  part 

fommer  les  Magiftrats  de  rendre  la  vil- 
le. Ayant  dit  au  hazard  qu’ils  étaient 
bien  cinq  mille , ce  nombre  caufa  les 
plus  vives  allarmes  ; les  Habitans  pé- 
nétrés d’eftroi  penlàient  déjà  à fe  fau-  i 

ver  avec  leurs  meubles.  Mais  on  ar- 
. rêta  leur  fuite  : oa  s’empara  des  deux 
portes  : à neuf  heures  du  foir  Lumey 
entra  par  celle  du  Nord  & Treslong 
par  celle  du  Sud  , avec  deux  cens 
cinquante  hommes,  partie  Liégeois 
tel  que  Lumey  , partie  fugitifs  des 
Païs-oas.  Le  lendemain  , les  églifes  & 
les  maifons  religieufes  ftirent  pillées» 
profanées  & les  eccléfiaftiques  mal- 
traités. Ainfi  tomba , fans  coup  fé- 
rir , une  place  qui  fut  le  fondement 
delà  liberté  des -Païs- bas.  Lumey, 
qui  avait  conduit  cette  expédition,  fe  i 
doutait  fi  peu  de  l’importance  de  fa  / . 
conquête  qu’il  l’aurait  abandonnée  a- 
près  l’avoir  livrée  au  pillage  , fi  Entes, 
Treslong  & Dirk  Duivel , n’eufient  ga- 
gné fur  lui  d’attendre  les  ordres  du 
Prince  & de  commencer  par  fe  forti- 
fier. JacobSimonfzoon  de  Rylc  d’Am- 
fterdam  eut  beaucoup  de  part  à cette  ^ 
derniere  réfolution.  Il  avait  armé 
vaifieau  à fes  propres  frais;  mais  bien- ^ ' ' 

tôt  dégoûté  du  métier  de  pirate,  ir^^’ 
n’avait  cefl'é  d’exciter  fes  compagnons 
H 3 
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à Foraier  quelque  entreprife  plus  glo- 
rieufe  & plus  utile  au  falut  de  la  pa- 
trie. Son  époufe  était  digne  de  lui  par 
fon  courage  héroïque.  Elle  fe  trou- 
vait alors  à Arafterdam.  Nicolas  Hooft, 
fon  pere , vint  lui  annoncer , tout  é- 
ploré , que  fon  mari  s’étant , avec  une 
poignée  de' gens,  jetté  dans  la  Brille, 
allait  être  pendu  au  premier  jour.  „ Pas 
,,  n vite,  dit-elle:  ils, tiennent  le  tau-, 
„ reau  par  les  cornes.  S’ils  ont  pu 
„ prendre  la  Brille , ils  fauront  bien  Ife 
„ garantir  de  la  potence.”  De  Ryk 
ne  tarda  pas  à rauembler  fous  Tes  or- 
dres une  troupe  de  cinq  cens  hommei. 
Avec  deux  vaifleaux  qu’il  avait  enle- 
vés, il  61a  aborder  en  Angleterre, 
pour  vendre  fa  prife  & acheter  des  mu- 
nitions. Elifabeth  en  fut  inftruite  St 
voulut  le  voir.  Mais  au  lieu  de  le 
. punir  pour  avoir  violé  fes  ordres  ; cet- 
te Reine  politique  fe  contenta  de  s’in- 
former de  la  fituation  de  la  Brille , & 
comment  cette  ville  avait  été  prilè? 
Elle  finit  en  commandant  à De  Rylc 
de  ne  point  troubler  fes  Etats  & de 
remettre  à la  voile. 

Cependant  le  Comte  de  Boflu , à la 
première  nouvelle  de  la  prife  de  la 
Brille,  avait  profité  de  l’occafion , pour 
y mener  la  garnifon  d’Utrecht.  Elle 
avait  été  fiir  le  point  de  piller  cette 
ville;  6i  elle  ne  tarda  pas  à être  re- 
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pouffée  devant  celle  de  la  Brille  Les  1^72. 
bâtimens  de  tranfport  furent  brûlés  ou  ^ * 
çoulés  à fond , on  ouvrit  l’éclufe  de 
Nieuwland;  les  troupes  obligées  de  fe  jfor, 
retirer  précipitamment  dans  l’eau  & 367. 
dans  la  boue , auraient  pû  être  détrui- 
tes, fl  Lumey  n’eut  craint,  en  les  pour* 
fuivant,  d’être  trahi  par  les  Habitons 
.de  la  Brille;  Après  avoir  traverfé 
. Beyerland  , Boflu  fe  préfenta  devant  Dort , 
Dort  ; mais  les  Habitans , craignant 
qu’il  ne  vînt  pour  les  forcer  au  paye- 
ment du  dixième , lui  fermèrent  leurs 
.portes.  Il  efluya  le  même  affront  devant 
Rotterdam.  Ce  ne  fut  qu’à  force  d’in- roVc™- 
ftance  qu’il  y obtint  le  paflage  de  festiam. 
foldats,  à condition  qu’ils  ne  défile- 
raient que  vingt-cinq  à la  fois  fans  mè- 
ches allumées.  Mais  à peine  introduit 
,à  la  tête  de  la  première  bande , Boflu 
ne  put  dévorer  l’outrage  qu’il  venait 
d’efmyer.  Il  pafla  fon  épée  au  travers 
du  corps  d’un  ferrurier  nommé  Jean 
■Zwart,  qui  s’était  (Ignalé  en  s’oppo- 
fant  à fon  entrée.  La  porte  fut  for- 
cée , la  fentinelle  & tous  ceux  qui  vou- 
lurent s’oppofer  à cette  violence , furent 
maflàcrés.  Quoi  qu’on  n’ait  découvert 
^ue  les  noms  de  quarante  Bourgeois 
qui  périrent  alors  par  le  fer  des  Efpa-  j!"’’ 
gnols , un  trait  fi  perfide  répandu  avec 
des  circonftances  que  la  crainte  & fur- 
tout  la  haine  ne  manquèrent  pas  d’exa-  ^ ' 
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1^72.  gerer,  aliéna  fans  retour  le  cœur  de 
la  nation,  excita  tant  d’horreur  con- 
tre les  Efpaf^nols  , qu’on  n’eût  plus  , 

d’autre  penfée  que  de  les  traiter  en  en-  I 

nemis  publics.  La  haine  éclata  avec  I 
d’autant  plus  de  violence  qu’elle  avait 
Tefté  long-tems  concentrée  au  fond  des  h 
v^voite  de  La.  ville  do  Fliffingue,  où  le 

iTiiTingue.  Duc  d’Albe  envoyait  des  renforts  de  | 

troupes , prévint  leur  arrivée  en  arbo- 
j?or.  368  tant  l’étendart  de  la  révolte.  A l’in-  I 

StraJa.  ftigation  de  Jean  de  Kuik,  Seigneur 
■i33-  de  Erpt,  qui  agÜTait  fous  main  pour 
le  Prince  d’Orange  , les  Fliiïinguois 
* commencèrent  par  chalîêr  la  carnifon 
"Wallonne.  Ce  fut  le  jour  de  Pâques  j 
& le  curé  en  difant  la  mefle , les  ex- 

• horta  lui  même  à cette  aftion.  Le  len- 
demain , Kuik  leur  répréfenta  que  s’^ 
tant  rendus  criminels  de  lèze  - mâjefté , 
ils  ne  pouvaient  éviter  une  punition 
éclatante  que  par  une  entière  révolte , 
en  attendant  le  Prince  d’Orange  qui 
volait  avec  une  armée  pour  les  défen- 
dre. Enfiaite  il  engagea  un  ivrogne  à 
tirer  le  canon  des  remparts  fur  les  vaif- 
feaux  Efpagnols  qui  turent  contraints 

/ de  fe  réfugier  à Middelbourg.  il  ar- 

rêta l’effet  des  belles  promeffes  que  l’A- 
' ' mirai  de  Zéelande  faifait  aux  Habitans 
, pour  les  ramener.  Il  eut  foin  de  leur  in- 
fmuer  quel’Amiral  n’employait  une  lan- 

• gue  d'agneau  que  pour,  les  livrer  à lu 
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gueule  du  loup.  Enhardis  par  quelques  1572.. 

renforts  que  Treslong  leur  amena  de  la 

Brille,  ils  fe livrèrent  aux tranfports d’un 
reflentiment  effréné.  S’étant  faifis  du  pm  trap.' 
Capitaine  Don  Pedro  Pacheco  qui , fans  que  de 
rien  favoir,  avait  abordé  dans  la  ville , 
ils  le  pendirent  avec  deux  autres  Geiv* 
tilhorames  Efpagnols.  Il  ne  put  ja- 
mais, malgré  fa  nobleffe,  obtenir  au 
moins,  d’avoir  la  tête  tranchée.  Les 
efprits  étaient  effarouchés  par  les  exé-  . 
cutions  fanglantes  du  Duc  d’Albe.  Ils 
fe  portaient  à ces  atrocités  pour  ufer  * 
de  répréfailles  envers  les  Efpagnols  qui,  Bèr.  3465» 
dès  le  commencement  de  la  guerre  ci-  PonMnv 
vile , pendaient  tous  les  prifonniers  qui 
tombaient  entre  leurs  mains.'  On  a- 
joute  que  Treslong  voulut  ainfi  vanger 
la  mort  de  fon  frere  que  le  Duc  d’At- 
be  avait  fait  périr  par  cet  infâme  fup- 
plice.  C’eft,  fans  doute,  pour  jufü- 
ner  cette  exécution,  & augmenter  1» 

.haine  contre  les  Efpagnols  qu’on  pu- 
blia enfuite  qu’on  avait  trouvé  fur  Pa- 
checo une  lifte  d’un  grand  nombre  de' 
citoyens  déjà  dévoués  à la  mort  par' 
le  Duc  d’Albe.  Enfin  les  Flifllnguois,- 
fe  voyant  foutenus  par  de  nouveaux 
renforts  de  troupes  arrivées  de  France^ 
fi’Angleterre  & des  Païs  bas,  bravèrent  , 

tous  les  dangers.  Jerome  Tfeeraarts,,  ’ - 
que  le  Prince  d’Orange  avait  établi 
Gouverneur  deZéelande,  fit  révolter 
H fi  - 
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1572.  d’abord  la  ville  de  Veere  & quel- 

que  tems  après  celle  de  Ziericzée. 

Mor.aoç.  L’Ile  de  Walcheren  offrit 'bientôt  le 
•79.  foeétacle  de  ces  cruautés  ^i  caradféri- 
lent  les  p;aerres  civiles.  Dans  de  p&< 

. tits  combats  avec  les  troupes  du  Duc 
«antonnéesà  Middelbourg  & Arnemui- 
den,  les  prifonniers  faits  de  part  & 
d’autre  étaient  pendus  fur  le  champ. 
La  haine  des  deux  partis  était  H vio- 
lente qu’on  alfure  qu’un  frère  exécuta 
lui  même  Ibn  propre  frere.  Après  un 
Hiji.  engagement,  où  De  Ryk  avait  battu  les 
355*  Efpagnols  , un  chirutgien  arracha  le 
cœur  d’un  d’entr’eux  & l’avant  attaché 
à l’éperon  d’un  navire,  plufieurs  per- 
ibnnes  vinrent  y mordre.  Un  de  leurs 
plaUirs  barbares  était  d’attacher  dos  à 
dos  les  Efpagnols  qui  tombaient  entre 
' leurs  mains  & de  les  précipiter  dans 
- la  mer  : cette  coutume  s’appellait  lavtr 
. ' les  pieds. 

. Pour  réduire  les  infui^ens  & le  pro- 
•rEnkhui-  çujgj.  (jgj  forces  refpeétables , le  Duc 
d’Albe  faifait  équipper,  par  l’Amiral 
t5i.Boshuifen , une  flotte  de  20  vaifleaux  - 
Br.  Enkh.  dans  les  ports  d’Amfterdam  & d’Enk- 
lii  lai.  huifèn.  Le  bruit  s’étant  répandu  qu’il 
FW.Hborn.^Qylait  g’en  fervir  pour  introduire  un^ 

, garnifon  à Enkhuiien,  les  panifans  de 
*05.  liberté  , encouragés  par  Pierre  Buis- 
kes  qui  avait  une  commiflion  du  Prin- 
ce d’Orange , par  Corneille  & Jaquec 
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Brouwer,  coururent  aux  armes,  tin-  1572. 

rent  quelque  teros  Boshuifen  prifon- 

nier  & , malgré  les  cris  des  femmes , 
ils  attaquèrent  les  citoyens  & les  Ma-  • 
giftrats  dévoués  aux  Efpagnols,  & les 
mirent  hors  de  défenfe.  Enfuite,  ils 
arborèrent  l’étendart  du  Prince , chan- 

fêrent  la  Régence  & prêtèrent  ferment 
Philippe , en  qualité  de  Comte , au  . ^ •. 
Prince , comme  Stadhouder , enfuite  à 
la  ville  d’Enkhuifen , en  jurant  de  s’op- 
pofer  au  Duc  d’Albe,  au  dixième,  au 
vingtième,  à la  tyrannie  8e* à l’inqui-  — 
fition.  Peu  de  tems  après,  ils  reçurent 
Sonoy  à qui  le  Prince  avait  donné  une 
commiffion  conçue  en  fon  nom  & re- 
vêtue de  fon  fceau.  Il  y était  créé 
Lieutenant  & Gouverneur  des  villes  de/i. 
Weft-Frife , pour  veiller  à leur  défen- 
fè , les  rétablir  dans  leurs  libertés , pro- 
curer l’exercice  de  la  religion  reformée , 
empêcher  que  les  Catholiques  ne  fut 
fent  inquiété  & percevoir  les  re- 
venus royaux.  A peine  avaiMl  mis 
ordre  dans  la  ville  qu’il  chercha  à ga- 
gner Medenblik;  il  ne  put  s’en  empa- 
rer qu’en  afüégeant  les  partilàns  du  Duc 
dans  la  citadelle  où  ils  s’étaient  réfu- 
giés. Ils  n’y  tinrent  pas  long-tems 
ne  pouvant  le  défendre  qu’en  rilquantbiik&dè* 
de  tuer  leurs  femmes  & leurs  enfans^"“[^j.^?P^^ 
au’on  avait  eu  foin  de  placer  aux  en- 
^its  les  plus  expofés.  Bientôt  Hoorn  > 
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Alkmaar,  Edam,  Monnikendam  & Pur- 
merende  fe  déclarèrent  pour  le  parti  du 
Prince  d’Orange. 

Sur  ces  entrefaites  le  Comte  Louis 
furprit  la  ville  de  Mons  en  Hainaut. 
Quoique  cette  place  ne  fût  pas  une 
des  plus  grandes  ni  des  plus  peuplées 
•des  Païs-bas,  l’importance  de  fa  (itua- 
tion  favorable  aux  defl'eins  de  la  Fran- 
ce , dont  le  Duc  avait  lieu  de  fe  dé- 
fier , fut  caufe  que  cette  perte  l’affeéta 
beaucoup.  Dans  un  tranfport  de  rage , il 
jetta  fon  chapeau  par  terre  & fe  plai- 
gnit de  la  Reine  Cathérine  de  IVfcdi»  . 
cis,  en  s’écriant  qu’il  avait  été  trompé 
par  une  Florentine  & qu’à  la  place  de 
les  lys  de  Tofcane  y il  lui  enverrait  des 
épines  d’Efpagne.  Mais,  dans  une  cir* 
confiance  fi  critique  , étant  obligé 
d’employer  toute  fes  forces  pour  recou- 
vrer une  place  fi  importante,  plu-  t 
fleurs  villes  de  Hollande  profitèrent  de 
fon  abfence  pour  arborer  l’étendart  de 
la  liberté.  La  révolution  fut  rapide. 
Oudewater,  Gouda,  Leide, Dordrecht, 
Gorcum , Haarlem , les  châteaux  de 
Loeveftein  & de  Liesveld , fe  rendi- 
rent, fuccefijvement,  aux  Partifans  du 
Prince.  La  nouvelle  ' religion  devint 
aulTitôt  publique,  mais  en  plufieurs  en- 
droits on  fit  des  capitulations  expreflè*- 
pour  défendre  de  troubler  l’exercice- 
du  culte  catholique  Sx.  de  molefter  1& 
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clergé.  Mais  ces  compofitions  furent  mal  I572. 

obfervées.  Les  Eccléfiaftiques  & fur- tout 

les  Moines  furent  chailés,  outragés, 
tourmentés;  plufieurs  même  mis  cruel-  Meteren. 
lement  à mort.  L’hiftorien  Pontus  Heu-  Eft.  mjl. 
terus,  arrêté  à Gorcum  où  il  était  chti  Man. Gork. 
noine,  fut  jetté  dans  un  cachot  & n’é-^""- 
vita  la  mort  qu’en  renbnçant  à fa  re-**^'** 
ligion  y le  curé  de  Maasdam  fut  pendu 
en  fa  préfence.  Dix- neuf  Religieux 
conduits  à la  Brille  furent , après  avoir^j/j^^ 
eflùyé  plufieurs  .outrages , condamnés  363,*  » 
au  même  fupplice  par  le  fanguinaire 
Lumey.  On  aflure  que  les  foldats  ar- 
rachèrent à ces  malheureux,  des  oreil- 
les , des  mains  & des  parties  honteuiès 
dont  ils  fe  firent  un  horrible  trophée, 
en  les  attachant  à leurs  chapeaux.  Si , . 

confine  il  eft  vrai , les  Catholiques  des 
Païs  - bas  défavouerent  toujours  les 
cruautés  exercées  fur  les  Proteftans, 
s’il  ne  leur  fut  gueres  pofllble  d’empô-  • 
cher  l’exécution  des  ordres  d’un  fou- 
verain  étranger  & fanatique  ; ils  furent 
bien  moins  coupables  que  ces  premiers  ' 
fondateurs  de  la  liberté  & de  la  réfor- 
me qui  tous,  chefs  & foldats,  fe  plai- 
faienc  à tremper  leurs  mains  dans  le 
feng  des  miniftres  catholiques  qui  n’é- 
taient coupables  que  de  refter  attaché» 
à l’ancienne  religion  du  païs.  Ces  bar- 
bares ne  voyaient  pas  que  ces  traits 
d’intolérance  & d'autres  plus  aftreux 
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encore  qu’ils  commirent  dans  la  fuite 
JuftifîaieDt  celles  dont  ils  avaient  été  & 
pouvaient  être  encore  les  viétimes.  Ne 
craignaient  - ils  pas  de  s’aliéner  les  Ca- 
tholiques prêts  a les  favoriler , parce 
que  les  Elpagnols  ne  leur  étaient  pas 
moins  odieux  « capables  de  les  lecon- 
der , parce  qu’ils  étaient  alors  les  maî- 
tres & les  plus  nombreux?  On  ver- 
ra, par  la  fliite,-que  c’eftce  fanatifme 
imprudent  des  troupes  réformées  qui 
perpétua  une  guerre,  qui , autrement» 
n’eut  pas  tarde  à faire  perdre  tous  les 
Païs-bas  au  Roi  d’Efpagne. 

Dans  le  même  teras , Guillaume  , 
Comte  de  Berg,  aflura  au  parti  du 
Prince  d’Orange  dont  il  avait  époufé  la 
fœur  la  plupart  des  villes  de  Gueldre 
& d’Overyflel.  U gagna  Zutphen,  Deu- 
tichem,  Doesburg,  Harderwyk,  Hat- 
tum,  Kampen,  Zwol,  Haflelt,  Steen- 
wylc , Genemuiden  & Vollenhoven.  Il 
réufllt  même  à s’emparer  du  château 
de  Tautenbui^ , &t  des  villes  d’Amers- 
fbort  & de  Naarden.  En6n  il  envoya 
quatre  cens  hommes  en  Frife  ; afin  de 
renforcer  une  compagnie  d’infanterie  ^ 
queSonoy  avait  détachée  pour  f^on^der 
les  eftbrts  de  plufieurs  nobles  Friions 
dévoués  au  Prince.  Envain  la  cour  de 
Frilè  envoya  à Groningue  réclamer  le 
fecours  du  Sieur  de  Billi , en  i’abfence 
• du  Seigneur  de  Hierges,  nommé  au. 
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Stadhouderat  de  la  Province-,  vacant  1572, 

par  la  mort  du  Comte  de  Megen.  Sneek , 

Bolswaard  & Franeker , ouvrirent  leurs 
portes  aux  infurgens.  Jooft  de  Schou-  ' 
wenburg  fe  rendit  dans  cette  demicre 
ville  pour  exercer  la  charge  de  Stad- 
bouder  de  Frife  St  de  Groningue  de  la 
part  du  Prince.  'U  y établit  une  nou- 
velle cour  de  juftice , pour  remplacer 
l’ancienne  qui  réfîdait  à Leeuwaarden. 

En  un  mot , le  Prince  d’Orange  acquit 
des  places  dans  prefque  toutes  les  ftpt 
Provinces.  AulFi  l’Kvêque  de  Namur  « . _ 
écrivit  à Marguerite  que  le  dixième  & 
le  vingtième  avait  procuré  à Guillaume^**' 
une  nouvelle  principauté.  ^ 

Il  y en  eut  qui  dirent  que  cette  ré-  caufes  de 
volution  venait  de  ce  que  le  Duc  avait 
négligé  de  mettre  des  garnirons  dans 
les  places  maritimes:  d’autres  en  attri-^«iT- M®* 
huaient  la  caufe  à la  difpute  avec  les 
Anglais  qui , en  ouvrant  & fermant  leurs 
ports  aux  Gueux  de  mer,  leur  avaient 
fourni  l’occafion  de  s’introduire  dans  les 
villes  de  Hollande  & de  Zéelande.  Mais 
le  germe  de  cette  révolution  couvait 
depuis  long-teras  dans  le  cœur  d’un  peu-  ‘ 
pie  mécontent.  La  domination  tyran- 
nique des  Efpagnols , l’infraétion  des  pri- 
vilèges , le  poids  accablant  des  impôts, 
devaient  la  faire  éclater  tôt  ou  tard. 

Voilà  la  caufe  primitive  que  plufieurs 
évenemens  imprévus  développèrent.  . ... 
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mil.  on  dit  qu’une  caufe  première  a 

^ ^ ^ produit  une  grande  révolution  , il  ne 

s’enfuit  pas  toinours  qu’on  ne  puilfe  la 
. détruire  dans  la  naiflance.  On  pour- 

rait fouvent  en  arrêter  les  effets;  mê^ 
me  lorfqu’elle  s’eft  annoncée  par  quel- 
ques éruptions.  Ce  n’eft  que  par  la 
négligence  ou  de  mauvailès  mefures, 
qu’elle  a des  fuites,  comme  on  a vu 
dans  tout  le  cours  des  évenemens  qpe 
nous  venons  de  parcourir. 

I Ordonnât)  • ^ d’AltKî  rendit  encore  cette 

ces  fur  les  époque  mémorable  par  plufieurs  ordon- 
procéiiuresnances  fur  la  monnoye  & fur  la  juftice 
cnmiiiei-  gj.jmineUe,  rendues  en  1559 , que  !a  hai- 
^ . ne  de  fdn  nom  penfa  faire  abolir  en 

cy^ac  ^57 encore  en  grande 
11.  1007.  partie,  la  règle  des  procédures  judi- 
1046.  ^ ciaires  dans  les  Provinces  de  Gueldre, 
- VigLai’  de  Hollande  8e  d’Ütrecht.  Elles  pa- 

Bop.  5*9.  railTent  avoir  été  rédigées  p^r  l’Illuftre 
Ep.  607.  Viglius , fujet  citoyen.  Mais , les  Etats 
, ' d’Overyffel  ne  voulurent  jamais  les  ac- 

desEtat”  cepter.  ils  refuferent  encore  long  tems 
. d’Overyf.  de  recevoir  un  chancelier  8e  une  cour 

fci-  üiprême  de  juftice.  Ils  ne  s’y  fouraet- 
Rev.  Dav.  talent,  difaient  ils , que  pour  ne  pas  pa- 
4P-  raître  méprifer  des  ordres  multipliés 
siigt.Geld.ÿ^  preffans;  fans  préjudice  aux  anciens 
traités , aux  franchifes  8e  coutumes  du 
pais.  Ils  fe  réferverent  le  pouvoir  d’a- 
feftiMfêr- le  Roi  qu’ils  avaient  le  même 
i^ii^vreidxoit  de  maintenir  leurs  privilèges  quq; 
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lui  ( fon  autorité.  Un  autre  exemple 
de  la  terreur  qu’infpirait  la  rigueur  du 
Duc  d’Albe,  c’eft  qu’en  1571 , il  for- 
ça les  Trajeâins  à lui  livrer  leurs  char- 
tes & leurs  privilèges. 

Voici  un  trait  bien  propre  à carac- 
térifer  cette  époque.  A la  prife  de 
Zwol  par  le  Comte  de  Berg,  les  Ca- 
tholiques s’étaient  refervé  les  Eglifes. 
Mais,  les  Froteftans,  foutenus  par  le 
vainqueur  plutôt  que  par  leur  nombre, 
ne  tardèrent  pas  à leur  en  enlever.  Les 
Catholiques  ayant  répréfenté  qu’étant 
les  plus  nombreux , au  moins  la  prin- 
cipale leur  appartenait  ; le  principal  & 
le  meilleur,  répondit  le  Comte,  doit 
appartenir  à Dieu- — C’était,  fans  dou- 
te, au  Dieu  des  Froteftans  alors  plus 
fort  que  celui  des  Catholiques. 

Fhilippe , alors  en  guerre  ouverte  avec 
les  Turcs  , ne  pouvait  donner  beaucoup 
d’attention  aux  affaires  des  Fais- bas. 
La  fameufe  viétoire  navale  que  Don 
Juan  d’Aqtriche,  fils  naturel  de  Char- 
ies-Quint,  remporta  fur  les  Turcs  près 
du  Golfe  de  Lépanthe,  fut  plus  glorieu- 
fe  qu’utile.  Fhilippe  devint  mê^me  ja- 
loux du  mérite  de  fon  frere.  Don  Juan  ^ 
dit-il,  n’a  été  que  fortuné:  il  pouvait 

Îerdre  la  bataille  : il  a trop  hazardé. 

.e  Fape  au  contraire  s’écria  dans  la 
joie  de  ce  fuccès  : il  fut  iin  homme  envoyé 
de  Dieu;  S cet  homme  i*appellait  Jean,^ 
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QUATRIEME  Epoque. 

jirTÏvéc  & départ  du  Duc  de  Mélina 
Celi.  —Lti  Etats  de  Hollande  jettent 
les  premiers  fondemens  de  la  Répw- 
blique  des  Provinces-ünies,  — Suites 
de  la  guerre  civile.  — Sac  de  Naar- 
den , Jièges  de  Haarlem , tPydlkmaar, 

— Le  Duc  tP^lbe  remplacé  par  Ré-, 
quefens*  — Délivrance  de  Leide, 

•37* 

JOG^Nfin  le  Roi  d’Efpagne  , craignant 
les  fuites  de  l’inflexible  rigueur  du  Duc 
d’Albe  , fe  hâta  de  faire  partir,  Jeaft 
de  la  Cerda,  Duc  de  Médina  Celi , 
qu’il  avait  déjà  nommé  l’année  précé- 
dente, pour  le  remplacer.  Il  avait  jet- 
té  les  yeux  fur  Médina  Celi  ; parce 
qu’il  était  d’un  caraâère  doux  & po> 
pulaire.  Mais  la  flotte , qu’il  montait 
pour  fé  rendre  dans  les  Païs-bas,  fut 
attaquée  par  les  Zéelandais  qui  lui  en- 
levèrent plus  de  vingt  vaifleaux  où  ils 
trouvèrent  un  immenfe  butin.  Il  fail-  • 
lit  à tomber  lui-même  entre  leurs  mains. 
Cette  terrible  réception  était  bien  pro- 
pre à le  décourager.  D’ailleurs,  com- 
me fes  patentes  ne  lui  conféraient  le 
gouvernement  qu’à  la  démiflion  du 
Duc  d’Âlbe,  qui  ne  iè  preflvt 
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pas  de  la  donner  & que  fa  fanté  ne  ic>j2 
pouvait  fe  faire  à l’air  du  pais , il  ne  ^ ‘ 
tarda  pas  à retourner  en  Ëfpegne. 

Le  Duc  d’Albe  avait  peine  à renon-  dixièma 
cer  à la  perception  du  dixième.  Al- rupprîmi. 
'bert  de  Loo , qu’il  avait  envoyé  à Am- 
fterdam  pour  lever  cette  odieufe  taxe , *80. 

courut  rifque  d’être  aflbmmé  par  layi?^*  " 
populace.  Cependant,  le  Roi  preflé^W- °J5* 
par  les  follicitations  des  députés  de 
' bant,  de  Flandre,  d’Artois,  de  Hai-.j^.  ô,^,* 
naut , & plus  encore  par  la  néceffité  ^ ^ 

des  circonftances , fe  vit  réduit  à dé- 
clarer qu’il  croyait  que  les  Etats  ne 
s’étaient  oppofês  au  dixième  que  pour 
le  bien  de  fon  fervice.  Dans  le  même 
tems  le  Duc  d’Albe  lui-même  propo- 
fait  de  renoncer  au  dixième;  mais  com- 
me il  était  dans  un  befoin  prelTant  d’ar- 
gent, il  demandait  à la  place  un  fub- 
nde  de  deux  millions,  comme  on  avait 
fait  l’année  précédente.  Le  Comte  de 
Boflu  fut  chargé  de  convoquer,  à ce 
fujet , les  Etats  de  Hollande  à la  Haye. 

Les  députés  de  la  plus  grande  partie  première 
des  villes  fe  raflemblerent  en  efièt 
IS.  de  Juillet  jour  preferit;  mais  ce  Etats  de 
fut  à Dordrecht,  fous  la  direétion  de”®"®"'!* 
Philippe  de  Marnix , Seigneur  de  Ste.  pri,^ce!' 
Aldegonde.  Le  Prince  d’Orange  qui 
l’avait  envoyé  fut  proclamé  Stadhou-Bor.r/. 
der  légitime,  &,  en  fon  abfence,  leaîi. 
Comte  de  la  Mark  fut  recoiuiu  poirr 
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y 

1^72.  fon  Lieutenant.  On  obferve  que  Mar- 

nix  donna  la  main  à touts  les  députés 

fi?  eux  à lui  y en  figne  de  confiance  & 

. de  fidélité  mutuelle,  lis  promirent  cent 

mille  couronnes,  ftipulerent  la  confer- 
^-vation  des  privilèges  & le  libre  exerci- 
ce des  deux  religions.  Cette  aflemblée 
n’eft  pas  feu'ement  mémorable , parce  ' 
qu’on  y jeita  les  fondemens  de  la  Ré- 
publique; mais  encore,  par  la  rentrée 
des  petites  villes  dans  les  aflemblées 
des  Etats  dont  elles  avaient  été  exclues 
depuis  plufieurs  années.  Parmi  ces  vil- 
les qu'on  défignait  encore  par  le  nom 
de  petites , plufieurs , entr’autres  Rot- 
terdam & la  Brille , égalaient  au  moins 
quelques-unes  des  fix  appellées  grandes. 
Cette  fage  politique  notait  pas  moins 
propre  à les  attacher  au  Prince  & l’u- 
ne à l’autre  plus  étroitement , qu’à  les 
engager  à fournir  avec  plaifir  aux  dé- 
penfes  publiques.  Pour  comble  de  bon- 
JtoT.  177.  heur,  les  villes  de  Rotterdam , de  Schie-  ' 
aSi.uÿô,  dam,  de  Delfshaven  & de  Delfc  fè  dé- 
^ clarerent  alors  pour  le  Prince.  Adrien 
van  Swieten  força  la  ville  de  Woerden 
à le' donner  au  même  parti  : Lumey 
1 fe  rendit  aufll  maître  de  Schoonhoven, 
,où  le  clergé  fut  cruellement  maltraité. 

. Un  Religieux  nommé  Dideric  van  der 

«Goude , fut  tué  à coups  d’épée.  En- 
fuite,  pour  s’amufer , les  foldats  en  pen- 
dirent encore  deux  autres  à un  noyer  ' 
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flevant  l’hôtel  de  ville.  Amfterdamfut  jr'72 
dès -lors  la  feule  ville  de  Hollande  ^ ‘ 

?ui  tînt  pour  les  Efpaiînols.  Lutney  ^ntreprif» 
tant  venu  l’aflléger  , elle  oppofa  une  fur  Am- 
défenfe  fi  vigoureufe  qu’il  fut  obligé 
de  battre  en  retraite.  Il  rejetta  ce  mau- 
vais fuccès  fur  les  Etats  qu’il  accufait 
de  ne  lui  avoir  pas  fourni  les  fecours 
dont  il  avait  befoin.  Mais  la  plupart  en 
attribuèrent  la  faute  aux  cruautés  qu’il 

Î)ermettait  à fes  troupes  d’exercer  fur  ^ 

es  Catholiques.  Ceux  de  cette  reli- 
gion dominaient  à Amfterdam;  & les 
moines  qui  avaient  des  raiibns  fi  légi- 
times de  détefter  le"  Comte  , avaient  fi^^ 
fort  animé  les  catholiques  qu’ils  étaient 
prêts  à fe  défendre  jufqu’à  la  demiere^ 
extrémité  plutôt  que  de  tomber  au  pou- 
voir d’un  homme  fi  féroce. 

Pendant  que  la  plus  grande  partie  des  <^9“'". 
membres  de  la  cour  de  Hollande  for-  SrHoiian  *• 
taient  de  la  Haye  où  ils  n’étaient  plus  de  fe  retire 
en  fureté,  pour  fe  rendre  à Utrecht,^^^''^*^'’ 
'où  ils  ne.  furent  gueres  reconnus  qucy^  33g 
par  Amfterdam,  les  Etats  tenaient  une 
fécondé  aflemblée  à Haarlem.  Ils  di-* 
fent  dans  leur  arrêté  que , pour  préve-  •« 

nir  les  ravages  des  gens  de  guerre  & 
des  mécontens , dans  un  tems  que  le  , 

païs  n’a  plus  ni  fouverain^  ni  cour  y ni  tesEtits  ' 
£hefs  de  jujliccy  ils  ont  jugé  néceflaire,  votent 

fans  donner  atteinte  à L'autorité  du  Aot , 
autis  plutôt  pour  fon  honneur  & fon  fer*  denier. 
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vice , de  prendre  ces  affaires  en  inaii 
.&  de  travailler  au  rétabliflement  de 
l’ordre  civil  & politique  A cet  effet 
ils  concluent  à la  levée  d’un  douzième 
fur  les  loyers  & les  revenus  des  terres. 

Ils  firent  tenir  des  fecours  au  Prince 
qui  leur  témoigna  fk  reconnaiflance. 
C’eft  dans  une  déclaration  où  il  or- 
donne que  les  Etats  nomment , pour 
la  chambre  des  comptes  de  la  Haye , 
des  membres  qu’il  confirmera  & pour 
une  nouvelle  cour  provinciale,  d’au- 
tres membres  dont  il  fe  réferve  le  choix. 
Les  gens  de  guerre  lui  prêteront  fer-  . 
ment  & aux  Etats  du  pats.  Il  laifle 
aux  Etats  la  perception  & la  réparti- 
tion des  fubfides.  Il  avait  befoin  de 
fecours.  confidérables , pour  l’entretien 
d’une  armée  de  vingt-quatre  raille  hom- 
mes qu’il  conduirait  a la  défenfe  de 
Mons.  Il  s’était  emparé  de  Ruremon- 
de,  & , pénétrant  dans  le  Brabant , il 
avait  gagné  ou  forcé  Malines,  Lou- 
vain, Nivelle,  Dieft,  Sichem,  Tie- 
nen  , Dendermonde , Oudenaarden. 
Mais  fes  troupes  avaient  commis,  mal- 
gré lui,  tant  d’horribles  cruautés  fur 
les  eccléfialliques , qu’il  n’ofait  fe  ren- 
dre maître  d’aucune  autre  ville,  de 
crainte  de  rendre  fon  parti  trop  odieux. 

A Rureraonde  la  rage  des  foldats  fe 
déchargea  fur  les  Eccléfialliques , dont 
plufieurs  furent  ciueliement  mis  à morL 
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A:0adenarde,  feize  Prêtres  furent  jet-  Tr72" 
tés  dans  la  riviere,  pieds  & poings  ^ ‘ * 
liés.  Mais  lorfqu’il . s’approchait  de 
Mons,  il  apprit  le  maflacre  de  laMaflacred* 
Çt.  Bartbelemi , fur  la  mielle  nous  ti-  s-  Bar- 
rcrons  le  voile.  Un  Français  peut- 
il  envifager  cette  affreufe  cataftrophe 
fans  rougir  de  honte  & frémir  d’hor- 
reur ( * ).  Cette  funefte  nouvelle  8e 
fur-tout  la  mort  tragique  de  Coligni 
que  je  regarde  comme  le  plus  grand 
homme  de  fon  fiècleC"*),  caufa  au 


. (■  * ) Excliat  ilia  dits  £vo , vec  pqfiera  credani  ' 
jSacalas  , nos  ctrte  taceamus  & obruta  multa 

J^o8d  ttgi  proprite  patiamur  crimina  Gémis. 

Stac.Papin.Verf.  in  Thuani  hift.L.  LU.  p.  Ss?. 

C**  ) Du  plus  grand  des  Français  tel  fut  le  tri~ 
fit  fort , s'écrie  Henri  IV  dans  le  beau  poème  de 
la  Henriade.  - Mais  on  objeâe  à Coligny  fa  prile 
d’armes  contre  Ibn  fouverain.  Que  tous  les 
détraûeurs  de  ce  grand  homme  fâchent  que 
c’était  alors  l’opinion  générale  en  France 
comme  dans  les  Païs  - bas , chez  les  Catho-  ■' 
liques  comme  chez  les  Proteftans,  que  laf'  4** 
daenfe  de  fa  religion  & des  droits  du  peuple 
légitimait  une  pareille  révolte.  Si  les  tcm$ 
ont  changé  depuis  , fi  une  aâion  louable  chez 
les  anciens  Grecs  & Romains  & même  chez 
les  Anglais  modernes,  ferait  aâuellemant  uq 
crime  en  France  , il  ne  faut  pas , pour  cela , 
iétrir  de  grands  hommes;  U faut  blâmer  ou 
iouei  foa.fiéde  &.coofultei  les.  uau  «yaaa 
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Prince  d’Orange  la  plus  vive  douleur. 

La  religion  & la  politique  ne  l’intéreP- 

Paient  pas  feulement  au  fort  des  Pro- 
' teftans  ; mais,  il  perdait  tout- à- coup 
la  proteétion  d’un  Monarque  puiflant, 
fur  laquelle  il  croyait  devoir  compter  ; 
puifque,  outre  des  affurances  pofitives , 
il  en  avait  déjà  reçu  deux  cens  mille 
écus.  On  ajoute  que  Catherine  de  Mé- 
dicis  qui  avait  excité  le  Roi  Charles 
Tl.  39a.  IX , fon  fils , à cette  afFreufe  boucherie , 
De  TAoii.  avait  fuborné  pour  le  maflacrer  le  Sieur 
IPaf/afia.de  Schomberg  & Ernft  Mandefloo  qui' 
commandaient  dans  fes  troupes  Mie* 
mandes  (*).  Pour  comble  de  malheur , 


de  juger  les  hommes.  Les  Thrafibule  & les 
Brutus  , tant  loués  par  les  anciens , ne  fe- 
raient dans  nos  monarchies  modernes  que  d in< 
iftmcs  régicides.  . • 

( ♦ ) DifcourS  merveilleux  de  la  vie  de  Ca- 
therine de  Médicis,  pag  67a.  673.  Ed.  Colo* 
gne  1693.  Ce  difcours  efi  un  libelle  des  plus 
fanglans  compofé  contre  cette  odieufe  Princelle 
en  1574  , dans  l'intervalle  de  la  mort  de 
'Charles  IX  & de  l’arrivée  de  Henri  III,  alors 
en  Pologne.  Lauteur  cherche  à exciter  les 
Parifiens  à mettre  en  liberté  les  Princes  du 
iàng  8c.  les  Seigneurs  qu'on  avait  emprifonnés, 
pour  avoir  formé  une  nouvelle  faâion  fous  le 
nom  de  malcoaum  ou  de  politiques.  Cet  ouvrage 
cefpire  U liberté  ordioaiie  daiu , des  tems  dq 
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’enTiron  cinq  mille  Huguenots  Fran-  1^75 
çais  qui  devaient  fecourir  Mons  & fe  ^ i ' 
joindre  à lui,  avaient  été  exterminés  par 
les  Efpagnols  & les  païfans.  Guillau-  „ 
me  ne  penfa  plus  qu’à  faire  lever  le^epclu™" 
fiège  de  Mons.  Mais  le  Duc  d’Albe  faire  lever 
lui  coupa  non- feulement  le  palTage;  il 
fut,  en  temporifant  fttivant  fa  coutu- 
me , en  rendant  ,fes  lignes  inaccelTibles 
en  évitant  d’engager  tme  aélion  géné- 
raie  que  le  Prince  cherchait,  dont 
avait  même  befoin,  il  fût,  dis  je,  le 
réduire  à la  plus  fàcheufe  alternative. 
Guillaume  s’étant  laill'é  furprendre  au 
cœur  de  la  nuit  eut  môme  péri  par  le 
fer  des  ennemis  qui  avaient  pénétré 
jufqu’à  fa  tente  ; s’il  n’eut  été  reveillé  à 


troubles  & la  fureur  naturelle  à refprit  de  par- 
ti. Quant  aux  defleins  fur  la  perfonne  du 
Prince  d Orange  , on  y trouve  ces  paroles  : El- 
le (Catherine)  mande  au  Sieur  de  Manllo 
Allemand , qu’elle  avait  fait  appointer  au  Prin- 
ce d Orange  avec  un  Régiment  de  Cavalerie  , 
qu'il  le  tüe  & fe  retire  en  France,  ce  qu’il 
ne  voulut  faire.  Mais  , voyant  bien  qu’il 
ne  ferait  plus  foSdoyé  du  Roi  s’il  demeurait 
là  advertit  le  Prince  d Orange  de  la  belle 
commiflion  qu’on  lui  donnoit  & fe  retira  en  ' 

Allemagne....  Le  même  pratiquait  elle  aupa- 
ravant par  Schomberg,  qui  étant  foudoyé  du 
Roi,  devait  aller  au  fervice  du  Prince , poui 
iè  défaire  de  lui. 

Tom.lll.  I . - ' 
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I C7  2.  chien  qui  couchait 

____ldans  fon  lit.  Enfin  ne  pouvant  déli- 
vrer la  ville  & redoutant  fes  troupes 
encore  plus  que  celles  de  Pennemi , 
craignant  qu’elles  ne  fe  mutinaflent  que, 
même  pour  avoir  le  payement  des  ar- 
Si retraite. rérages  qu’on  leur  devait,  elles  ne  le 
..  J livraiTent  au  Duc  d’Albe , il  précipita 
fa  retraite.  Il  conduifit  lès  troupes  d’a- 
bord à Malines , enfuite  au-delà  de  la 
Meufe,  près  d’Orfoy  dans  le  pais  de 
Clèves.  C’eftrlà  qu’elles  furent  licen- 
ciées ; fous  promelfe  d’être  payées  par 
les  Etats  de  Hollande.  La  retraite  du 
Prince  hâta  la  reddition  de  Mons  où 
pniasede  Duc  d’Albe  entra  le  19  Septembre. 
Maiiiîcs.  Les  autres  villes  de  Brabant  ne  tardè- 
rent pas  à le  foumettre.  Mais  Mali- 
/*.  399.  nés  fut  livrée  au  pillage,  pour  la  pu- 
nir d’avoir  envoyé  les  clefs  au  Prince 
d’Orange.  Le  fac  de  cette  ville  aug- 
menta la  haine  contre  le  gouvernement 
Taffis  163.dll  Duc.  Une  chofe  propre  à caraélé- 
fdtUTtn.  rifer  les  mœurs  du  tems , c’eft , que 
pour  expier  la  violation  des  églifes, 
les  Ibldats  confacrerent  une  partie  de 
leur  butin  à bâtir  une  maifon  pour  les 
Jéfuites  d’Anvers. 

Les  F.fp«-  L’aûivité  des  troupes  royaliftes  dé- 
«nois  l'ont  concerta  tous  les  projets  des  infurgens 
fiègcde  fur  Middelbourg  & Goes.  L’impor- 
eJes.  tance  de  cette  derniere  .ville  avait  en- 
' gagé  le  Duc  d’Albe  à la  munir  de  boni'* 
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ne  heure  d’une  garnifon  fous  la  con-  1^75 
duite  d’ifidore  Pacheco,  Officier  Ef  ‘ 
pagnol.  L’Ile  de  Zuid-beveland  où  el- 
fe eft  fi  tuée,  entrainant  néceflairement  ayj  jgf 
la  conquête  de  Middelbourg , Jerome  Satisf.  va, 
Tferaarts,  Gouverneur  de  Fliffingue  ,Go«j.  la?. 
avait  tenté  une  troifième  defcente  dans 
le  Zuid-beveland  vers  le  milieu  du 
mois  d’Aôut,  avec  une  armée  d’environ  *4?. 
trois  mille  hommes,  en  grande  partie 
Français  & Anglais.  Les  affiégés  n’a- 
vaient que  huit  cens  hommes,  outre  la 
Büurgeoifie;  mais  ils  étaient  animés 
d’un  courage  intrépide  & commandés 
par  Pacheco,  Capitaine  auffi  habile  que 
prudent.  Tferaarts  au  contraire,  plus  Ibl- 
dat  que  capitaine  , tenta  plufieurs  af- 
fauts  téméraires  où  fes  troupes  eurent - 
conftamment  le  deflbus.  On  ne  fe  fai- 
fait  de  part  & d’autre  aucun  quartier. 

Les  prifonniers  de  chaque  parti  étaient 
pendus  fans  miféricorde.  Les  femmes 
de  la  ville  fe  fignalerent  par  leur  cou- 
rage. Enfin  le  Prince  d’Orange  ayant 
fait  paflTer  un  renfort  de  deux  mille 
hommes  à Tferaarts,  les  afllégés  paraif- 
fuient  devoir  fuccomber  fous  le  nom- 
bre. Dans  cette  extrémité , le  Duc 
d’Albe  chargea  Sancho  d’Avila  & Chris- 
ftophe  Mondragone,  de  faire  lever  le 
fiège  avec  trois  raille  hommes-  On  dé- 
fefpérait  de  faire  pafler  ce  fecours , par- 
eeque  la  marine  des  ini^gens  .fermait 
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157  2..  tous  les  paflages , lorfqu’un  Officier  nom- 
____  mé  Pluimaart , né  dans  ce  païs  qu’il 
connaiffiait  parfaitement,  propofa  un  ex- 
pédient digne  d’être  tranfmis  à la  pofté- 
rité.  C’était  de  faire  pafler  les  troupes  à 
gué  dansi’IIe  de  Zuid-beveland  en  profi- 
tant de  la  baflè  marée.  Elles  s’embarquè- 
rent à Bergen  op- Zoom  & mirent  pied  à 
terre  aux  environs  d’Agger  qui  appar- 
tenait à la  partie  fubmergée  du  Sud- 
beveland.  Alors  Mondragone  leur  dé- 
couvre fon  deflein,  montre  à fes  foU 
dats  la  gloire  immortelle  dont  cette  ex- 
édition va  les  couvrir  & leur  fait  di- 
ribuer  de  petits  facs  remplis  de  pou- 
dre & de  bifcuit.’  Ils  n’héfitent  pas. 

Il  eft  le  premier  à leur  frayer  la  rou-  , 
te.  Ils  franchUTent  trois  courans  & tra- 
verfent,  daHs  un  peu  plus  de  quatre 
heures , un  efpace  d’environ  deux  lieues; 
ayant  prefque  toujours  de  l’eaU  jus- 
qu’aux cenoux  & quelquefois  jufqu’au 
milieu  du  corps.  Vers  le  foir,  ils  ga- 
gnent la  digue  de  Crabben , qu’ils  Sui- 
vent jufqu’à  Vûlkenillé.  Une  compa- 
gnie des  affiégeans,  qui  les  apperçut, 
courut  en  porter  la  nouvelle  à ceux 
qui  étaient  devant  la  ville.  Si  la  fur- 
prilè  ne  les  eut  aveuglés , ils  pou-' 
valent  attaquer  avec  avantage  des  trou- 

Î>es  que  l’eâu  & la  fatigue  avait  haraf- 
ëes,  épuifées;  au  lieu  de  leur  don- 
Bcc  le  tems.de  fe  rafiraichir,  de  fe  .re- 
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p6fer  pendant  la  nuit.  Soit  crainte,  1572. 
foie  afl'eftion  , les  habitans  même  de  ‘ 
la  campagne  couraient  leur  porter  des 
provifions  8t  difaient  hautement  aux 
alTiégeans,  qui  voulaient  les  attirer 
dans  leur  parti  : ,,  voici  l’armée , voici 
,,  les  troupes  quê  nous  attendions:  eU 
„ les  font  les  bien  venues:  nous  ne 
„ voulons  pas  combattre  contre  elles.” 

Le  lendemain,  les  afllégeans  attaqués^,  , 
par  les  Royaliftes  & par  les  Habitans  ‘ 
de  Goea,  furent  obligés  de  battre  en 
Jetraite,  après  avoir  perdu  fept  cens 
hommes , dont  le  plus  grand  nombre 
périt  en  voulant  regagner  les  bâti- 
mens.  L’infortuné  Tferaarts,  ayant  ôfé 
lè  préfenter  devant  Arnerauiden , efluya 
' .un  nouvel  échec.  Pour  comble  de  mal- 
heur,-tout  le  monde  éclata  contre  lui. 

Des  murmures  on  pafla  aux  foupçons 
les  plus  injurieux,  pareeque  fon  frere 
& quelques-uns  de  fes  parens  tenaient 
pour  les  Efpagnols.  Il  crut  devoir  fe 
- décharger  de  fon  emploi  qui  fut  con-  „ 
féré  à Jacob  Smid',  Seigneur  de  Baar-^g^ 
land.  Il  ’fe  rendit  auprès  du  Prince , 
offrant  de  défendre  fon  honneur  en 
juftice  ou  en  champ  clos.  Mais  per- 
lunne  ne  fe  préfenta  pour  accepter  le 
défi. 

Des  foldats  nouveaux , fans  fubor- 
dination  & compofés  de  tant  de  na-piisq"i*‘ 
tions  dififérentes  , devaient  naturel-  . 
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T-Ç'72.  lenîent  être  défaits  par  ces  bandes 
^ ‘ Efpagnoles , vieillies  dans  les  camps  , 
braves,  accoutumées  à la  plus  fevere 
combat-  difcipline , fous  les  plus  habiles  capi- 
taîent  taines  qu’il  y eut  au  monde.  Cepen- 
dant,  les  revers  qu’ils  éprouvaient, 
^ la  néceflité  même  où  le  Prince  d’Oran- 
ge  s’était  trouvé  de  congédier  fon  ar- 
mée , enfin  la  rapidité  avec  laquelle  le 
Duc  d’Albe  rentrait  dans  les  villes  ré- 
voltées , répandirent  la  confternation 
en  Hollande.  On  ne  faifait  pas  même 
attention  aux  malheurs  inféparables  d’u- 
ne guerre  civile.  On  ne  l’avait  entre- 
prife  que  pour  être  délivré  de  la  ty- 
rannie; mais  en  fe  yoyant  expofé  à 
des  ravages,  ù des  infolences  de  la 
part  des  gens  de  guerre  qu’on  avait 
reçus  pour  défendre  la  patrie,  on  cora- 
Bor.ian  inençait  déjà  à regretter  le  gouvernement 
Efpagnol.  Ces  gens  de  guerre,  pour 
la  plupart  volontaires  du  païs  ou  avan- 
turiers  étrangers,  croyaient  ne  pouvoir 
mieux  montrer  qu’ils  tenaient  pour  la 
bonne  caufe , qu’en  maflacrant  lea 
Prêtres.  Bien  moins  attachés  à la  re- 
ligion réformée  qu’ennemis  du  culte 
catholique,  ils  regardaient  leurs  fervice* 
comme  des  bienfaits  rendus  aux  Etats 
& au  Prince  d’Orange,  obligés  félon 
■'  ' eux,  de  leur  laiffer  le  champ  libre 

pour  faire  tout  ce  qu’ils  voulaient  êe 
. de  fermer  l’œil  fur  la  conduite  de  tant 
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de  puerriers  généreux  qui  voulaient  i^n2.' 

bien  fe  facrifiçr  pour  leur  caufe.  Mais, ^ ^ 

ces  guerriers  généreux  étaient  plus  pro- 
pres à des  incurfions , à des  coups  de 
main  rapides , qu’à  foutenir  une  guer- 
re longue  & fuivre  des  opérations  ré- 
fléchies. Ils  n’avaient  contribué  à la 
révolution  qu’en  fe  préfentant  à pro- 
pos , en  profitant  des  difpofitions  des 
peuples.  Ils  n’étaient  pas  capables 
de  tenir  tête  aux  Efpagnols.  Il  n’y  a- 
vait  guères  que  la  bravoure  des  ma- 
telots Zéelandais  , fur  la  quelle  on 
pût  compter.  Malgré  leur  caraétere,  Jîbo/i.sï^. 
audacieux  & farouche , ils  ne  laÜTaient 
pas  d’être  fournis  à leurs  chefs , qui  a- 
vaient  en  général  mérité  leur  confiapce 
par  leur  prudence  & leur  intrépidité. 

Mais  leurs  fuccès  qui  n’étaient  (jue 
maritimes , n’auraient  pû  arrêter  la  for- 
tune  des  Efpagnols;  fi  ceux-ci  n’en  a-  ■ _ .. 
vaient  abufé  par  leurs  infignes  cruau- 
tés, s’ils  n’avaient  jetté  les  peuples  dans 
un  nouvel  accès  de  défefpoir  qui  déci- 
da fans  retour  la  révolution. 

Pour  l’affermir,  le  Prince  d’Orangey Arrivée di 
que  nuis  revers  ne  pouvaient  abattre , 
s’était,  à la  follicitation  des  Etats,  en tioiiaL 
tranfporté  en  Hollande,  Sa  préfence‘’e 
caufa  une  joie  univerfelle  & releva  les^°- 
courages.  Les  Etats,  qu’il  avait  con-"®'^^®»- 
voqués  à Haarlem , l’ayant  prié  de  leur 
QODununiquer  tous  les  moyens  qu’il 
I 4 
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1^72.  pouvait  imaginer  pour  les  défendre 

contre  les  forces  redoutables  du  Due- 

d’Albe,  il  diflipa  leurs  craintes , fans 
rii.  Wcm^qu’on  ait  jamais  pû  favoir  fa  ré- 
£r//yz./. 9.ponfe.  Elle  devait,  fans  doute,  être 
tenue  fecrete.  Enfuite,  il  approuva 
la  réfidence  de  la  cour  & de  la  cham- 
bre des  comptes  à la  Haye.  Mais  pen- 
dant le  fiè^e  de  Haarlem,  ces  deux 
cxori)*ilant  furent  transférés  à Delft  où 

tlu  Prince.  le  Prince  fe  tranfporta  lui- même.  Il 
y rendit  plufieurs  ordonnances  en  fon 
jToi.  Ref.  nom , fur  le  cours  de  l’argent , contre  , 
0.13. 15-  le  commerce  avec  l’ennemi  & l’expor- 
06-46.  tation  des  V vivres.  U enjoignit  à tous 
ceux  qui  poiTédaient  des  fiefs  de  venir 
prêter  ferment , à lui  comme  Stadhouder 
général  f aux  Etats  du  pais&  à la  Ré^ 
publique^  avec  cette  claule  defpotique; 
car  tel  ejl  notre  déjîr  & notre  Intention. 
Il  fit  faire  aufll  le  dénombrement  des  - 
biens  du  clergé  & de  ceux  de  l’enne- 
mi. Il  régla  Ta  perception  du  douziè- 
me, confirma  l’arrêtté  qu’avaient  for- 
mé les  Etats  de  percevoir  fept  gros  par 
: arpent,  de  doubler  l’impôt  qui  fe  levait 

. fur  la  bierre  & le  vin , de  fupprimer  tou- 
te impofition  fur 'les  grains,  le  heu- 
re, le  fromage , les  beftiaux , les  draps, 
l’huile  & les  harangs  : ordonnant  à tous 
• - Gouverneurs , Commandant , Bourgue- 
maîtrest  Officiers,  dans  les  villes  6? 
villages  d'y  tenir  la  main.  Ainfi  1» 
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ïrince,  fans  ufurper  le  titre  de  Com-  1572. 

te , en  exerçait  toute  l’autorité  , ne 

confultanc  guères  les  Etats  que  pour  Crof.  40;' 
les  affaires  les  plus  importantes.  Il 
parait  que  ceux  ci  n’avaient  pas  enco-  Hifl.  dtr 
re  penfé  à renoncer  à la  domination  «Sans/- 
de  Philippe.  Leur  intention  n’ét'aiiG'îes.  45- 
d’abord  que  de  repoufler  la  tyrannie  5^‘ 
du  Duc  d’Albe , julqu’à  ce  que  le  Roi  ' 
mieux  inftruit  & moins  dévoué  à des 
miniftres  infidels , eût  mis  ordre  aux 
affaires.  Mais,  depuis  l’arrivée  du 
prince , les  Etats  & fur- tout  Guillaume , ' 

commencèrent  à porter  leurs  regards  plus 
loin.  Il  les  avait  avertis  qu’il  n’y  a- 
vait  gueres  d’apparence  qu’on  pût  reP 
ter  fournis  à des  Princes  étrangers,  fans  BÔr/D 
expofer  le  pais  à de  grands  malheurs. 

Ainfi,  fans  entrer  dans  d’autres  dif^' 
cuffions,  il  eft  très  probable  qu’on  n’at- 
tendait qu’une  occafion  favorable  pour* 
éclater  ouvertement  contre  le  Roi  mê- 
me. Dans  ces  tems  de  crife  & de  trou-  • • - 
blés , qui  exigeaient  une  politique  fu- 
périeure,  un  profond  fecret,  l’aétivi- 
té  la  plus  grande,  les  Etats  qui  n’é- 
taient pas  toujours  aflemblés , ne  pou- 
vaient mieux  faire 'que  de  confier  pour  ^ V 
un  tems  une  efpèce  de  diélature  au 
Prince  d’Orange.  Il  fut  en  effet  revêtu 
du  pouvoir  le  plus  abfolu  jufqu’au  . * , 
.mois  de  Mars  de  l’année  fuivante.  Les 
Etats  le  prièrent  alors  de  fe  créer  ua- 
I 5 
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1572.  confèil  qui  l’aflifterait  dans  les  affaire* 
■ politiques fe  militaires.  C’eft  alors  que, 
. pour  fauver  le  reproche  d’anarchie  & de 
rébellion,  on  jugea  à propos  de  remet- 
tre le  nom  duR-oi  à la  tête  des  édits, 
même  lorfqu’ils  étaient  rendus  contre 
les  ordonnances  pofitives  du  Roi.  On 
établit  des  impôts  fur  les  importations 
& les  exportations,  des  lettres  de  li- 
cence pour  tous  les  articles  exportés 
Rtyi.  9.  dans  les  placés  ennemies  & des  fauf- 
13,  conduits  pour  être  en  fûreté  contre  les 
armateurs  de  Hollande  St  de  Zéelan- 
de.  Ces  différentes  taxes  furent  d’un 
rapport  fi  avantageux  qu’elles  ont  fub- 
fifté  jufqu’à  préfent,  malgré  les  fuites 
funeftes  qu’elles  peuvent  entraîner. 
Alors  rien  ne  coûtait  pour  lècouer  la 
tyrannie.  On  aimait  mieux  facrifier 
4out  ce  qu’on  avait  que  de  fournir  le 
dixième. 

Des  éveneméns , qui  pàraiffaient  de- 
étouffer  la  révolte,  n’avaient  fait 
& rove-  que  l’affermir.  Les  villes  de  la  Guel- 
ryneire-  (Jre,  delà  Frife,  de  l’Overyffel,  qui 
p” U voi'r  ““avaient  époufé  le  parti  du  Prince  d’O- 
SesEfpa-  range,  venaient  toutes,  à l’exception 
fnois.  jg  Bommel,  de  fe  rendre  à Frédéric 
de  Tolede,  fils  du  Duc  d’Albe.  La 
Bot.iox.  jjg  2utphen  qui  n’avait  pas  capi- 
303-  304-  pyf  ig  champ  fut  livrée  au  pilla- 
ge;  & les  foldats  y commirent  les  plus 
* affreux  excès.  Ils  firent  inam  baffe  lu# 


t 


R,  o.i  d’E.sip  a.  e n e aoj 

I t 

tout  ce  qu’ils  rencontrèrent,  noyèrent  f 
une  partie  des  habitans  dans  ' l*^Yflel , 
en  chaflerent  un  grand  nombre  tout 
nuds  hors  de  la  ville , extorquèrent  d’é-  • 
normes  rançons  de  ceux  qui  étaient 
reliés  & violèrent  les  femmes  & les  fil* 
les.  Le  Comte  de  Berg  avait  préféré  uoo/l  K/f. 
d’abandonner  lâchement  la  Gueldre  à 383. 
la'gloire  périlleufe  de  défendre  un  pais, 
qu’il  n’avait  lû  ni  fortifier  contre  l’en- 
nemi , ni  défendre  contre  le  pillage  de 
lès  propres  troupes.  Le  Seigneur  de 
Billi  avait  défait  fix  mille  hommes 
du  parti  du  Prince  & le  Comte  de 
Schouwenberg  venait  d’abandonner  la 
Frife  au  vainqueur. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Novembre  ,sac  de 
le  capitaine  Romero  marcha  avec  quatre 
cens  hommes  vers  Naarden  qui  ne  s’é-  yig.  ad  ' , 
tait  pas  rendue  à la  première  fommation.  ffo/.  719. 
Mais  paraiflant  ému  par  les  prières  desBtxh.  Th. 
Habitans,  il  leur  promit,  en  leur  tou- 343- 
chant  plufieuTs  fois  dans  la  main , qu’il  305. 
épargnerait  leurs  vies  & leurs  biens.  A- 
près  que  les  Bourgeois  l’eurent  régalé 
avec  fa  troupe,  il  ordonna  qu’ils  le  rat 
femblaflènt  tous  fans  armes  dans  une  é- 
glife , pour  prêter  un  nouveau  ferment  ^ 
à fa  Majellé.  Alors  un  Prêtre  vint 
leur  annoncer  de  fe  préparer  à la  mort. 

Ces  infortunés  furent  tous  , excep-  ^ ' 
té  quatre  qui  fe  rachetèrent  en  pro- 
mettant une  forte  rançon,  maJQTaciés 
' I 6 
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1572.  par  les  impitoyables  Efpagnols.  U 6- 
glife  fut  livrée  aux  flammes  qui  dévo- 
rèrent les  morts  & les  mourans.  En- 
• fuite , les  monftres  fe  répandent  dans 
les  maifons  & s’abandonnent  à tous 
les  excès  que  leur  fuggere  l’avarice,  la 
cruauté  & la  débauche.  Les  hommes 
qu’ils  y trouvent  cachés  font  en- 
filés l’un  à l’autre  avec  de  grandes  é- 
pées,  hachés  eh  morceaux  avec  des 
couperets  de  boucherie  ou  fendus  com- 
me des  poiflbns.  On  voyait  les  fol- 
dats  féroces , on  les  voyait  fe  ren- 
Toyer  leurs  viélimes  l’un  à l’autre  a- 
vec  la  pointe  de  leurs  armes  & in- 
fulter , avec  un  ris  moqueur , à leurs 
’ tourraens.  On  dit  qu’ils  firent  couler 
le  fang  des  vieillards  , & ' goûtèrent 
l’horrible  plaifir  de  s’en  abreuver.  Ils 
malfacrerent  les  malades  dans  leurs 
lits , violèrent  des  filles  au-deflbus  de 
treize  ans,  & des  femmes  enceintes; 
leur  arrachèrent  le  fruit  de  leur  fein, 
, les  pendirent  par  les  mammelles.  Lam- 
bert Hortenfms , auteur  de  plufieurs 
' hiftoires  intérefl'antes  & Reéteur  de 
"l’Ecole  Latine,  ne' fut  fauvé  que  par 
les  foins  d’un  jeune  Efpagnol  qui 
avait  été  fun  difciple.  Mais  il  eut  la 
douleur  de  voir  cinq  perfonnes  mafiTa- 
crées  dans  fa  maifon,  entr’autres  Ibn 
fils  auquel  on  arracha  le  dteur.  Un 
Serrurier  fe  défendit  long-tems  avet. 
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«ne  lame  d’une  main&  un  trépied  de  I5Ç2,’ 

l’autre:  enfin,  accablé  par  le  nombre,. — - 

il  s’aflit  fur  fon  trépied.  Prêt  à rendre  le 
dernier  foupir  parl’épuifement  & la  per- 
de fang , le  défefpoir  lui  donna  la  for- 
ce d’empoigner  par  la  pointe , les  là!» 
bres  de  deux  Efpagnols  ; & ceux  - ci  lui 
coupèrent  tous  les  doigts  en  les  lui  ar- 
rachant. Il  fut  auflitôt  mis  à mort.  On  < 
jetta  fon- fang  au  vifage  de  fa  fille  qui  1 

priait  à genoux  pour  la  vie  de  fon  pe-  . .. 

xe.  Après  avoir  tourmenté  cruelle- 

-ment  un  autre  pere  de,  famille  pour  lui  i 

faire  découvrir  fon  argent,  ils  désho-  j 

notèrent  fon  *époufe  fous  fes  yeux , le 
maflacrerent  enfuite  & pendirent  la 
xnalheureufe  femme  par  un  pied,  la  ' ' 
tête  en  bas,  les  mains  attachées  derriè- 
re le  dos,  lièrent  auprès  d’elle  dans 
la  même  attitude  fon  fils  encore  en-  . , 

fant.  Il  n’y  eut  que  foixante  Bour- 
geois qui  cohferverent  la  vie,  quaranr 
te , en  échappant  par  la  fuite  & vingt,  * 
en  payant  de  fortes  rançons.  Pour 
comble  ^d’horreur,  on  vit  les  Ilabitans 
de  Muiden  Bt  de  Weefp  accourir  au  ' . 

pillage  de  leurs  voifins.  On  les  vit  ' . ' 

infulter  à ces  'malheureux  par  des  , 

chanfons  des  pafquinades.  On  brû-  ’ 

la  les  maifons,  on  rafa  les  murs,  on  1 

laifla  les  corps  morts  pendant  près  de 
trois  femaines  fans  les  inhumer.  L’an-'”  ' . 1 

^ée  fuivante  les  privilèges,  ftatuts  & 

..  ' ■ A 7 “ 
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|r*2  ' franchifes  de  la  ville  furent  déclarés 
- * -*  hnlis-  Les  fuites  de  ces  horribles  ex- 

cès furent  très  funeftes  aux  auteurs.* 

Ils  s'imaginaient  confterner  les  rebelles 
par  la  crainte  d’une  punition  fi  effrayan- 
te ; mais  le  reffentiment  les  affermit  fans 
retour  dans  la  révolte.  Toutes  les  vil- 
les, qui  tenaient  pour  le  Prince,  crai- 
gnant plus  de  leur  foumiffjon  que  de 
leur  réfiftance,  réfolurent  unanimement 
trandt.  ne  jamais  traiter  avec  l’ennemi  & 
de  fouîfrir  les  dernieres  extrémités  plu- 
, tôt  que  de  fe  rendre  à des  hommes  fi 
féroces  & fi  perfides.  Les  Catholiques 
eux -mêmes,  que  les  cruautés  de  la 
„ Mark  commen^ient  à faire  pancher 
Ouvrés*  pour  le  Duc , jurèrent  aux  Efpagnols 
des  glaces,  une  haine  inplacable.  Enfin  les  Hol- 
landais qui  avaient  craint  que  leurs 
Bor 207.  vaiffeaux  arrêtés  tout-à-coup  dans  les 
flborn.  glaces  fur  l’Y  à l’embouchure  duZui- 
354-  derzée , ne  fuflènt  détruits  par  l’enne- 
mi , les  virent  heureufement  dégagés  - , 
par  un  dégel  inefpéré.  Cet  événement , 
qui  fut  regardé  comme  un  coup  du- 
ciel,  ne  contribua  pas  peu  à relever 
leur  courage. 

La  ville  de  ' ^ Haarlem  fut  enfuite  1» 

Htariem  première  qu’on  fomma  de  le  rendre, 
retufede  Les  membres  de,  la  Régence  s’étant 
aux*Efpa.  raffemblés , les  tins  reprefenterent  le 
giiois,  carnage  deNaarden,  foutinrent  qu’on 
ne  pouvait  , fe  fier  aux  Efpagnols, 
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qu’il  fallait  réclamer  le  fecours  du  Prin-  1 57  ^ 

ce.  D’autres  infinuerent  qu’il  ferait 

imprudent  d’ôfer  tenir  tête  ' au  Mo-  Mtttrtu. 
narque  le  plus  puiflant  de  l’Europe, 
lorfque  le  Prince  n’avait  pû  faire  lever  Amptîug 
le  fiège  d’une  feule  ville,  ils  votèrent  Ha«w.  17^ 

{>our  un  accomodement  ; St  leur  avis 
’eraporta.  Chriftophe  van  Schsgen, 
Gentil-homme,  St  Adrien  van  AjQen- 
feld , Penfionnaire  de  la  ville  , Thét>  ' 
doric  de  Fries  furent  envoyés  à Amftef- 
dam,  pour  négocier  St  demander  un 
délai  de  quatre  ou  cinq  jours,  afin 
qu’on  eût  le  tems  de  délibérer.  Mais 
le  Capitaine  Wybout  van  Ripperda, 
Commandant  de  la  ville  pour  le  Prin- 
ce, ayant  eu  vent  de  cette  réfolution, 
appelle  les  Compagnies  bourgeoifès  Si 
tous  les  citoyens  au  nouveau  Doêle: 

„ Souffrirez-vous,  dit-il,  que  vos  Ma^ 
giftrats  perfides,  ofent  à votre  infçu,  , 

' St  contre  le  ferment  folemnel  qu’ils  ont 
prêté,  vous  trahir  en  entrant  en  né- 
gociation avec  les  ennemis  : Souffrirez- 
vous  qu’on  vous  livre,  comme  de  fai- 
bles agneaux  à des  tigres  impitoyables? 

Mettez- vous  devant  les  yeux  les  hor- 
reurs qu’ils  ont  exercés  à Malines,  à 
Zutphen  & à Naarden.  N’eft-il  pas 
plus  fûr  & plus  glorieux  de  maintenir  Bot,  Vit 
votre  liberté  jufqu’au  dernier^  foupir?3o8. 
Repondez”.  A ces  mots , tous  s’écrient 
qu’ils  font  léiblus  de  fe  défendre  ju£> 
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qu’à  la  demiere  goutte  de  leur  fang; 
Ils  jurent  une  haine  implacable  à l’£(i 
pagnol,  ils  font  éclater  leur  fureur  en 
briiaht  les  images  & convertilfent  les 
églifes  à l’ufage  div  culte  réformé.  La 
garnifon  étant  montée  à trois  à qua- 
tre mille  hommes  par  les  renforts  que  le 
Prince  leur  envoya  , ils  fe  portent  à de 
nouveaux  excès.  Deux  des  trois  dépu-i 
tés , qui  étaient  revenus  d’Amfterdam  , 
font  arrêtés  & tranlportés  à Delft  au- 
près du  Prince,  qui  fit  inftruire  leur 
procès.  AlTenfeld  eut  la  tête  tranchée; 
mais  Schagen  mourut  dans  la  prifon , 
des  tortures  qu’on  lui  avait  fait  fu- 
bir.  Le  Prince  d’Orange  les  fit  con- 
damner comme  violateurs  du  ferment- 
qu’ils  avaient  prêté  de  ne  faire  aucune 
compofition  avec  l’Efpagnol.  Les  mal- 
heurs des  tems  paraiflaientautoriler  cette 
lèverité.  Le  Prince  la  jugea  nécelTaire 
pour  empêcher  Tes  partifans  de  fe  ren- 
dre à:  l’ennemi  fous  prétexte  de  négo- 
ciations. Il  envoya  à Haarlem  St.  Al- 
degonde,  qui  changea  la  Magiftrature  : 
mais  en  ftipulant  que  cet  exemple  ne 
tireroit  point  à conféquence.  Enfin 
Théodorik  de  Vries  ayant  écrit  à la 
nouvelle  Régence  de  penfer  à obte- 
nir grâce,  le  porteur  de  la  lettre  fut 
pendu. 

Ainfi  n’attendant  plus  aucun  quar- 
tier f les  Habitans  de  Haarlem  fe  prè-- 
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Karerent'  à une  • défenfe  vigoureufe. 

lais  l’inftabilité  des  confeils  ayant  été  ^ \ 

caufe  qu’on  n’avait  pas  penfé  à percerj  ^^iUe 
à terasla  digue  de  Sparendam , le  fortaitaqnd» 
de  Sparendam  fut  emporté.  Don  Fré-'-'j‘’‘^‘'="* 
deric  fe  vit  en  état  de  fe  préfenter  de-"*’*^'^ 
TantHaarleni  le  onze  Décembre, 

^ une  armée  qui  s’accrut  peu  à-peu  juf-2i(j. 
qu’à  trente  mille  hommes,  Erpagnols,"* 
Allemands  fit  Wallons.  Jfaarlem  fe  . 
trouvait  alors,  à peu- près,  la  ville  la 

f lus  faible  de  la  Hollande.  Mais , la 
paare  qui  baigne  cette  place  fit  com- 
munique au  Lac  de  Haarlem , mettait  ' - 
les  Habitans  à portée  de  fe  procurer 
facilement  des  lecours  d’hommes,  de 
vivres  fit  de  munitions  de  guerre.  Ils  - 
avaient  trois  cens  Pionniers  à leur  fer-  - > , 
vice.  Il  le  forma  dans  la  ville  une 
compagnie  de  trois  cens  femmes  qui 
fe  fignalerent  par  leurs  travaux  fit  leur 
courage.  Elles  combattaient  avec  les 
habits  de  leur  lèxe , fous  la  conduite 
d’une  Veuve  âgée  de  4,6  ans,. nommée 
Kenauw  Simons  HalTelaar,  d’une 
/aeilleures  familles  du  pais.  En  1574 , pa.qnie  (»c 
■ les  Etats  de  Hollande  fit  de- Zéelanae 
recompenferent  cette  héroïne,  en  lui 
donnant  la  recette  d’un  impôt  fur  les^^®^*^*./* 
tourbes  à Arnemuiden.  Le  Prince  d’O- 
range  entreprit  encore  de  faire  entrer 
dans  la  ville  quinze  Compagnies  fie 
quatre  Cornettes commandées  par  I« 
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Philippe  II,' 

1^72^  Comte  de  la  Mark;  mais  elles  furent 
^ ‘ furprifes  & taillées  en  pièces.  La  Mark 
fe  fauva  par  la  fuite.  Les  prifonniers 
n’obtinrent  aucun  quartier.  La  Mark 
ne  put  racheter  le  Capitaine  Kaptifte 
de  Treves  & fit,  par  répréfaille,  pen» 
dre  dix-neuf  Efpagnols  qu’il  avait  o£> 
ferts  pour  fa  rançon.  , 

Cniautës  fuccès,  les  Efpagnols 

des  deux  Croyaient  la  ville  prête  à leur  ouvrir  fes 
partis.  portes.  Us  tirèrent  dans  un  jour  juqu’à 
fix  cens  quatre  vingt  coups  de  canon , 
Bot.  VL  ^gs  afliégés  réparaient  non  - feule- 

*‘5-  ment  les  brèches  pendant  la  nuit;  ils 
éleverent  même  une  nouvelle  muraille 
derrière  l’ancienne.  Les  afliégeans  fré- 

— miflaient  de  voir  qu’une  conquête  aufii 

1573.  riche,  qu’ils  avaient  cru  des  plus  faci- 
les, leur  coûtât  tant  de  fang.  ils  furent 
plus  heureux  â tailler  en  pièces  un 
nouveau  détachement  de  deux  mille 
hommes  qui  venait  au  fêcours  de  la 
place.  Dans  l’accès  de  leur  fureur,  ils 
. coupèrent  la  tête  au  Capitaine  Philip- 
. pe  de  Koning , & la  jetterent  fur  les 
remparts  avec  cette  infeription  : Voilà 
' celui  qui  devait  vous  délivrer  avec  deux 
, mille  hommes.  Les  afliégés,  outrés  de 
' • ' dépit,  vangerent  cette  atrocité  par  un 
crime  encore  plus  affreux.  Ils 'pendi- 
rent douze  prifonniers  Efpagnols,  en 
décapitèrent  onze  & leurs  têtes  enfer- 
méees.  dans  on  baril  furent  roulés  dans 
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la  tranchée.  On  y lifait  cette  infcrip- 
tion  : Dix  tètes  pour  • le  payement  du 
denier^ix  & la  onzième  pour  les  inté- 
rêts dûs  au  Duc  d'Elbe.  Enfin  la  ri- 
gueur du  froid,  fi  excelSf  qu’on  trou- 
vait des  fentinelles  mortes  en  fadtion  & 
les  pertes  que  les  Efpagnols  efluyaienc 
à tous  les  aflauts , commencèrent  à re- 
buter les  principaux  Officiers.  Don 
J'réderic  paraiiTait  lui -même  indécis. 
Si  vous  êtes  aflèz  lâche  pour  vouloir  le- 
ver le  fiège,  lui  écrivit  auflltôt  le  Duc 
d’Albe  fon  pere,  je  me  ferai  tranfpor- 
ter  au  camp  tout  malade  que  je  fuis, 
ou  bien  je  vais  appeller  d’Elpagne  la 
DucheiTe  votre  Mere , pour  vous 
remplacer.  Frédéric  animé , par  un 
tel  reproche  , s’opiniâtra  à ce  fiège 
malgré  les  revers  qu’il  éprouva  dans 
de  nouvelles  attaques.  Enfin  le  dégel 
empêchant  les  afilégés  de  tirer  des 
provifions  par  le  moyen  des  traî- 
neaux, ils  fe  virent  inveftis  de  tous 
côtés.  Pour  fe  procurer  des  nouvelles, 
ils  s’avifèrent  d’un  moyen  dont  les  Ro- 
mains s’étaient  fervis  autrefois.  Des 
Pigeons  élevés  à Haarlem  furent  portés 
hors  de  la  ville.  Dès  qu’on  lâchait  ces 
étranges  mefiagers , ils  ne  manquaient 
pas  d’y  diriger  leur  vol , • & lorfqu’ils 
avaient  le  bonheur  d’y  entrer,  on  leur 
trouvait  fous  les  ailes  des  billets  oû 
lu  nouvelles  étaient  écrites.  Pendant 
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que  les  entreprifes  tentées  pour  faire- 
^ I J’  lever  le  liège  échouaient  toutes;  les 
^ forties  des  afllégeans  étaient  prefque 
toutes  heureufes.  Mais  ils  'ji’en  reti- 
raient que  l’avantage  d’aflaiblir  l’enne- 
mi. S’étant  rendus  maîtres  du  Fort  de 
Ruftenbourg,  on  vit  quelque  tems  leur 
• -bétail  paître  en  Aireté  hors  des  por- 
tes de  Schallcwyk  & de  Spaamewoud. 
*i**d”s*  commençant  à fenjtir  les  hor-- 

âffiégds*  reurs  de  la  difette , on  fixa  la  por- 
dtvicnt  tion  de  pain  que  chacun  devait  con- 
dtpiorabie.  pQjj^jjier  par  jour.  Quoiqu’elle  n’eut 
pas  droit  de  battre  monnoye,  la  né- 
ceffité  l’obligea  de  faire  frapper  quel- 
ques efpèces  d’argent  auxquelles  on 
alTigna  une  valeur  exceflive.  Le  Prin- 
ce d’Orange  avait  déj^  donné  l’exem- 
ple de  cette  innovation  avec,  l’avis  des 
Etats  en  hauflant  de  fept  à huit  la  va- 
leur des  elpèces.  La  difette  de  farine 
& de  poudre  à canon  devint  fi  pref- 
fante  qu’on  imagina  un  moyen  fingu-  ' 
lier  pour  s’en  procurer.  Des  hommes  , 
vêtus  à la  légère,  avec  des  facs  atta- 
chés au  col , deux  piftolets  à la  cein- 
ture St  de  longues  perches  à la  main, 
allaient  en  chercher,  en  franchiifant  les 
fofl'és  St  les  fondrières,  à travers  les 
fentinelles  ennemies.  Tous  ceux  que 
les  Efpagnols  pouvaient  arrêter  étaient 
pendus  fans  miféricorde  à la  vüe  des 
semparts.  . Ces  cruautés  ne  pouvaient. 
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manquer  d’aigrir  les  afliégés.  Ils  étaient , j ^7  7^ 
d’ailleurs,  outrés  de  ce  que  les  Efpa-__j^£2. 
gnols  avaient  jetté  dans  la  ville , avec 
une  infcript'ion  infultante  la  tête  d’un 
Capitaine,  nommé  Olivier,  tué  dans  un  \ 
combat'  livré  fur  le  Diemerdyk.  Dan* 
leur  fureur  ils  fc  faifirent  de  deux  an- 
ciens Bourguemaîtres  qu’on  avait  empri- 
fonnés  fur  quelques  foupçons  , d’un  de 
leurs  concitoyens  fait  prifonnier  au  fer- 
vice  de  l’ennemi,  de  cinq  foldats,  d’un 
Prêire  & d’un  jeune  homme  de  quinze 
ans  qu’ils  pendirent  tous  à des  poten- 
ecs  drelfées  fur  les  remparts.  L’Epoufe 
& la  fille  d’un  des  Bourguemaîtres , qui 
p’avaient  pas  craint  de  le  fuivre  pour  l’ex- 
horter à mourir  avec  courage , furent 
maltraitées  par  la  populace  & précipi- 
tés dans  les  folTés  où  elles  fe  noyèrent. 

On  imagina  de  braver  les  Efpagnols , 
en  trainant  les  ftatues  des  feints  fur 
les  remparts  pour  boucher  les  brèches 
faites  par  le  canon  ennemi.  Et,  pour 
comble  d’infolence , les  ^fllégés  infulte» 
rent  à la  religion  Romaine  en  fe  cou- 
vrant d’habits  facerdotaux , en  formant 
des  procefilons , où  ils  s’amufaient  à ou- 
trager les  images  & à les  couper  en  mor- 
ceaux avec  de  grands  éclats  de  rire  & , 

des  railleries  fanglantes.  La  défaite  en-  ....1 
tiere  de  la  flotte  du  Prince  fur  le  lac 
ne  put  ralentir  leur  réfiftance  féroce.^‘’"*-^‘“5*' 
horieurs  de  la  plus  cruelle  famine 
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commencèrent  cependant  à les  faire 
murmurer.  Après  avoir  comfomm6 
‘ tous  leurs  vivres , ils  fe  virent  réduits 
à faire  du  pain  avec  de  la  graîne 
de  chenevis  & de  raves  & de  man- 
ger la  chair  des  chevaux , des  chiens 
& des  chats.  Et,  vers  les  derniers 
jours,  on  les  vit  dévorer  les  cuirs  & 
jufqu’aux  femelles  de  fouliers.  Plufieurs 
même  , pâles  , exténués  , tombaient 
dans  les  rues,- morts  d’inanition.  Ne 
pouvant  plus  tenir  contre  une  fi  grande 
détrelTe , ils  arborèrent  le  drapeau  noir 
fur  le  rempart , fe  mutinèrent , pillè- 
rent le  Lombard  & plufieurs  autres 
boutiques.  Enfin,  le  dernier  fecours, 
que  le  Prince  envoya  pour  les  déli- 
vrer, ayant  été  taillé  en  pièces,  ils 
prirent  la  réfolution  défèfpérée  de  s’ou- 
vrir , les  armes  à la  main , un  pafiàge 
au  travers  des  ennemis.  Mais , les  en- 
fans  & les  femmes , craignant  d’être  a- 
bandonnés  , poulTerent  des  fanglots , 
des  cris  affreux.  Il  fut  réfolu  qu’on 
les  placerait  au  centre  & qu’on  tenter 
rait  une  fortie  générale.  Alors,  Fré- 
déric craignit  les  effets  du  défefpoir 
de  tant  de  braves  gens  & leur  manda 
qu’ils  pouvaient  encore  efpérer  des 
conditions  favorables,  s’ils  rendaient 
la  ville  fur  le  champ.  Les  Allemands 
furent  les  premiers  a goûter  cette  pro- 
poücioQ:  les  Wallons  béfiterent  quqL 
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que  teras  : enfin  les  Magiftrats  & les  of- 
ficiers  accordèrent  que  la  ville  fe  ren-__i£l. 
droit  à difcretion  ; mais  que  le. pillage 
ferait  racheté,  moyennant  deux  cens_.  „ 

Quarante  mille  florins.  Ainfi  flnit  ce  ' 
ège  mémorable  qui  avait  duré  près 
de  fept  mois.  Mais  à peine  les  Ef- 
parois  furent  introduits  qu’ils  en- 
fraignirent  la  capitulation  en  courant 
au  pillage.  Enfuite  on  fit  exécuter  ' • 

tous  ceux  qui , après  s’étre  enfuis  dans 
les  troubles  de  1565,  étaient  revenus 
dans  la  ville.  Cinq  bourreaux  & leurs 
fatellites  furent  employés  plulieurs  jours 
à ces  affreufes  exécutions.  Et , pour  a- 
bréger  la  durée  de  ces  fpeâracles  hor- 
ribles, Frédéric  en  fit  lier  trois  cens 
dos  à dos  qu’on  jetta  dans  le  Lac.  Le 
brave  Wybout  de  Ripperda,  Lance- 
lot de  Brederode,  Seij^eur  de  Veen- 
huifen,  Jean  de  Duivenvoorde , Colo- 
nel de  la  Bourgeoifie , un  fils  naturel  . . - 
du  Cardinal  de  üranvelle,  qui  avait 
époufé  le  parti  des  infurgens  & plu- 
fieurs  autres  perfonnes  diftinguées , eu- 
rent la  tête  tranchée.  . Quant  au  re« 
fte  de  la  garni  fon  qui  confiftait  en  dix-  - ; 

huit  cens  hommes , l’on  compte  que  la  ^ 

moitié  périt  par  la  main  du  bourreau.  , 

On  publia  enfuite  une  amniftie  dont  ' < 
cinquante-fept  perfonnes  furent  excep-' 
tées. 

• U elt  temÿ  4e  détourner  les  yeux  de 
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Ï573'  cataftrophes  horribles  qui  font  to»- 

• jours  une  preuve  effrayante  de  la  bai^ 

Perte  barie  de  ces  tems  infortunés.  L’Efpagnol 
d's£f  avait  bien  des  raifbns  d’être  irrité,  n 
gno^.  ^ avait  perdu  environ  dix  mille  hommes 
que  les  maladies , la  difette , le  froid  & le 
Meteren.  Kr  des  affiégeans  lui  avaient  enlevés. 

L’illuftre  Grotius  remarque  avec  raifon 
Or.  JiiB.  Q'i®  cette  conquête , en  épuifant  l’en- 
nemi , lui  fut  plus  pemicieufe  qu’utile. 
Elle  laiffa  le  tems  aux  autres  Hollan- 
dais de  refpirer  & de  donner  une  for- 
me & de  la  Habilité  à leur  république 
naiffante.  Ils  penferent  qu’un  ennemi 
Vyttnlo-^  qui  avait  eu  tant  de  peine  à vaincre, 
gaantLt-  n’était  pas  invincible.  Les  Efpagnols 
9tn  357.  & leurs  partifans  firent  éclater  une  joie 

immodérée.  A Utrecht  on  fit  un  Prin- 
ce d’Orange  de  paille  qui  fut  traîné  a- 
vec  ignominie,  expofé  fur  la  roue  & 
Pontan.  livré  aux  flammes.  A Amfterdam , les 
Jmft.  58.  Moines  qui  avaient  auparavant  répré- 
fenté  le  Duc  d’Albe  fous  les  traits  d’un 
Tyran , l’élevefent  alors  jufqu’auxcieux. 
Ils  déclaient  martyrs  tous  les  Efpagnols 
qui  périffaient  dans  cette  guerre. 

Exemple  Pour  adoucir  les  traits  de  ce  tableau 
Hdroïaue  d’iîorreurs,  l’hiftoire  nous  fournit  quel- 
fc  fl'^cs  exemples  de  tendreffe  8t  d’héroïfme.* 

neiie.  Un  Efpagnol , nommé  Avalos  di  Gua- 
. dalafara,  rentrant  dans  les  lignes,  après 
Conejugio  yjjg  attaque,  s’apperçut  que  fon  frere, 
* * avec  lequel  il  était  monté  i l’affaut,  lui 
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manquait.  Alors , bravant  tous  les  dan- 
gers y il  retourne  fur  fes  pas  armé  de . 
' Ibn  feul  bouclier , defcend  dans  le  foffé, 
cherche  fon  frere  à travers  un  tas  de 
cadavres  & trouve  qu’il  refpire  encore 
quoique  grièvement  blelTé.  11  met  fur  fes 
épaules  ce  dépôt  précieux  & le  porte 
dans  le  camp  après  n’avoir  reçu  qu’un 
coup  d’arquebufe.  Heureufement  les 
blelfures  de  ces  deux  freres  ne  fe  trou- 
vèrent pas  mortelles.  L’admiration  que 
cet  héroïfme  excita  fut caufe  qu’on  prit 
d’eux  un  foin  fi  particulier  qu’ils  furent 
bientôt  rétablis. 

Du  côté  des  Hollandais  , Pierre  i^a^ 
felaar,  neveu  de  la  vaillante  KenauV, 
jeune  homme  de  dix- huit  ans  , fe;  fig- 
nala  par  un  trait  courageux  de  patrio- 
tifme.  Etant  forti  deHaarlem  en  bâteau 
& trouvant à fon  retour , fon  pafiage 
coupé , il  fe  rendit  à Leide,  mais  il  ne  put 
obtenir  l’hofpitalité  chez  un  prédicant 
à qui  fa  mere  avait  rendu  de  grands 
.fervices.  N’ayant  aucunes  reflbur- 
ces  pour  fubfifter , il  s’offrit  pour  por- 
ter à Haarlem  des  lettres  importantes > 
enfermées  dans  une  boëte  de  plomp. 
Il  jura  que  « s’il  fe  voyait  prêt  de  tom- 
ber dans  les  mains  de  l’Efpagnol  y il 
jetterait  les  lettres  dans  l’eau  de 
peur  que  les  tourmens  de  la  queftion 
ne  lui  arrachâflent  le  fecret  des  depê- 
chesy  qu’il  fe  tuerait  lui-même.  U exéco* 
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Mark  fut  encore  accufé  d’avoir  fait  en-  ir7r 
terrer  un  moine  debout  jufqu’au  men- 
ton  & que  fa  tête  lui  avait  fervi  début  » • 
pour  jouer  au  palet  & à la  boule.  Les  f 
Etats , déjà  irrités  de  ce  que  le  Com-  « ‘ 
te  avait  méprifé  leurs  ordres  en  plu- 
fleurs  occafions , jugèrent  à propos  de  le 
faire  arrêtter.  Lorfqu’on  lui  reprocha  .... 
fes  cruautés  , ce  raonftre  fe  défendit 
par  des  récriminations  : il  foutint  qu’il 
n’avait  agi  que  par  un  zèle  louable.  La 
réforme  étant  la  feule  véritable  reli-jjor  pt; 
gion  , les  Catholiques  & furtout  lesec-oia,  ' 
cléfiaftiques  étant  feélateurs  de  l’Ante-^ 
chrift  , & d’abominables  idolâtres , qui 
ne  croient  pas  devoir  tenir  parole  à 
ceux  qu’ils  appellent  hérétiques , d’ail- 
leurs ennemis  de  Dieu  , partifans  de  la 
tyrannie  , c’était , félon  lui , lervir  le 
ciel  & la  patrie  que  de  les  exterminer 
de  la  furface  de  la  terre.  La  faiblefle 
du  gouvernement  empêchait  de  châtier  - 
ces  barbares  excès  que  les  malheurs  des  • 

tems  ferablaient  avoir  légitimés.  On  n’ofa 

Eunir  un  homme  qui  fe  vantait , après 
>ieu  , d’avoir  délivré  le  païs  de  la  tyran- 
nie Efpagnole.  On  le  relâcha,  mais  en- 
fuite  , foupçonnédetramerquelque  mau- 
vais delTein , il  fut  arrêtté  une  fecondej 
fois.  Il  trouva  le  moyen  de  s’échapper. 

Mais  comme  cet  efprit  remuant  donnait 
de  nouveaux  fujets  d’inquiétude  , on 
le.  fît  fortir  du  païs.  Il  fe  retira  à Lie-' 
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1573’  S®  quatre  ans  après  , U 

• - mourut , les  uns  difent  de  poifon , d’au- 
tres-, de  la  morfurerd’un  chien  enragé. 
Entrepri-  Lû  nouvelle  de  ces  devifions  fit  foup- 
fés  des  çonner  à l’ennemi  que  les  Etats  n’étaient 
poiïr  fc  P*  contens  du  Prince  d'Orange.  On 
ftidr  du  furprit  même  une  lettre  que  le  Comte 
prince.  <je  Bofiii  écrivait  à un  Bouîguemaître 
de  Delft  qui  avait  arrêtté  la  Mark , 

four  l’engager  à fe  faifir  du  Prince  & 
le  livrer.  Le  Bourguemaître  pro- 
tefta  de  fon  innocence  , allégua  qu’il 
^ n’était  pas  le  maître  de  la  plume  du 
Comte  , mais , ayant  refufé  de  faire 
tomber  Boflu  dans  le  même  piège , le 
Prince  d’Orange  le  fit  garder  quelque 
tems  à vue  dans  fa  maifon. 
jttst  de  EnWeft-Frife,  on  fe  répandait  en  plain- 
u west.  tes  ameres  contre  les  troupes  duPrin- 
Fnfc.  qyj  fe  livraient  à des  excès  révol- 

tans.  Le  Capitaine  Michel  Krok,  ac- 
WA.  PV,  cufédéjà  de  plufieurs  forfaits,  venait, 

• dans  un  accès  d’ivrefle  de  maflacrerun 
, Prêtre,  aprèsluiavoircoupélenezfile* 
oreilles  & l’avoir  trai né  k la  queue  de  fon 
cheval.  Un  pareil  attentat  ne  'pouvait 
refter  impuni.  Sonoy  fit  arrêter  le  cou- 
pable 8c  lui  fit  trancher  la  tête  dans  la 
cour  du  château  de  Schagen.  Un  ex- 
emple femblab'e  était  néceflaire  pour 
ranimer  la  confiance  des  W eft-Frifons. 

U-  |«l.  ‘ Depuis  la  prife  de  Haarlem  ; ils  a- 

bA&doanaleQt  en  foule. leur  audlieu-. 
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reufePatrie.  Les  affaires  étaient  dans  1573. 

un  état  fl  déplorable  que  Sonoy  écri- 1 — 

vit  au  Prince  d’Orange  qu’on  ne  pou-  juilitt. 
vait  efpérer  de  les  rétablir  fans  le  fe- 
Gours  d’une  puiflance  étrangère.  Le 
Prince  ne  lui  répondit  qu’en  l’exhor- 
tant pieufement  à compter  fur  le  fe- 
cours  du  Roi  des  Rois  dont  il  défen- 
dait la  caufe.  Rien  n’était  plus  né-  {■“ 
cefiaire  que  de  ménager  les  Catholi-  poiilViîs 
ques.  Peu  s’en  était  fallu  qu’après  la 
prife.de  Haarlem  ils  n’introduififlent^'  " 
garnifbn  Efpagnole  dans  Alkmaar.  El- 
le était  déjà  dans  les  Faux-bourgs  au  Bot.  5a*. 
nombre  de  deux  mille  trois  cens  hom-  33X. 
mes,  lorfque  Florent  deTeilingen,  Bour- 
guemaître , fit  entrer  par  une  autre 
porte  les  troupes  du  Prince  qui  la 
chaflTerent.  Cette  petite  ville  fe  défen-  • ^ 
.dit  contre  les  Efpagnols  avec  cette  bra- 
voure qu^inipire  le  défefpoir.  Les 
Bourgeois  feconderent  la  garnifon^-  Les 
forties  les  plus  heureufes , les  ûflauts  le 
plus  vigoureufement  repoulTés  , furent 
dûs  à leur  valeur.  Tranquilles  fur  la 
brèche,  on  les  voyait  donner  & rece- 
voir la  mort  fans  fortir  de  leurs  poP- 
tes.  Tout  fut  alors  foldat.  Femmes , 
enfans,  vieillards,  faifaient  pleuvoir  fur 
les  aflàillans  de  la  poix , de  l’eau  bouil-  ■ 
lante , de  la  chaux  vive  ,jiu  plomp  fondu 
& d’autres  matières  embrafées.  Les  per- 
tes que  les  Efpagnols  elTuyerent  corn»  ■ ' _ 
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vers  » ayant  entrepris  le  jetter  des  vi-  157J. 

vres  dans.  Middelbourg,  fut,  à la  hau- 

teurde  Walcheren,  attaqué  par  lesZée- 
landais  qui  détruifirent  la  plus  gran- 
de partie  de  fa  flotte.  Deux  defcen- 
tes  maHieureufes  en  Flandre , dans  une 
desquelles'  l’intrépide  De  Ryk  fut  . 
fait  prifonnier,  ne  purent  leur  empê- 
cher de  formel^  d’autres  entreprifes.  Ils 
s’emparèrent  du  château  de  Ramrae- 
kens.  Sous  la  cond uite  du  Sieur  Poyet  jp^nn Jôt 
» Proteftant  Français , ils  furprirent  l’im-  Geennii- 
portante  ville  deüeertruidenberg  Draak,‘'«'’*’-‘s- 
qui  la  tenait  par  les  Efpagnols  , n’eut  . 
que  le  tems  dê  fe  fauver  , en  fe  jettant 
dans  les  folfés  par  une  fenêtre  de  der-^  ' , 
•riere.  C’eftfon  avarice,  c’ell  Ton  info-  ' 
lence  qui  avaient  engagé  les  habitans 
à nouer  les  intelligences  qui  firent  tom- 
ber la  ville  au  pouvoir  du  Prince; 

Les  foldats , farouches  & cruels,  abufe- 
rent  de  leur  fuccès.  Ils  tuerent  un  Prê- 
tre, pendirent  un  Religieux  & quel- 
ques jours  après  ils  mafiàcrerent  l’in- 
fortuné Tfeeraarts  que  le  Prince  avait 
noraméCommandant  du  fort  &quivou- 
lait  leur  empêcher  de  brifer  les  images. 

Les  plus  coupablès  furent  condamnés  à 
mort  & leur  compagnie  fut  cafi'ée. 

Enfin  , fur  le  Zuiderzée  , le  onzeRëmpor- 
■Oélobre  , la  flotte  de  infurgens  , au  fç"'  .“"c 
nombre  de  vingt  quatre  voiles  , fous  la  le'^zùkic»- 
conduite  de  Corneille  Dirkszoon  dezé». 
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Moimikendam  combattit  la  flotte  Roya- 
le y forte  de  trente  vaifleaux  & com- 
mandée par  le  Comte  Boflu.  Ils  s’y  di- 
ftinguerent  par  des  traits  de  bravoure 
inouis.  Dirkszoon  ayant  y avant  l’en- 
gagement , reçu  des  lettres  qui  lui 
promettaient  un  renfort  s’il  voulait  at- 
tendre y les  jetta  dàns  le  feu  St , fans  les 
avoir  communiquées,  fondit  Air  l’en- 
nemi. La  viéloire  fut  difputée  plus 
de  vingt  - quatre  heures.  On  vit  Jean 
Haring  de  Hoorn  s’élancer  fur  le  vaif- 
feau  de  Boflu,  s’élever  jufqu’au  pavil- 
lon qu’il  avait  déjà  arraché,  lorfqu’en 
defcendant  il  fut  tué  d’un  coup  de  feu. 
Le  Vaifleau- Amiral  nommé  l’Inquifi- 
tion  fut  pouiTé  fur  un  banc  de  faole , 
fix  autres  furent  enlevés  ; le  Comte  de 
Boflu  fe  vit  lui  meme  obligé  de  fe  ren- 
dre. On  le  garda  trois  ans  entiers 
dans  la  maifon  des  Orphelins  à Hoorn. 
Les  autres  prifonniers , au  nombre  de 
trois  cens , furent  en  grande  partie 
échangés  contre  ceux  que  les  Èfpagnols  _ 
avaient  faits.  Les  Hollandais,  s’écriait 
alors-  Chiappin  Vitelli , quand  le  Roi 
leur  a demandé  des  fubfides  & quel- 
ques vaifleaux , 'ont  rempli  la  cour  de 
plaintes  ameres , en  fe  répréfentant 
comme  réduits  à la  derniere  pauvreté. 
Mais,  quand  il  s’agit  de  le  combattre, 
ils  trouvent  moyeai  d’équipper  une  flot- 
te capable  de  détruire  toute  la  marine 
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royale.  Cet  Italien  ne  confidérait  pas  ic’j'i,' 
que  l’efprit  de  patriotifme  & de  liberté  ^ 
trouve  des  reflburces  incroyables  contre 
la  tyrannie  pendant  que  les  moindres 
demandes  de  celle-ci  paraiflent  toujours 
accablantes. 

La  joie  des  infurgens  fut  bientôt  i,es  Royn- 
empoilbnnée  par  la  perte  delà  Haye, 
de  Maaslandfluis  & par  laprife  duSieur}’a’’[fa"ver! 
de  Ste  Aldegonde.  Le  Prince  d’Oran-  st.  aUc- 
ge,  craignant  pour  les  jours  d’une  tête 
aufli  précieufe  pour  lui  qu’odieufeaux  trc  kurs 
Efpagnols  , jura  fur  le  champ  qu’il  trai-  ma'»'*, 
terait  BoïTu  , comme  St.  Aldegonde  Bor.  34*. 
ferait  traité.  . 

Le  Duc  d’Albe  vit  alors  qu’ii  ne  Banque  - 
pouvait  pas  toujours  fe  livrer  à fa  ^iicd’Ame 
cruauté  naturelle.  Son  crédit  baiflait  h Amiier- 
à vue  d’œil.  A Amfterdam  où  il  fai- t'a”'' 
fait  fon  féjour  depuis  quelque  tems, 
les  principaux  Royaliftes  qui  étalaient  jjooft  339 
fon  portrait  dans  leurs  plus  beaux  ap- 

fwrtemens  l’avaient  déjà  relégué  dans 
es  endroits  les  plus  hideux.  Enfin 
craignant  une  émeute  à caufe  des  det- 
tes énormes  qu’il  avait  contra<fiées  dans 
cette  ville,  il  fit  publier  à Ibn  détrom- 
pé que  fes  créanciers  euflent  à fe  pré- 
fenter  le  lendemain  à fon  hôtel.  Mais  30-  O&ob 
il  fe  déroba  pendant  la  nuit  fans  avoir 
payé  perfonne.  Cette  banqueroute 
fcandaleufe  réduifit  plufieurs  familles  à ^ ^ 
la.  mendicité. 
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Il  avait  convoqué  les  Etats  généraux 
^ ‘ pour  avoir  de  l’argent,  mais  n’en  avait 
Accufa-  rieiï  pû  obtenir.  Les  Etats  de  Hollan- 
tions  de  avaient  ôfé  leur  écrire  , qu’il  vau- 
*ie  beaucoup  mieux  que  tous  les  Païs- 
D°u"c.”  bas  fe  réunifient  pour  chafler  les  tyrans 
& les  étrangers.  Dans  cette  lettre  qui 
Bor.FJ.  fut  imprimée,  ils reconnaifientPhilip- 
538.  pe  pour  leur  Maître  légitime.  Conjoin- 
' tement  avec  le  Prince  d’Orange  & les 

Etats  de  Zée'.ande  , ils  publièrent  en- 
core une  Requête  adrelTéeauRoy.  ”lls 
n’ont , dirent  - ils , pris  les  armes  que  ' 
contre  un  tyran  qui  a fait  couler  le  fang 
le  plus  illuftre  des  Païs-bas,  qui  furpafle 
en  cruauté  Phalaris,  Néron,  Hérode, 
Pharaon  & contre  fesgens  de  guerre , qui 
ont  détruit  des  villes  entières , ruiné  le 
commerce,  foulé  aux  pieds  les  droits 
les  plus  facrés  , maifacré  des  milliers 
d’habitans  de  la  maniéré  la  plus  barbare 
& exercé  fur  les  femmes  des  outrages 
qui  font  frémir.  Us  fupplient  fa  Ma- 
. jefté  à qui  Dieu  a mis  la  couronne  fur 
la  tête  de  les  délivrer  au  plutôt  du  Duc 
& de  fes  fatellites.  Ils  prennent  toutes 
les  puiflànces  chrétiennes  à témoin  qu’ils 
n’ont  pris  les  armes  que  contre  des  Offi- 
ciers perfides  qui  ont  abufé  du  nom  du 
Roi.’*.  Ces  déclamations  violentes  8c 
•la  nouvelle  qu’un  corivoy  de  cinquan- 
Jl.  349.  te  mille  livres  de  poudres  avait  été 
brûlé  en  AUemagne  dégoûtèrent  le  Duc 
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d’Àlbe  du  gouvernement.  Il  commen-  I57j|. 

çait  à appréhender  que  tous  fes  lauriers !_! 

ne  füfl'ent  flétris  par  de  nouveaux  re-  Don-  Louis 
vers.  Il  follicita  fon  rappel  avec  inftan- 
ce  & vint  lui- môme  au  devant  de  Don 
Louis  de  Requefens  que  Philippe  avait  le  uuc 
nommé  pour  le  remplacer.  Craignant  “ 
qu’il  ne  réparât  le  mal  qu’il  avait  bot.VIL 
en  àdoptant  d’autres  mefures,  il  .com- 3. 
mençapar  lui  infinuer  que  les  peuples  |/ïg.  Comw* 
des  Païs  bas  étaient  tous  des  rébelles , des  317. 
hérétiques  & les  gens  en  place  designo- 
rans  ou  des  traîtres.  • Il  partit  de  Bruxel- 
les le  18  du  mois  de  Novembre,  avec  Don 
Frédéric  , fon  fils.  Il  traverfa  la  Lor- 
raine , la  Franche-^  Comté  , la  Savoye 
& la  Lombardie  & , s’étant  embarqué  à 
Gènes  , il  fe  rendit  en  Efpagne.  Philip- Ferrerai, 
pe,  fuivant  fa  coutume,  lui  fit  un  ac- 
cueil favorable.'  Il  fut  cependant , peu 
de  tems  après  , mis  en  prilhn  pour  avoir 
engagé  fon  fils  à tromper  une  Dame  de 
la  cour  , pour  en  éj^ufer  une  autre. 

Mais  à la  mort  de  Sébaftien  , dernier 
Roi  de  Portugal,  il  fut  élargi  & mis  à • - 
la  tête  de  l’armée  Efpagnole  qui  conquit  ' 
ee Royaume..  Il  vécut  jufqu’au  ra Dé- 
cembre 1582,  âgé  de  74  ans.  Le  Duc 
d’Albe  fut,  fans  contredit,  urrdesplus 
grands  Généraux  de  fon  fiècle.  Il  don-  cara<5èpr» 

- uait  tout  à la  prudence  & rien  à la  for- 
tune.  Mais  ne  connaîflTant  aucun  rai-  “ ^ * 

heu  entre  le  pouvoir  arbitraire  & ro>- 
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1573'  béiflance  pafllve , & ne  fachant  employer  . 

dans  le  gouvernement  que  le  defpotifrae 

Meurt.  de  la  dilbipline  militaire,  fa  politique^ 
yfar.  faufle  & cruelle  lui  fit  commettre  des 
'hitttnn.  erreurs  qui  cauferent  à Philippe  un  tort 
irréparable.  Tout  fanguinaire  qu’il 
était , il  ell  difficile  de  croire  qu’il  fe 
foit  vanté  d’avoir , dans  l’efpace  de  fix 
ans,  fait  périr  dix-huit  mille perfonnes 

Î)ar  la  main  du  bourreau.  Cependant, 
'infâme  Vargas,  qui  s’était  auffi  retiré 
' ' en  Efpagne,  foutenait  que  l’on  ne  perdait 
les  Pais -bas  que  par  un  excès  d’indul- 
gence. Le  nom  du  Duc  d’ Albe  eft  refté’ 
en  éxecration  dans  les  Pais  • bas  : fon  nom 
y eft  encore  le  fynonime  de  la  cruauté.- 
•Commcn.  fuccefieur  trouva  les  troupes 

ccracMt  du  non  payées,. les  coffres  épuifés  & la 
soiiveriie-  guerre  la  plus  difficile  contre  la  Hol- 
■ Rc'i'uefeas.  lande  & la  Zéelande  où  la  haine 
' contre  l’fifpagnol  avait  fai;  des  foldats 
r.'gi.od  de  tous  les  habicans.  Mais  pour  con- 
Hup.  773.  cilier  à Requefens  la  confiance  des 
peuples , on  le  répréfentait  comme  un 
Bor.  VU.  Seigneur  doublement  recommandable 
3-  par  fa  fageffe  & fa  bonté.  Le  Roi, ne 
pouvant  plus  douter  des  fuites  fatales 
de  l’adminiftration  précédente  , l’avait 
choifi  pour  que  fa  réputation  de  dou- 
ceur préparât  les  efprits  à rentrer  dans 
l’obéiflance.  Et  pour  montrer  combien 
2 les  nouvelles  meuires  étaient  différen- 
tes des  ^ciefices , Requefens  commen- 
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ça  par  faire  abattre  l’infolente  ftatue  1573. 

qui  avait^rendu  le  Duc  d’Albe  fi  odieux. > 

Mais  les  infurgens,  malgré  les  protefta- 
tions  de  fidélité  qu’ils  venaient  défai- 
re au  Roi  , n’avaient  garde  de  fe  lais-  . . 
fer  prendre  au  mot.  Quand  une  nation 
a fait  tant  que  de  brilèr  un  joug  qui  lui  • 
pefait  depuis  long-tems  on  a beau  le  ren- 
dre plus  léger,  rien  n’eft  plus  difficile 
que  de  le  lui  impofer  de  nouveau.  ■ 

Au  contraire  elle  s’était  tournée 

fur  l’offenfive.  Elle  avait  déjà  por-  — ; 

té  tous  fes  efforts  contre  Middel- 
bourg.  Requefens,  non  moins  jaloux  gn«riée 
de  conferver  cette  ville  , fit  équipper  l’V 
deux  flottes.  Celle  que  Glimès  & Ro-dals.^"' 
mero  devaient  conduire  à Middelbourg 
par  l’embouchure  orientale  de l’Efcaut, 
fut  entièrement  défaite  par  les  Zéelan-  ■ 
dais  que  commandait  l’Amiral  Boifot.  '' 

Lea  vainqueurs  ne  firent  quartier  à per-  „ - 
fonne.  On  dit  qu’ils  jetterentàla  mer  ç ^ 
julbu’a  douze  cens  Efpagnols.  Ils 
pro:ipircrent  avec  tant  d’acharnement  jgo, 
qu’i’s  ne  penferent  pas  à arracher  les  ^ 
colliers  d’or  que  plulieurs  Officiers  por- 
taient au  cou.  Glimès  périt  dans  l’aébon.. 

Roraero  n’échappa  qu’en  fe  fauvant  à 
la  nage , & d’Avila  , qui  s’était  dé- 
jà  approché  de  Fliffingue  , ne  penfayi.  185. 
qu’à  fe  retirer  à Anvers.  Le  Prince , . . ' 

qui  s’était  rendu  en  Zéelande,  voyant 
que  Middelbourg  réduite  à la  plus  cruel-  bouVgl 
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1574,  ledifettené  pouvait  tenir  long  tems , 1^! 

fomma  de  fe  rendre  àdifcrétion.  Mon- 

Vai.  Hifl.  dragone , qui  la  commandait  , déclara 
K/.  462.  hautement  qu’il  aimerait  mieux  mettre 
Bor.  y 11.  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville  & 
+ périr  J’épée  à la  main;  Le  Prince  qui 

Mttertn.  connaiflait  la  valeur  intrépide  de  cet 
Officier  lui  permit  alors  de  fe  retirer  à 
la  tête  de  la  garnifon  avec  armes  & ba- 
gages.. Mais  on  lui  fit  jurer  que , s’il 
ne  pouvait  taire  délivrer  St:  Aldegon- 
de,  de  Ryk,  & trois  autres,  il  revien- 
drait fe  conllituer  prifonnier.  Ce  ne 
fut  Qu’avec  bien  de  la  peine  qu’il  ob- 
tint  la  liberté  de  De  Ryk;  Aldegon- 
°’i^'^50'de  ne  fut  relâché'que  huit  mois  après  ; 
lorfque  De  Ryk  eut  la.hardiefle  de  le 
rendre  à la  cour  pour  fommer  Mondra- 
gone  de  fa  parole..  Amemuiden  s’éiant 
' rendue  en  même  tems  fut  ceinte  de 

murs  & mife  au  rang  des  villes.-  L/lle 
de  Walcheren  fe  trouvant  toute  entie- 
. re  au  pouvoir  du  Prince , il  publia  qqel- 
ques  nouveaux  réglemens  pour  laZée- 
lande.  Il  conféra  à Veere  &Fliflingue 
le  droit  dene  dépendre  que  de  la  juriC- 
mji.  hr  (ji<aion  immédiatedu  Comte , leur  afiigra 
Satisf.  jg  bailliage  des  deux  tiers  de  l’Ile  qui 
Ooef.ÿi.  fbrent  ôtés  à Middelbourg &leuraflura 
Verkl  dtr  l’^^trée  dans  les  Etats  dont  ils  paraîflent 
Voie  Pan  avoir  joui  depuis  leurdéfeélion.  On  ob- 
VincAt , ferve  que  l’ordonnance  qu’il  publia  rela- 
UL  tivement  aux  Gouverneurs  membres- 
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du  Confeil  de  Zéelande  fut  conclue  d’a-  1574; 
près  un  ordre  exprès  des  Magiftrats  , des  ‘ “* 
Confeillers  & des  Compagnies  Bourgeoi- 
fes  de  ces  villes. 

Devenu  maître  de  la  mer,  le  Prince  ten^^Entreprircs 
tadefurprendre Anvers;  maisles  intelii- dciioiiécs. 
gences  qu’il  y avait  pratiquées  furent  é- 
ventées.  Les  Royaliftes  ne  furent  pas  J?ar.r//.l. 
plus  heureux  dans  une  entreprife  fembJa- 
tre  qu’ils  avaient  formée  fur  Gouda.. 

Ne  pouvant  obtenir  qpe  des  paroles 
de  la  Reine  d’Angleterre  dont  il  avait  NJ^ocîa 
imploré  le  fecours  môme  en  lui  envoyant 
une  ambaffade,  le  Prince  avait  eu  re-a‘uKnge. 
cours  à Charles  IX.  Il  avait  lieu  de  fe 
défier  de  ce  Roi  fanatique  ; mais  bien  Bar.  yi. 
inftruitque  le  maflacre  de  laS.Barthele-  310. 
mi,  loin  d’avoir  terralTé  les  Proteftans Mdtertff. 
français , les  avait  rendus  plus  redouta- 
bles,que  Charles  avait  des  griefs  violens 
contre  le  Roi  d’Efpagne  , il  ne  craignit 
pas  de  s’addrelTer  à lui  pour  avoir  trois 
cens  mille  florins.  Le  Comte  Louis , Timatm 
fonfrere,  avait  déjà  offert  àceMonar-9®L 
quela  Hollande , la  Zéelande  , & toutes 
les  villes  qu’on  enlèverait  aux  Efpagnols. 

Il  avait  çnfuite  promi  de  travailler  à fai-  ^ 
re  proclamer  le  Duc  d’Alençon  , protec- 
teur  des  Païs-bas  ; mais  la  mort  de  Charles 
IX  rompit  la  fljite  de  ces  négociations. 

Cependant,  le  Comte  tira  de  la  Fran- ^ ^ 
ce  une  fomme  fuffifante  pour  lever  une  Louis 
armée  de  fix  mille  hommes  de  pied , fif-  vaînw  * 
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de  trois  mille  chevaux.  Il  filait  déjà  la 
long  de  laMeufe  pour  fe  joindre  au  Prin- 
d’Orange , fon  frere,  qui  fe  trouvait  dans 
le  fort  de  Bommel.  Mais  l’armée  Ef- 
pagnole  » fous  la  conduite  de  Sanchio 
d’Avila,  foldat  de  fortune-,  s’avança  à 
grandes  journées , lui  coupa  le  paflage 
& le  força  à un  engagement  fur  la  bruyè- 
re de  Mook  , près  de  Nimègue.  La 
viftoire  ne  fut  pas  long  tems  indécife. 
Des  foldats  rafiemhlés  au  hasard , fans 
expérience  & fans  difcipline  , ne  pu- 
rent tenir  contre  les  vieilles  bandes  Ef- 
pagnoles  accoutumées  à faifir , à exécu- 
ter avec  précifion  toutes  les  manœuvres 
qui  leur  étaient  préfcrites.  Ils  furent 
entièrement  défaits.  Le  Comté  Louis 
périt  fur  le  champ  de  bataille  avec  IJèn- 
xi , fon  frere,  & Chriftophe  Frédéric, 
fils  de  l’Eleéteur  Palatin.  Le  Prince 
lemblait  avoir  prévu  le  malheur  de  fes 
freres.  Il  s’était  écrié  à la  nouvelle 
que  le  Comte  volait  à fon  fecours.  Quê 
. n'cjl-  il  à cent  lieues  d'ici.  Louis  fût 
univerfel'ement  regretté  , pour  fa  valeur 
qui  le  fai  fait  regarder  comme  le  bras 
droit  de  fon  frere  , pour  fon  éloquen- 
ce, fes  fentimens  élevés,  & fon  affabi- 
'lité  qui  lui  gagnaient  tous  les  cœurs. 
Mais  les  revers  qu’il  éfluya  , prefque 
dans  toutes  fes  entreprifes  , femblent 
montrer  qu’il  avait  plus  de  bravoure 
que  de  prudence. 
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Le  Prince  d’Orange  , qui  venait  jrjji, 

' de  le  retirer  en  Hollande  , tremblait  ^ ‘ 

f)our  les  fuites  de  cette  cataftrophe , j^juti„erie 
orfque , heureufement  pour  lui  , les  des  foWata 
' Ibldats  vainqueurs  fe  mutinèrent  fur 
champ  de  bataille.  Au  lieu  de  profiter  ‘ 
de  la  terreur  que  leur  victoire  venait^***'’** 
de  répandre  au  loin  , ils  demandent 
à grands  cris  qu’on  leur  paye  les  arré- 
rages de  trois  ans  qu’on  leur  devait. 

D’Avila  leur  Général  fe  dérobe  à leur 
courroux  par  la  fuite.  Us  dépofeqt 
leurs  anciens  Officiers , en  créent  de 
nouveaux  &,  farts  s’écarter  d’une  difci- 

fline  rigoureufe  , ils  marchent  droit 
Anvers.  Ils  commencent  par  y pil- 
ler l’hôtel  du  Seigneur  de  Champi-, 
gny , Commandant  de  la  place  & frere 
du  Cardinal  de  Granvelle..  Ils  fe  di- 
ftribuent  enfuite  dans  les  maifons  leSj^ 
plus  riches  , y vivent  à difcrétion  & 
fe  répandent  pendant  la  nuit  dans  les, 
rues  en  frappant  aux  portes  & pouflant 
des  hurlemens  fi  affreux  qu’un  eftroi  mor- 
tel s’empara  de  tous  les  habitans  & que 
plufieurs.  femmes  enceintes  accouchè- 
rent avant  terme.  UnJéfuiteEfpagnol 
voulut  leur  répréfenter.  combien  leur 
conduite  était  irrégulière  y combien  ils  , 
étaient  coupables  d’avoir  caufô  la  mort  de  - 

?)!ufieurs  de  ces  femmes  T & celle  de 
eurs  fruits.  Ils  lui  crièrent  qu’il  eut 
à leur  compter  leur  argent  , dont  Us. 
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, . avaient  plus  befoin  que  de  confeil  86 

le  forcèrent  au  filence  par  le  bruit  de 
_ leurs  tambours.  Ceue  fédition  dura 

traT^e  pluficurs  jours.  Pour  fe  dérober  à la 

M.  Loi-  dénomination  flétrilîante  de  mutins , ils 
ftàu.  li.  formèrent  une  efpèce  de  République 
3».  militaire  aux  loix  de  laquelle  Ils  fe 
conformèrent  toutes  les  fois- qu’ils  le 
révoltèrent  dans  la  fuite,  Us  ft  choi- 
, firent  un  chef  qu’ils  nommèrent  l’E- 
* lu  , & lui  donnèrent  plufieurs  con- 
feillcrs.  Le  jeu  , le  blafphême,  le  vol, 
l’ivrefle , le  commerce  des  femmes  per- - 
dues , les  querellés , ^es  dettes  impru- 
dentes & tous  les  excès  de  cette  efpèce 
qu’on  tolère  dans  les  gouvernemens  les  • 
mieux  réglés , leur  étaient  interdits , 
fous  les  plus  grandes  peines.  Ils  firent, 
Èiettrta.  éievgf  gibet  fur  la  place  pour  qui- 
conque  ferait  coupable  d’un  larcin,  ils 
y dreflerent  un  autel  & jurèrent,  au  mi- 
lieu de  la 'Méfié  , entre  les.  mains  de 
■ leurAumonier,de  n’écouter  aucune  pro- 
pofition,,  avant  d’avoir  touché  la  fom- 
me  entière  qui  leur  était  due.  "Oh  ne 
put  les  fléchir  qu’en  leur;  avançant  qua- 
tre cens  raille  florins  ,,8c  le  relie  de  la 
paye  en  draps.^^ 

Les  zéc-  Les  vaifléaux  Efpagnols  auxquels  on 
landais  avait  fait  p;çfndre  le  large  dans  l’Efcaut 
de  "l'élit"*  de  peur  que  les  féditieux  ne  s’enempa- 
totte.  ralTent  , tomVerent  entre  Içs  mains  des , 
Zéelandais.  ils  étaient  deftinés  à ravir 
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retnpire  de  la  mer  aux  infurgens..  Un  j 

armement  formidable  qu’on  préparait  ^ ‘ 

en  diligence  en  Efpagne  devait  les  y-  ^ 

joindre , mais  on  fut  obligé  d’y  renon- 

cer,  à caufe'  d’une  maladie  épidémique  81a.  ^ ’ '! 

qui  fit  périr  la  plus  grande  partie  de  ré-  ’ ^ . 

quipage.  Enfin  les  Royaliftes  virent 

échouer  plufieurs  entreprifes  qu’ils  a- 

valent  formées  fur  Delft , Medenblik  , . ' 

& dans  le  Waterland.  Ils  s’emparè- 
rent, cependant , de  Woudrichem,  de  . . 

Leerdam  & d’Afperen. 

Le  fuccès  des  entreprifes  militaires  Amniafe  I, 

- étant  trop  incertain,  Requefens  eut  re- g<Snéraie._ 

•cours  à d’autres  voies  pour  réduire  les 
infurgens.  Il  commença  par  faire  pu- 
blier une  amniftie  dont  peu  de  perlon- 
nes  étaient  exclues.  Pour  rentrer  en  ®7* 
grâce  il  n’était  queftion  que  d’aller  à *9' 
confefie  & de  rentrer  dans  le  giron  de 
l’églife.  Mais  outre  que  cette  demie-  tions. 
re  claufe  en  excluait  le  grand  nombre  ^ 
de  ceux  qui  étaient  attachés  opiniâtré- 35/, 
ment  aux  principes  de  la  réforme,  Philip-  43.' 
pe  & lès  Efpagnols  avaient  infpiré  trop 
de  défiance , pour  qu’on  ofât  fefier  à leur 
clémence.  Requefens  ne  laifia  pas  d’en  ta- 
mer  des  négociations  fecretes  avec  les  E- 
tats  deHollande’,  aflèmblés  àRotterdam. 

Leurs  préliminaires  furent  que  les  trou- 
pes étrangères  fortiraient  du  païs  & que 
l’adminiftration  ferait  déférée  aux  Etats 
généraux  > légitimement  convoqués. 
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lcr 4,  Amfi  quoique' Aldee;onde,  après  /voir 

. LL-laifré  une  caution  fufiVTante,  fefûtren* 

du  auprès  du  Prince  pour  négocier  cet 
accommodement , les  difficultés  fe  multi- 
plièrent fi  fort  de  part  & d’autre  qu’on 
y tût  obligé  d’y  renoncer.  *< 

Siège  dfc  Requefens  ne  penfa  plus  qu’à  pouf- 
Lcide..  ièr  avec  vigueur  le  fiège  de  Lcide.  Le» 
Royaliftes  avaient  déjà  inverti  cette 
place  après  la  levée  de  celui  d’Allc- 
Oor/pr.  *naar;  «ne  l’avaient  abandonnée,  que 
roarclier  contre  le  Comte  Louis. 
Ht/eg.  r.  Ils  rentrèrent  dans  leurs  tranchées  le 
LtiJea.  a5  May  j fous  la  conduite  de  Don 
Frandfco  Baldès.  Pour  occuper  toute» 
les  avenues , ils  éleverent  jufqu’à  foixan- 
te  deux  redoutes.  En  bloquant  la  vil- 
le de  tous  côtés  , ils  penfaient  la  ré- 
duire par  la  famine.  Les  funeftes  at 
fauts  qu’ils  avaient  livrés  aux  fièges  de 
Haarlem  & d’Alkmaar  , leur  avaient 
ôté  l’énvie  d’en  bazarder  d’autres, 
ville Par  une  négligence  inconcevable , les 
Habitans , que  le  premier  fiège  devait 
avoir  Inrtruits  des  defleins  des  Royali- 
ftes fut- leur  ville,  n’avaient  pas  enco^ 
re  penfé  à fe  pourvoir  de  vivres.  Ain- 
fi  , le  fiège  durait  à peine  un  mois , 
qu’ils  fe  virent  obligés  d’en  reftreindre  la 
confommation.  Dirk  de  Bronkhorft 
commandait  dans  la  ville.  Elle  n’avfit 
pour  défenfeurs  que  quelques  picoreurs 
&cinq  compagnies  de  Bourgeois.  A-: 
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près  la  mort  d’André  AUertszoon  tué  1574. 
dans  une  fortie,  lecommandement  desmi-  ^ 
lices  futdéferé  à Jean  Douza  ou  Van  der 
Does  y SeigneurdeNoordwyk,quis*eft 
rendu  aufii  recommandable  à fcs  compa- 
triotes par  fa  valeur  que  célèbre  dans 
la  République  des  lettres  par  des  poë-  ^ 
mes  marqués  au  coin  du  génie. 

LesRoyaliftes  commencèrent  par  s’af-  pifpofî. 
furet  de  la  Haye.  Ils  attaquèrent  en- 
fuite  le  fort  de  Valkenburg.  Cinq  “ 
compagnies  Anglaifes  que  le  Prince  y 
avait  envoyées  fous  la  conduite  d’E- 
duard  Chefter,  s’enfuirent,  fans  avoir 
ôppofé  la  moindre  défenfe  , fous  les 
murs  de  Leide.  Mais,  les  Habi  tans, 
outrés  d’une  lâcheté  fi  grande  &foup- 
çonnant  leur  fidélité,  refuferent  de  leur 
ouvrir  les  portes.  Les  Anglais  couru- courase 
rent  aulFi tôt  s’engager  fous  lés  drapeaux 
de  l’Efpagnol.  Cette  retraite  fut  utile*'’*' 
auxafilegés.  N’ayant  à combattre  que  73.  gj, 
contre  la  famine,  ils  fe  virent  en  état 
de  faire  une  plus  longue  réfiftance  que 
s’ils  euflent  dû  partager  laj)etite  quan- 
tité de  leurs  vivres  à une  nombreufe 
garnifon.  Ils  promirent  au  Prince  d’at- 
tendre encore  trois  mois'  ” Nous  aimons 
mieux,  difaient-ils  , f^oir  nos  corps 
maigrir  que  nos  tttes  s^enfler  fous  Vop- 
prejjîon  des  Efpagnols.  Qu’on  empêche 
feulement  aux  Habitans  de  Delft  , de 
Rotterdam  & de  Gouda  , de  fournir 
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^574*  provifions  à l’ennemi.”  Quelques 
^ transfuges  les  fo’.Ii citèrent  de  fe  rendre,  - 
fous  les  promefles  les  plus  brillantes  de 
part  de  l’Efpagnol.  Ils  ne  leur  répon- 
dirent que  par  ce  vers  célébré  tiré  des 
^ Diftiqües  de  Caton; 

, Fijlulâ  dulct  canlt voltttran  ium  itcip'it  aüttft. 

Oefi  par  des  fans  flatteurs  que 
Volfeleur  trompe  Poifeau, 

On  fait  Deux  mois  s’étaient  écoulés , Û l’on 
percer  les  n’avait  pas  encore  imaginé  un  expé- 
dient  pour  chafl'er  les  Efpagnols,  En- 
chanté de  la  réfiftance  courageufe  des 
afliégés  & regardant  comme  une  affaire 
de  la  derniere  importance  d’arracher 
cette  conquête  aux  Efpagnols , le  Prin- 
ce d’Orange  propofe  alors  aux  Etats  un 
coup  de  défefpoir.  Pais  gâté  vaut 
mieux  , difàit-on  , que  pais  perdu.  Avec 
leur  avis , il  fit  couper  les  digues  de  l’ YlTel 
& celles  de  Ja  Meufe  en  plufieurs  en- 
droits différens.  Sur  ces  entrefaites , il 
fut  attaqué  d’une  maladie  fi  dangereufe 
que  les  ennemis  , croyant  trop  faciie- 
' ment  ce  qu’ils  fouhaitaient,  répandirent  . 
partout  le  bruit  de  fa  mort.  Ses  domeC- 
tiques  même  le  cmrent  atteint  d’une 
maladie  contagieufe  8t  n’ofaient  rappro- 
cher. Les.Zéelandais  avaient  déjà  écrit 
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aux  Etats  de  Hollande  de  penfer  à fe  t ^ 
pourvoir  d’un  Chef  habile'^  d'un  Pria-  ^ ‘ t* 
ce  chrétien.  Sa  défaillance  était  extrê-  „ ,7 1 f 
me.  Mais  à la  nouvelle  que  Leiden’é-  -'* 
tait  pas  encore  rendue , on  vit  fes  fens 
fe  ranimer  & bientôt  fa  lànté  fut  en- 
tièrement rétablie. 

Au  commencement  du  mois  de  Sep-  Les  zée. 
tembre,  Boifot  & Willemszoon  ame- 
nerent  de  Zéelande  les  troupes  quide-LeUe!"’*^* 
vaientjoin^re  la  flotte  Hollandaife,  defti- 
née  à faire  lever  le  fiège  , en  profitant 
de  l’inondation.Les  MatdotsZéelandais 
offraient  un  fpeélacle  non  moins  affreux 
qu’attendrilfant.  Aux  uns,  ilmanquait 
une  jambe,  aux  autres  un  bras,  un  pied 
& la  pluparr  avaient  le  vifage  défiguré 
par  les  glorieufes  cicatrices  qu’ils  avaient* 
reçues  dans  les  derniers  combats.  Ils. 
portaient  fur  leur  bonnet  un  croiffant 
avec  cette  infcription , plutôt  Turc  que 
Papijle.  Ils  commencèrent  par  chafrer 
les  Efpagnols  qui  voulaient  empêcher 
qu’on  ne  perçât  la  digue  intérieure  qui 
fépare  le  Rhinland  & le  Delfland.  On  • 
vit , dans  ce  combat , un  trait  frappant 
de  ce  caraétere  cruel  & féroce , fruit  de 
la  haine  nationale  & religieufe  que  nul 
autre  peuple  des  Païs -bas  ne  porta aullî 
loin' que  les  Zéelandais.  Un  Matelot 
de  cette  nation  qui  venait  de  terralfer  un  . 
Espagnol , lui  arracha  le  cœur  tandis  • 
qu’il  relpirait  ençorç.  Après  y avoir 


« 


$ff>  Philipfe  II, 

IS74»  la  dent  avec  une  efpèce  de  fureur, 

- " il  le  jettal  aux  chiens  en  difant  : H ejt 

trop  amer.  Les  infulaires  ftntiraient  - ils 
donc  plus  fortement  que  les  autres  nai- 
tiens  la  fureur  qu’infpire  la  pafiioij  de 
la  liberté?  Pour  que  la  flotte  pût  avan- 
cer , on  attendait  un  vent  de  Nord- 
oueft  ordinairement  redouté,  mais  alors 
t défiré  avec  la  plus  grande  impatience. 
Les  afliégés  prenaient  courage  en  décou- 
vrant dans  le  lointain  les  pavillons  & les 
voiles  de  la  flotte  qui  devait  les  déli- 
vrer , mais  leur  efpoir  s’évanouïflait  en 
confidérant  que  le  vent  l’empêchait 
d’avancer.  Boifot  venait  d’écrire  au  Prin- 
ce que,  fans  un  coup  du  ciel,  fon  pro- 
jet ne  pouvait  Téuflir  , les  Efpagnols 
criaient  aux  afliégés  qu’on  aurait  plu- 
tôt arraché  la  lune  avec  les  dents  qu’ef- 
feélué  la  délivrance  de  la  ville. 

. ■ Cependant , les  Habitans  éprouvant 
les  horreurs  de  la  plus  cruelle  famine , on 
permit  à quinze  malheureux  faméliques 
de  s’en'aller.  Mais  les  Efpagnols  les  re- 
• pouflerent  dans  la  ville,  après  avoir  dé- 
pouillé les  uns , & fendu  les  vêtemens 
des  autres  jufqu’au  nombril.  Après  la 
mort  du  Commandant  Brcwikhorft  dont 
l’air  rude  & farouche,  lajuftice  auftereSc 
impitoyable,  avaient  contenu  leslFabi- 
tans  affamés  ou  mal- intentionnés,  ceux- 
ci  hefentant  plus  le  frein  qui  les  avaient 
zetenus  , écûterent  ooptre  Iç  cor^ 
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des  Magiftrats.  . Il  avait,  diraient -ils,  1-74; 
commis  de  trop  grands  larcins  , pour  ^ ‘ 
pouvoir  fe  fier  aux  propofitlons  favora- 
bles offertes  par  le  Général  Elpagnol. 

Enfuitc  ils  demandèrent  des  vivres  a- 
vec  des  cris  tumultueux.  Quelques  uns 
de  ces  furieux  vinrent , pour  le  même 
delfein , aflTiéger  la  porte  du  Bourgue-  cecahiit 
maitre  , Pierre  Adriaanszoon  van  der  par  un  trait 
Werf.  ,,  j’ai,  leur  dit  ülors  ce  géné- 
,,  reux  citoyen,  prêté  un  ferment  folem- 
,,  nel  de  ne  faire  aucun  accomodement 
„ avec  les  enneidis  de  la  patrie , & je 
„ fuis  réfolu  de  ne  point  le  violer.  Vos 
,,  maux  me  pénètrent  de  douleur  ; je 
„ ne  puis  les  foulager  , puifque  je  les 
„ éprouve  moi  même.  Mais , écoutez. 

„ Si  ma  mort  peut  contribuer  à proion-  uonft. 

„ ger  vos  jours,  voici  mon  corps:  pre- Met«r«(r. 

„ nez  le;  coupez  le  par  morceaux  &c 
„ qu’il  vous  ferve  de  nourriture.”  Ce 
difcours  où  fe  peint  toute  l’énergie  d’u- 
ne âme,  enflammée  par  le  patriotifmc 
& la  liberté , couvrit  de  honte  les  fédi- 
tieux.  ils  s’en  retournent  le  front  baif. 
fé,  fans  proférer  un  feulmot.  C’eft  ainfi 
qu’échouerent  les  complots  de  plufieurs 
habitans  que  la  neceflité  avait  vendus  à 
l’ennemi-  Ce  trait  d’héroïfme  ranima 
tous  les  citoyens.  On  les  vit  courir  fur 
les  remparts  & crier  aux  Efpagnols  qui 
les  avaient  follicités  de  fe  rendre  qu’ils 
fe  mangeraient  plutôt  la  main  gauche  6c 
Tome  IJT  L 
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jenA  droite  leur  lervirait  à (e  dé> 

^ fendre  , ou  à mettre  le  feu*  à la  rille 

{)our  s’enterrer  fous  fes  débris  avec 
eurs  familles.  Leur  courage  était  ai- 
guillonné parles  exhortations  de  leurs* 
femmes  qui  redoutaient  moins  la  fami- 
ne que  le  déshonneur. 

Ils  éprouvaient  cependant  tout  ce  que 
des  difette  a de  plus  affreux.  Vers  les  der- 
ttflit'jds.  niers  jours  , on  en  trouvait  un  grand 
nombre  qui  , de  fept  fèmaiues  , n’a- 
' vaient  goûté  de  pain.  La  chair  des che- 
Taux , des  chiens  & des  chats  étaient  des 
mets  délicieux.  Le  menu  peuple  fut 
réduit  à dévorer  les  cuirs  hachés  , les 
• peaux  de  poiflbn  fec  y des  os  ramaïTés 
dans  les  rues  y du  fang  caillé  retiré  des 
égouts  y ' des  feuille?  d’arbres  y enfin 
tout  ce  qu’un  befoin  aveugle  & furieux 
peut  imaginer  de  plus  dégoûtant.  Les 
femmes  en  couche  n’avaient  qu’une  de- 
mie livre  de  bifcuit  par  jour:  on  voyait 
celles  qui  étaient  enceintes  feconfumer 
& périr  de  befoin.  On  faifait  fucer  aux 
enfans  à la  mamraelle  des  boyaux  de  che- 
val : on  les  voyait  quelquefois  expirer,  a- 
yec  leurmere,  fur  unfein  delTéché  qui  ne 
rendait  plus  que  du  fang.  Cette  afireufe 
. détrefle  ne  tarda  pas  à faire  couler  la 
corruption  dans  le  fang  ; & la  pefte  en- 
leva iufqu’à  fix  mille  habitans.  Pour 
comble  d’horreur  ceux  qui  traînaient 
encore  une  vie  languiilànte,  n’avaient  pas 


* 

Roi  d’E  s p a g n e.  25J 

la  force  d’enterrer  leurs  concitoyens: 
leurs  genoux  ployaient  fous  le  faix  & ^ ‘ 

quelquefois  ils  tombaient  morts  dans  la  — 
môme  fofle.  Lesfentinelles  étaient  rédui- 
tes à cinq  hommes  qui  ne  trouvaient , fou- 
vent  , en  retournant  le  matin  auprès  de  , 
leurs  femmes  & de  leurs  enfans,  que  des 
relies  inanimés. 

Dans  cet  état  d’horreur  , où  Leide  Une  hoN 
n’était  plus  défendue  que  par  des  fque* 
lettes  pâles  & languiflàns , il  n’eft^as  ville  cil 
douteux  que  les  Efpagnols  n’euflent  çnipjciiant 
emporté  la  ville  à la  première  attaque.  * “ 

On  aflure  que  Baldès  ne  fut  retenu  de 
tenter  un  aflaut  que  par  un  événement 
fingulier.  Il  foupait  la  veille  à la  Haye  _ - 
avec  une  Hoilandaife , fille  d’un  Ex-con- 
feiller  de  Charles-Quint , nommée  Mag- 
deleine Moons  , qu’il  aimait  éperdû- 
ment;  Mais , la  voyant  plongée  dans 
une  mélanch«jlie  profonde  & tremblante 
pour  les  parens  & les  amis  qu’elle  avait  ' 
dans  cette  ville,  il  renonça  à fon  pro- 
jet par  une  complaifance  analogue  a la 
giianterie  Efpagnole  de  ce  tems-là. 
D’ailleurs,  il  ne  doutait  pas  que  la  di-  . 
fette  ne  fît , fans  coup  férir  & fans  rien 
expofer , tomber  la  ville  entre  fes  mains. 

Mais , dans  le  tems  qu’il  fe  flattait  La  crdc 
le  plus  & qu’un  morne  défefpoir  s’était  c»ux  • 
déjà  emparé  des  affiégés,  tout  à coup||*ey|g“ 

' s’élève  du  Nord  - Oueft  une  tempête 
.qui  poufle  les  vagues  dans  les  campagnes. 

L a 
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Les  Efpagnols  tremblent  d’être'  fub- 
.■  ‘ tne^és  par  les  eaux  , accablés  par  les 

vailftaux  qui  s’avançaient  & par  les  af- 
fiégés  qui  devaient  faire  une  fortie.  Ils 
ne  peuvent  fe  défendre  d’une  terreur 
panique.  Un  pan  de  murs  de  foixante 
verges  qui  s’écroula  dans  la  môme 
I nuit  avec  fracas  , & qui  leur  aurait 

r facilité  la'prife  de  la  ville  , ne  fertqu’à 

redoubler  leur  effroi.  Ils  jettent  leur 
canon  dans  le  Yliet  & le  dérobent, 
fans  bruit  , avant  le  jour.  C’eft  ainfi 
■ que  Leide  fut  délivrée  le  3 Oéiobre 
après  un  liège  de  quatre  mois  & demi 
ou  de  129  jours. 

C’était  un  fpeétacle  touchant  de  voir, 
avec  quelles  démonftrations  de  joie,  les 
Habitans  fe  précipitaient  au  devant  de 
la  troupe  du  généreux  Boifbt.  Mais , 
l’avidité  avec  laquelle  ils  dévoraient 
les  alimens  qui  leur  étaient  jettés  , fut 
fatale  à plufieurs  & rendit  les  autres 
plus  prudens.  Toute  la  ville  retentiflàit 
de  ce  cri  : Leide  ejl  délivrée  ! Leide  eft 
délivrée  ! Dieu  /bit  béni  ! Ils  -le  ren- 
dent dans  le  temple  , pour  acquitter, 
leur  reconnailfance  envers  l’Eternel. 
Mais,  leurs  voix,  entrecoupées  defan- 
glbts,  étouffées  par  leurs  gémilfemens, 
ne  peuvent  pourfuivre  île  chant  des 
-pfeaumes.  Leurs  larmes  coulent  en 
abondance,  & font  éclater,  de  la  ma- 
Hiere  Ut  plus  toucUante  , ji’excés  d.e 
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leur  gratitude  & de  leur  fenfibilité.  Us  ne  t -7  ^ 
doutent  pas  que  leur  délivrance  ne  foit  ‘ 
miraculeufe  ; & ce  qui  les  confirme  dans 
leur  opinion,  c’eft  qu’il  s’élève  le  len- 
demain un  autre  vent  qui  rechafle  dans 
la  mer  les  eaux  qui  couvraient  les  cam- 
pagnes. 

Outrés  d’un  revers  qui  les  privait 
d’une  conquôte  où  ils  penfaient  fe  dé-^effL 
dommager  de  leur  paye,  les IbldatsEf-'^'^vant 
pagnols  déchargent  leur  chagrin  en 
maudiflant  leur  Général  qu’ils  jettent  „ 
dans  les  fers  l’accufant  de  trahifon.  Ils^'"’’^^^’ 
Cherchent  à s’indemnifer  fur  la  Pro-^^* 
vince  d’Utrecht  qu’ils  défolent  & fur 
la  ville  oü  leur -arrivée  caule  une  alar- 
me générale.  ■ Les  Bourgeois  cou- 
rent aux  armes  & les  repoulTent.  Ce- 
pendant on  leur  fit  toucher  quel- 
que argent  , après  quoi  ils  vinrent 
prendre  leurs  quartiers  d’hiver  à Maas- 
tricht. 

. Le  Prince  d’Orange  triomphait  de 
voir  qu’ils  avaient  évacué  toute  la  Hol- ve.  fi té 
lande  , aux  villes  d’Amfterdam  & de^eidc. 
Haarlem  près.  Il  s’était  tranfporté  à 
Leide  : il  avait  donné  aux  Magiftrats 
& aux  Bourgeois  les  éloges  que  raéri-  . — ' 
talent  leur  valeur  & leur  patience.  Et 
pour  les  récompenfer  , il  offrit  de  les 
exempter  de  certains  impôts  ou  de  fon- 
der dans  leur  ville  TUniverfité  qui  fer- 
Virait  pour  le  pais.  Ils  fe  déclarèrent 
L3 
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derniere  offre.  De- là  IVrec- 
tion  de  l’Univerfité  de  Leide , célébré 
Bor  viu  monde  favant  par  les  grands 

fç/  hommes  & les  génies  fupérieurs  qu’elle 
a produits  fur  toutes  les  branches  de  la 
littérature  & des  fciences.  Rien  n’eft 
plus  capable  de  montrer  le  courage  éle- 
vé , intrépide  de  Guillaume  que  cet  é- 
tablifl'ement  dans  un  tems  de  trouble 
& de  confufion. 

Les  lettres  de  cette  éreôion  font  don-» 
nées  au  nom  du  Roi  Philijme  : elles 
portent  que,  par  la  grâce  de  Dieu  , a- 
près  une  mûre  délibération  & de  l’avis 
de  fon  cher  Coujîn , Guillaume , Prince 
d’Orange , Philippe  a jugé  à propos  de 
conférer  ce  privilé^eauxHabitans  de  Lei- 
de pour  les  recompenfer  des  maux  ac- 
cablans  que  leur  fidélité  pour  lui , leur 
a fait  fupporter.  Le  même  nom’  & des 
raifons  ifemblables  Ib  lifent  également 
dans  les  patentes  qui  admettent  Veere 
& Fliflingue  dans  l’aflemblée  des  Etats. 
itT  Rien  ne  paraît  plus  ridicule  & plus  con- 
19- tradiâoire.  De-là  les  dilputes  qui  Ib 
van  élevées  fur  la  légalité  de  ces  letT 
très.  Mars  ces  inconléquences  étaient 
' * ’ inféparables  d’une  pofition , où  les  in- 
furgens  proteftaient  ne  pas  combattre 
contre  le  Roi,  mais  contre  la  tyrannie. 
Ils  craignaient , en  s’arrogeant  un  tel  ac- 
te dé  fouveraineté , d’aliéner  les  Princes 
étrangers  dont  ils  efpéraient  des  fecours. 
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Guillaume  fe  donnait  pour  leRépréfen- 
tant  immédiat  d’un  Prince  légitime  : en  ^ 
cette  qualité  il  avait  le  droit  de  rendre  des 
édits  & de  conférer  des  privilèges  au  ' 
nom  du  Roi. 

D’ailleurs  le  levain  de  la  jaloufie  Concue- 
comrnençait  à fermenter  entre  le  Prince 
& les  Etats,  entre  les  villes  & les  No- entre "le 
blés.  La  crainte  que , fur  les  débris  de  pr'nce 
de  la  puidance  du  Roi , l’un  ne  s’élévât  {“  ^jiiies 
trop  aq  deflus  de  l’autre  fallait  naître  de  & k-s 
funeftes  ombrages.  Le  Prince  avait  d’a-^^-"P*8‘ 
bord  été  reçu  dans  Leide  comme  un  ' *’ 
Dieu  tutelaire.  Mais  la  maniéré  defpo- 
tique  avec  laquelle  il  y changea  les  mem- 
bres de  la  Régence’  & les  réduifit  dcorUrt 
40  qu’ils  étaient  à 28,  excita  desmé-£,e,-rf.  52». 
contentemens',  quoiqu’il  eût  déclaré  588. 
<îu‘il  n’agilTait  ainfi  que  par  de  bonnes 
raifons  & pour  un  tems.  Son  autorité 
ferait  bientôt  devenue  redoutable  & ' ‘ 

la  nation  n’aurait  fait  que  changer  de 
joug , fl  les  circonllances  n’avaient  né- 
cedairement  amené  un  incident  , qui , 
dans  le  tems  des  anciens  Comtes , avait 
également  contribué  à faire  croître  Ja  , . ; 
puidance  des  villes.  Comme  , depuis 
les  progrès  de  l’induftrie  & du  commer- 
ce , l’argent  étaît  devenu  le  nerf  de  la  ' 
guerre  & que  le  Prince,  pour  en  avoir  , 
devait  recourir  aux  Etats  , il  fe  vit  o-  Bor.  Vi. 
bligé  de  leur  céder  une  part  dans  le  291  yih 
gouvernement , de  les  confulter  fur  les  7-  7°* 
L4  - ' 
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affaires  importantes  & de  permettre  que- 
les  perfonnes  en  charge  leur  prêtaflent 
ferment  ainfi  qu’à  lui.  Ils  s’aflemblaient 
toutes  les  fix  femaines  ; & même  toutes  les 
fois  qu’il  jugeait  àpropos  pour  le  bien  de 
l’Etat.  Les  petites  villes  pouvaient  y être 
appellées  & y députer  pour  leurs  affaires 
particulières.  Dans  la  partie  feptentrio- 
nale,  ceux  du  plat  pais,  révendiquaient 
auffi  le  privil^e,  de  paraître  dans  les 
Etats  ; mais  ils  furent  déboutés  de  leurs 
prétentions , quoiqu’ils  répréfentaflent 
qu’ils  foumiflaient  les  deux  tiers  des 
fubfides.  Les  Etats  de  ce  Quartier  a- 
vaient  conftamment  les  altercations  les 
p'us  vives  avec  Sonoy  qui  s’arrogeait 
trop  de  pouvoir.  Elles  mrent  poufl'éea 
fi  loin  qu’en  1576 , St.  Aldegonde  écri- 
vit à ce  Gouverneur  que  le  principal 
de  V adminifiration  appartenait  à La  com- 
mune & qu^il  eut  a fe  régler  là  deffus. 
En  môme  tems  , les  Nooles  fe  plaig- 
naient qu’on  les  appellât  devant  d’au- 
tres tribunaux  que  celui  de  la  Cour, 
que  les  villes  cherchaflent  à ruiner  les 
^ivilèges  du  plat  païs,  dont  ils  étaient 
les  proteéleurs  naturels.  Le  Prince  , 
qui  poffédait  un  grand  nombre  de  Sei- 
gneuries en  Hollande , n’était  pas  fâché 
de  voir  les  Nobles  attentifs  à la  conferva- 
tion  de  leurs  pri  vilèges.pour  qu’i  Is  pulTen  t 
former  un  contre  poids  à la  puiflànce  ra- 
. pide  que  les  villes  cherchaient  à s’arroger; 
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Au  milieu  de  ce  choc  de  tant  de  pouvoirs  1^74. 
& d’intérêts  différens,  les  particuliers 
fe  trouvaient  dans  la  plus  étrange  per-  - — 
pléxité.  Ils  ne  favaient  plus  à qui  re- 
courir pour  leurs  affaires , nioùréfidaitr 
la  fouveraineté.  Dans  cette  circonftan- 
ce  ) le  Prince  convoqua  les  Etats  le  aa 
Oélobre  & leur  tint  un  dîfcours  très 
propre  à peindre  la  pofition  des  affaires 
&l’ame  de  ce  Prince.  „ C’en  eft  fait^Difeonrs 
„ dit -il  , de  l’Etat,  fi  l’on  ne  règle 
„ promptement  l’adminiftration.  Cespnnceaux 
„ uns  refufcntles  fubfides,  lans  qu’on  air 
„ des  moyens  pour  les  y contraindre , 

,,  d’autres  ne  le  foumiflent  qu’avec  len-®^^* 

„ teur  & les  Etats  les  employent  fou-  ■*^“^•1574* 
„ vent  à d’autres  befoins  moins  preflans 
„ que  l’entretien  des  troupes.  Lepeu-*^^' 

,,  pie  s’imagine  fans  doute , qu’ils  font 
ff  divertis  à mon  ufage  & que  je  cher- 
,,  che  moins  l’intérêt  public  que  mon 
„ intérêt  particulier.  Pour  trancher  le: 

„ nœud  de  toutes  les  difficultés , jepro- 
,,  pofe  aux  Etats  de  me  démettre  d’un* 

„ fardeau  que  l’amour  de  la  patrie- 
„ & non  pas  Pambition  particulière- 
„ m’a  fait  accepter.”  Après  les  avoir 
exhortés  à la  concorde  : „ Si  je  délire  , • ^ 

„ pourfuit  - il , ma  démiffîon  ce  n’eft 
„ pas  que  je  fente  de  la  répugnance  à 
„ continuer  de  vous  défendre  ; c’elt  i 

„ feulement  , pareeque  je  me  (bis  i- 
' JJ  maginé  que  mon  autorité  ne  pouvait  ^ 
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jejA.  »»  s’accorder  avec  l’intérêt  public.  Ai> 
- trement , je  protefte  que  je  fuis  prêt 

,,  à répandre  jufqu’à  la  derniere  goutte 
,)  de  mon  fang  pour  la  liberté  & le  fer- 
,,  vice  de  la  patrie.”  Ce  difcours  jetta- 
les  Etats  dans  une  grande  perpléxité. 
Le  Prince  n’ignorait  pas  qu’ils  ne  pou- 
vaient lè  pafler  de  lui.  Ainfi , malgré 
le  défir  qu’ils  avaient  d’augmenter  leur 
autorité , ils  fe  virent  obligé  de  le  prier 
de  gouverner  avec  fon  confeil  , & lui 
’ conférèrent  le.  pouvoir  ie  plus  ablblu 
& \*autorité  fouverdïnt , fous  le  titre  de 
Gouverneur  ou  Régent.  Ils  augmentè- 
rent môme  fes  gardes  de  34  à 100  & leur 
paye  de  8 florins  à 10  florins  par  mois. 

- Mais  , comme  ils  s’étaient  refervé  le 
conlènteraent  des  taxes  & qu’ils  refu- 
ftient  d’accorder  45  mille  florins  par 
mois  pour  le  payement  des  troupes  , 
le  Prince  forma  de  nouvelles  plaintes. 

~ Il  leur  dit  d’un  ton  fl  ferme  qu’il  était 

Î)rêt  d’abandonner  le  païs  , qu’ils  con- 
êntirent  à ce  fubfide  pour  fix  mois.  Ces 
contributions  , avec  les  autres , monte- 
■ rent  bientôt  jufqu’à  210000  florins  par 
an.  Et  fl  l’on  confidere  qu’Amfterdam 
& lîaarlera  n’y  entraient  pour  rien  & 
que  la  Hollande  avait  eu  peine  à four-- 
nir  270000  florins  par  an  au  Duc  d’Al- 
be  , on  peut  s’écrier  avec  le  fameux 
Grotius  qu’alors  elle  donnait  tout  pour 
oe  pas  donnei  le  dixième.  ^ L’eümeaû. 
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ne  s’épuifait  pas  moins.  On  comptait  15741 
déjà  20  millions  que  cette  guerre  avait 
coûtés  à l’Efpagne. 

L’autorité  pafla  aux  confeils  des  Fi-  chanf-e- 
nances  & de  l’Amirauté  , & au  Con-  ‘'^ns 
feil  du  Prince  pendant  fon  voyage  en 
enZéelande,  qu’il  travaillait  à réunir  Hoiiandc&. 
à la  Hollande.  Mais  ce  projet  traîna  ^«îeiaiide^ 
en  longueur  jufqu’au  4 Juin  de  l’année 
fuivante.  Les  deux  Provinces  forme* 
rent  alors  leur  premier  traité  d’union 
réciproque  pour  fè  défendre  l’une  & 
l’autre,  fous  le  gouvernement  & Pobéip' 
fance  du  Prince  d\Orange  ^ contre  l’en- 
nemi commiin.  On  rencontre  dans  cet 
aéte  une  claufe  allez  remarquable.  C’eft 
que  tous  les  députés  qui  ne  comparai- Ker«.  <ftr 
iront  pas  dans  les  diètes  communes, 
feront  condamnés  à une  amende.  En  *5** 

1574  » les  Etats  de  Hollande  avaient  fti- 
pulé  la  même  condition.  En  eifet  dans 
une  guerre  aulTi  délicate,  aufll  incertaine, 
il  était  de  la  politique  d’obliger  tout  le 
monde  afin  que  perfonne  ne  pût  s*excurer 
aux  dépens  des  autres , au  cas  qu’on  fût 
contraint  de  fléchir  fous  le  joug  de  la> 
tyrannie..  En  Zéelande  l’adminiftration 
était  anciennement  au  pouvoir  des  E-  uij!.  Ar 
tats  du  pais,  compofés  de  trois  ordres. vaw 
L’abbé  de  Middelbourg  répréfentait  le 
Clergé,  les  Nobles  répréfen  raient  la  No-^"“-  *7’ 
blplfeSt  les  communes  formaient  un  troi- 
fième  ordre  oui  n’avait  qu’une  voix,  q.upiT 
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*5’74*  coœpolë  des  villes  de  Middelbourf: 

. ...  de Ziericzée, de Reimerswaale , de Goes 

& de  Tholen.  Mais  , comme  les  af- 
faires de  Juftice  & de  Police  dépen- 
daient du  Stadhoùder  qui  confultait 
quelquefois  la  cour , les  Etats  étaient 
rarement  aflèmblés.  On  ne  les  con- 
voquait guères  que  pour  en  tirer  de 
l’argent  ou  pour  des  affaires  relatives  au 
commerce.  L’Abbé  ou  Prélâty  & les 
Nobles  , conjointément  avec  le  Penfio- 
naire  des  villes , terminaient , à peu  près 
comme  fait  aujourd’hui  le  Collège  des 
Confeillers-Coramittés,  les  autres  affaires 
' dont  la  décifion  appartenait  aux  Etats, 
Mais  , depuis  la  demiere  révolution, 
le  Clergé  & le  peu  de  Nobles  qui  n’a- 
vaient pas  quitté  le  pais , n’étant  pas 
affeétionnés  pour  les  infurgens , & le 
Prince  n’ayant  dans  Ton  parti  que  la  vil- 
le de  Ziericzée , avait  donné  deux  au- 
tres voix  à Fliffingue  & à Veere.  C’eft 
*»fn  aux  Gouverneurs  & Députés  de 
Ziericzée , Veere  & Fliffingue,  qu’il  pro- 
pofa  fon  nouveau  fyftême  de  gouverne- 
ment qu’ils  reçurent,  en  conléquence 
des  pleins  pouvoirs  dont ‘leurs  villes, 
leurs  Magiftrats  & leurs  compagnies 
Bourgeoifes  les  avaient  revêtus.  Ces 
fix  membres  formèrent , avec  un  autre 
•.  ' membre  tiré  de  la  Hollande,  un  efptee 
• de  Confeil  qui , dans  l’abfence  du  Prin- 
ce, décidait  les  affaires  civiles  & sûlir 
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faires.  Il  ne  paraît  pas  qu’on  ait  per- 

, mis  à la  ville  de  Middelbourg  d’y  nom- 

mer  un  député  avant  l’année  1576.  Les 
places  qui  tenaient  pour  l’Efpagnol  for- 
maient aufll  d’autres  Etats  à part.  En 
*573  » Confidéré , dit  Requefens,  que  î 

h ficaire  de  l'Evefque  de  Middelbourg  t 
& quelques  Nobles  de  Zeélande  bewes-  < 

ter  Schelde  f enfemblelavilledelaGoes  f 
jbnt  demeurés  bons  & fideles  à fa  Ma^  ^ . a 

jefiè  , il  nous  a fèmblé  qiûiceux  pour-  ‘ 

ront  répréfenter  les  Etats  de  Zéeïande 
pour  ce, quartier  là  à faute  delà  rébellion, 
des  autres.  Enfuite  les  Etats  qui  te- 
naient pour  le  Prince  lui  donnèrent  les  j ry  r. 
titres  de  .Souverain  & de  Chef  fuprême  ______ 

avec  l’autoritéala  plus  aWblue.  Il  pour- 
ra placer  des  garnirons  , conférer  ies  pouvoir 
charges  militaires  , ‘ difpofer  des  fubfi-  exorbitant 
des  & même  en  lever  de  lui-même  juf- 
qu’à  la  concurrence  de  vingt-  mille  flo- 
rins , accorder  des  lettres  de  grâce , de  HoU.  Rtf. 
légitimité  & changer  les  Magirtrats , 
hors  du  tems  ordinaire.  Il  défendra  ' 

les  privilèges  & coutumes  & fera  cefler  ii.jniiL 
l’exercice  de  la  religion-Romaine.  Mais  54a. 
le  Prince  fit  changer  cette  derniere  clau-  ib.  9.  la. 
fe  & voulut  qu’on  lèlèrvît  deceterme^«/f-  <547* 
générique  religion  contraire  à l'Evan- 
gile. Les  Etats  avaient  aufll , fous  pré- 
texte de  le  foulager  dans  le  gouver- 
nement > mais  en  efiêt  pour  y avoir 
plus  de  part , établi  un  Cosfeli  luttio- 
. L 7 
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j«7r  nal  qu’il  ne  tarda  pas  à faire  fi^prî» 
mer. 

piii«eurs  Veere  & Flilïïnme  ne  furent  pas  le» 
villes  ac-  lèules  villes  qui  obtinrent  des  privilè- 
3ës‘^prili.  8*®  ‘î*®*  cette  époque.  Enkhuifen  o1> 
icgcs;  tint  le  Pagl-Kifte  ou  le  droit  de  per» 
cevoir  un  certain  droit  pour  une  char» 
Jitift.  Ge/ge  de  foixante  tonneaux  ou  pour  l’en- 
jf.  Q49.  tretien  de  quatre  .navires  armés.  Ce 
34P*  droit  avait  appartenu  à la  ville  d’Am- 
fterdam  qui,  pour  s’indemnifer  de  cette 
perte  & de  plufieurs  autres  que  fon  at- 
tachement aux  Koyaliltes  lui  avait 
cauiées  , follicita  de  nouveaux  privilè- 
ges.' Elle  obtint  du  Roi  l’extenfion  de 
fes  franchifes  à quatre  cens  verges  au 
de  - là  jdcs  limites  ordiniires  , & plu- 
fieurs autres  droits  ;;  mais  qu’elle  ne 
conferva  pas  long-tems~  Nous  avons, 
déjà  parlé  des  privilè^  accordés  à 
Leide.  Ce  qui  mérité  d’être  remarqué 
: c’eftque  la  population  de  cette  ville  qui 

..  . ne  comptait  que  quatorze  mille  habi- 
Oorjpr.  après  la  levée  du  fiège  , était  en  • 

Befeàr.  . j(5^o,  augmentée  jufqu’à  cent  mille  ha- 
bitans  & qu’elle  n’a  diminué  au  point 
‘ où  nous  la  voyons  aujourd’hui  que  par 
^ le  déchêt  de  fes  manulaéiures. 
plaintes  - Quant  aux  autres  Provinces  qui  s’é- 
drois^”'*’  rendues  fi  fubitement  aux  EQia- 

’ gfiols  , cette  époque  ne  nous  oflre  rien 
Siigtenh.  de  remarquable  que  des  plaintes  contre- 
53o-s3i<^  Pexcés  des  taxes.  Les  Etats  duGoel» 
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ite  fè  plaignirent  qu’on  leur  eût  arra-  1575^ 

ché  jufqu’à  600000  florins  outre  les ^ 

biens  confifqués  fur  les  profcrits.  Leurs 
Députés  vinrent  répréftnter  leurs  griefs 
au  Gouverneur.  Ils  ajoutaient  qu’ils 
étaient  opprimés  par  les  foldats  Si  ne 
pouvaient  fupporter  l’opprefllon  des 
nouveaux  Evêques  & furtout  l’infolen- 
ce  de  celui  de  Ruremonde  qui  mena- 
çait de  les  excommunier  , s’ils  ne  lui  . . 

accordaient  le  droit  de  faire  moudre 
fes  grains  fans  rien  payer.  Mais  , il 
ne  purent  obtenir  oue  des  paroles.  Les£t 
Frifons  furent  plus  heureux.  Ils  avaient  Frifons. 
racheté  les  dernieres  taxes  du  10  , 20 
& looe  par  une  contribution  volontaire 
de  128700  florins.  Mais  Robbès,jj^- 
Gouverneur  de  Frilfe  & de  Gronin- 
gue  , exigeait  de  nouveaux  rubfides* 
pour  l’entretien  des  troupes.  Les  E- 
tats  de  Friiè  s’y  oppoferent  non  feu- 
lement avec  vigueur  ; mais  ils  en  pri- 
rent occafion  de  fe  plaindre  de  plufieurs 
autres  griefs.  Ils  foutinrént  leurs  droits 
à Bruxelles  avec  tant  de  fermeté  qu& 
Reqnefens  fe  vit  contraint  de  leur  cé’ 
der. 

Ainfi  l’çlprit  de  liberté  vivait  enco-  Etat  de  ta  * 
re  dans  les  païs  qui  n’avaient  pû  la  dé-  iteiigioo. 
fendre  contre  les  Efpagnols.  Il'  avait 
été  le  mobile  de  la  défenfe  héroïque 
des  habitans  de  Haarlem  St  de  Leide. 

G’eft  ce  qu’on  lit  en  caraéleres  énergi-' 
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ftrre  ques  fur  les  monnoyes  de  papier  que  la* 
néceflTité  avait  fait  friper  a ces  der-, 

” niers.  Ces  belles  & lublimes  devifes,, 

_ , pro  Patria  & Libertate  , ne  furent 

graa^.  pojjjt  goûtées  des  prédicans.  Ils  en 
cenllirerent  les  Magiftrats  dans  leurs 
fermonSfles-peignirent  comme  desLiber^ 
tins  & deselprits  forts.  Ils  prétendaient 
que  l’on  devait  dire  ; Hac  rcLigionis  er- 
go..  Comme  fi.,  remarque  judicieufe- 
Tom.  T.  nient  l’Abréviateur  de  Brandt , l’exer- 
f.  aas-  çjjjg  public  de  la  religion  n’était  pas 
compris  fbus  le  mot  de  liberté  & com- 
me Il  les  Catholiques  » ennemis  de  l’in- 
quifition  & de  la  tyrannie,  n’avaient 
^s  combattu  pour  leur  patrie  avec  au- 
tant de  bravoure  que  les  Proteftans. 

Ainfi  , pendant  que  les  Efpagnols- 
brûlaient  encore  les  Anabaptiftes  qu’ils 
réformés,  pouvaient  déterrer  & même  quelque  ' 
fois  des  Proteftans.,  ceux-ci.  fai  Paient 
n.  ao7.  éclater  une  autre  ^ forte  d’intolérance 
009.  dans  les  endroits  où  ils  étaient  les  maî- 
BrattJs^9-  très.  Ils  violaient  fans  pudeur  les  ' 
compofitions  faites  avec  les  Catho- 
liques, fous  prétexte  qu’ils  avaient, 
prêté  un  ferment  au  P^e  , "^qui  leur, 
faifait  tramer  fans  celle  des  cwn- 
' plots  fecrets  contre  la  patrie.  On  leur. 
Otait  les  églifes  , on  les  excluait  des. 
charges.  Un  célébré  contemporain , A- 
drieri  van  der  Myle , s’élève  avec  rai- 
^ contre  l’injuftice  nmprudence. 
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de  ces  procédés.  Si  , dans  un  tenis , j r7  - 
dit -il,  que  l’iffue  de  la  guerre  eft  en- 
cote  incertaine,  on  traite  les  Catholi- 
ques* avec  tant  de  rigueur  que  n’ont- 
ils  pas  à craindre  fi  les  jpartifans  de  la 
liberté  viennent  à réuffîr  ? Ennemis 
aufîi  zélés  de  la  tyrannie  que  les  ré-  , j 
formés  , des  traitemens  pareils  les 
poulferont  fans  doute  à favorifer  l’en^ 
nemi. 

• Au  mois  de  Juin  1574,  lesMiniftresi-çnr  pre- 
feformés  s’aviferent  de  tenir  à Dor- 
drecht  leur  premier  Synode,  fans  a- Hollande, 
voir  confulté  les  Etats.  Ils  y drefle- 
rent  quatre  vingt- onze  articles  relatifs®'" «''</*• 
i la  difeipline  des  églifes  ; mais  dont 
plufieurs  ne  furent  pas  adoptés.  On 
cônfacra  le  Cathécifme  de  Heidelbere 
pour  être  enfeigné  dans  les  écoles,  fl 
fut  enjoint  de  veiller  fur  les  livres  hé- 
rétiques & de  faire  même  des  vifites 
dans  les  màifons  pour  engager  les  fa- 
milles à repouffer  loin  d’elles  une  con- 
tagion fi  funefte.  On  devait  exhorter  les 
Magiftrats  à exiger  que  les  Anabaptiftes 
prêtaflent  ferment , c’eft  - à - dire  qu’ils 
ne  fuflent  point  tolérés.  On  s’engageait 
d’excommunier  les  reformés  qui  fe  join- 
draient à eux.  On  privait  de  la  Cene 
les  Prêteurs  fur  gage.  Sans  doute, 
l’intolérance  qui  règne  dans  ces  articles 
empêcha  les  Etats  de  les  approuver. 

Ils  répondirent  aux  Députés  qui  vin- 
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prier,  que , quand' on  au- 
^ ‘ * rait  befoin  d’eux,  on  les  enverrait  cher- 

cher. Cependant , ils  eurent  foin  de 
pourvoir  à l’entretien  des  Mintftres. 
Mais  dans  les  villes  , leurs  appointe- 
UoiL  Ref.  paflèrent  pas  trois  cens  florins 

axi.  & dans  les  campagnes  deux  cens.  Pour 
finir  le  tableau  de  l’Etat  de  la  Religion , 
c’eft  une  chofe  remarquable  que  les  mê- 
mes Provinces  qui  s’étaient  fouftraites 
f au  joug  Efpagnol  par  des  excès  furieux 
' contre  le  culte  de  Rome , parurent  reur 
trer  , fans  effort  & comme  impercep- 
tiblement , dans  le  fein  de  la  religion 
' qu’ils  avaient  infultée  avec  tant  d’éctat» 
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SIXIEME  Epoque. 

Congrès  de  Breda  infruffueux.  — Suc~ 
cès  étonnons  des  Royalijîes.  — La  mort 
‘ de  Requefens  leur  devient  funefle.  — 

Bile  produit  Pudnarchie  & la  PacU 
fication  de  Gand. 

TT 

JLdE  mauvais  fuccès  d’une  entreprilè  JS7S- 

fur  Anvers  que  l’aétivité  de  Requefens 

avait  fait  échouer  , rendit  le  Prince  Congrès  de 
d’Orange  plus  difpofé  à fe  prêter  à de®‘‘‘^‘*** 
nouvelles  propofitions  d’accomodement.  „ f 
L’Empereur  Maximilien , craignant  que 
les  progrès  de  l’incendie  allumé  dans  yur^ 
les  Païs-bas  par  les  Proteftans,  ne  fe  com- 
muniquaflent  aux  Provinces  de  l’Em- 
piré  , avait  déterminé  le  Roi  d’Efpag- 
ne  à fonder  fi  des  conditions  plusfavora- 
blés  ne  ramèneraient  pas  fes  fuiets  ré- 
voltés. Il  avait  fait  partir  les  Comtes 
de  Schwartzenbourg  & de  Hohenlo, 
qui  devaient  être  d’autant  plus  agréa- 
bles que  chacun  d’eux  avait  époufé  u- 
ne  fœur  du  Prince  d’Orange.  AufliDirconr# 
furent  ils , l’un  & l’autre,  admisà  l’airem-a‘,'/p"^^ 
blée  desEtats  deHolIande  & de2^elande 
convoquée  à Dordrecht  où  fe  trouvaient 
encore  les  députés  des  villes  de  Bom- 
xnel  Sc  de  Buren  en  qualité  d’AIUé& 
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1^7^.  »i  La  paix»  leur  dit  alors  le  Prince, 

L-  „ eft  un  avantage  ineftimable  , mais 

Ji.  86.  »,  elle  nous  ferait  plus  funefte  que  le 

iioi.  Ref.  »»  fîéau  de  la  guerre , fi  elle  était  fauflè , 
5.  6. 7.  „ chancelante , contraire  à la  gloire  de 

F tvr.  47.  „ Dieu , aux  libertés  nationales.  Surtout 
49. 60-51.^^  n’oublions  pas  de  nous  mettre  en 
5a- 59-  „ défenfe  pendant  les  nég>ciations , 

„ pour  être  en  état  de  pouffer  la  guer- 
„ re  avec  vigueur  au  cas  qu’elles  foient 
„ infruétueufes.  ” Enfuite  , pour  f» 
' rendre  maître  des  délibérations  il  en- 
gagea les  Etats  à réduire  à quatre  les  voix 
des  députés  <mi  devaient  affifter  auj^ 
conférences.  Les  Nobles  & les  gran- 
des villes  de  Hollande  avaient  la  pre- 
miere , les  Etats  de  Zéelande  , la  fé- 
condé, les  petites  villes  de  Hollande, 
& les  villes  de  Bommel  & deBuuren 
• les  deux  autres.  Ces  deux  dernieres 
voix  étaient  àladifpofition  du  Prince  : il 
avait  encore  la  cinquième  qui  était  dé- 
libérative. Mais  , pour  être  encore 
plus  fût  des  décifions  , il  eut  foin  de 
faire  déférer  la  députation  à des  fu- 
jets  qui  lui  étaient  abfolument  dé- 
voués. Le  choix  tomba  fur  Jacob  van 
: derDoes,  Charles  de  Uoi fot,  Guillau- 

me  de  Zuilen  de  Nyeveld  , Philippe 
~ " de  Marnix  de  S.  Aldegonde,  Jean  Ju- 
nius,  Adrien  van  der  Myle  , Paul 
Buis  , Arend  van  Doys  , Nannings 
IToxeell  U Corneille  Adriaanszoon  Bak.» 
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ker!  Comme  les  conférences  fe  tin- 
rent  à Breda  , ville  alors  au  pouvoir  ^ ‘ 
des  Royaliftes , ceux-ci  envoyèrent  aux 
Hollandais  , pour  la  fûreté  de  leurs  dé- 
putés, huit  otages  , entre  leiquels  on 
remarquait  le  brave  Mondragone  & le 
vaillant  Romero.  Les  Plénipotentiai- 
res Royaliftes  furent  Albert  l^oninus , 
Profeflcur  de  l’Üniverfité  de  Louvain, 
Maximilien  Vilain  de  Gand , Seigneur 
de  Rafllnghem  , Arnoud  Sasbout  8i 
Corneille  Suis. 

• Jean  Borne  , Confeiller  du  Comte  de  Ouvemire 
Scnwartzenburg , ouvrit  les  conféren- „ 
ces  au  nom  du  Comte , par  un  difcours 
capable  d’engager  les  deux  partis  à üiib.^Man. 
réconcilier,  îi,  dans  ces  fortes  d’occa-117.  13*, 
fions,  l’éloquence  pouvait  prévaloir  13 1. 
fur  les  intérêts  refpeâifs.  Les  débats 
furent  longs  & vifs."  Les  confédérés 
commencèrent  par  demander  le  rappel 
des  Efpagnols,  celui  de  toutes  les  troupes 
étrangères  & ia  convocation  des  Etats- 
-Généraux  qui  régleraient  les  affaires  73. 13. 
civiles  & religieufes.  Les  Royaliftes  Mar,. igi. 
. promirent  que  le  Roi  retirerait  les 
Efpagnols,  dès- que  la  caufe  qui  les  a- 
Tait  fait  employer  n’exifterait  plus, 
qu’il  rétablirait  les  confédérés  dans 
tous  leurs  privilèges  , confuîterait  les  ' 

Etats  en  tout  ce  qui  ne  ferait  point  du 
reflbrt  de  la  puiliànce  fouveraine  & 
prononcerait  une  abolition  .générale 


-X. 


37a  ■ P H I L PE  I r* 

- --  - fur  tout  ce  qui  s’était  paffé.  Ils  ajou> 

^ ‘ terent  que  les  confédérés  devaient  com- 
mencer par  rendre  les  villes , les  forte- 
refles,  les  châteaux  & l’artillerie  qu’ils 
avaient  en  leur  pouvoir,  & que  la  re- 
ligion Catholique  fût  rétablie  en  laif- 
fant  néammoins  le  loifir  à tous  les  fec- 
mil  Ref.  de  réaftfer  leurs  fonds  & de  for- 
01.  Wrf.  tir  du  pais.  Ces  deux  derniers  arti- 
i66-  des,  ne  pouvaient  manqua  de  révol- 
Bi>r.  ter  les  confédérés.  Ils  réprefenterent 
• qu’ils  n’étaient  point  difpofés  à fe 
mettre , comme  les  moutons  de  la  Fa- 
ble , à la  merci  des  loups  en  leur  li- 
vrant leurs  chiens , qu’ils  avaient  enco- 
re devant  les  yeux  le  malheur  qu’Eg-  - 
mond , Hoome  & Montigny  s’étaient 
attiré  par  leur  crédulité.  Quant  à la 
religion , c’était  une  chofe  non  feule- 
ment injufte  , mais  capable  encore 
de  ruiner  un  pais  floriflant , que  d’en 
chafler  une  multitude  de  citoyens  in- 
duftrieux  qui  croyaient  fuivre  l’an- 
cienne foi  ; qu’il  vaudrait  mieux  en  fai- 
_ . re  fortir  trois  à quatre  mille  Efpagnols 

3ui  s’y  étaient  engrailTés  dans  le  fang 
es  peuples.  Enfin , ils  proteftent  que , 
loin  d’être  coupables  de  lèze  Majefté  j 
ils  n’ont  pris  les  armes  que  contre  les 
tyrans  des  fujets  du  Roi  auquel  ils 
prient  l’Etre  fuprême  d’accorder  fes  fa- 
■veurs  & d’infpirer  des  fentimens  plus 
doux.  Le  Comte  de  Schwartseabourg 


Roi  d'E  s ï a o n e.  27g 

employa  tous  les  moyens  poflîbles  pour  irye'. 

ramener  les  efprits.  Les  Royaliltes  a-  ‘ 

valent  prefque  tout  accordé  , excepté  v 

quant  à la  religion  fur  laquelle  ils  ^ 

fraient  même  de  s’en  rapporter  à la 
décifion  des  Etats  généraux.  Le  Con- 
feil  d’EtaC,  qui  repréfentait  à Reque- 
* lèns  qu’on  ne  pouvait  exiger  davanta-  vin. 
ge,  qu’il  était  à craindre  que  le  Prince  çg.  99. 
d’Orange  ne  jettât  les  yeux  fur  un  Po-  loo. 
tentât  étranger  , attendu  qu’il  lui  é- 
chappait  fouvent  de  dire  qu’il  avait  en 
fon  pouvoir  une  belle  Maîtrefle  oui  ne 
manquerait  pas  d’amans  pour  la  défen- 
dre, au  cas  que  Philippe  refufât  de  la 
recevoir  à des  conditions  équitables. 

Mais  Requefens  n’bia  rien  relâcher 
fur  l’article  delà  religion,  avant  d’a* 
voir  confulté  le  Roi , & lesconféren-  {urence^' 
ces  furent  rompues.  Elles  avaient  du-  rompues, 
ré  près  de  trois  mois. 

Le  Prince  d’Orange  n’était  pashom  Enrreprîfte 
'me  à céder  à d’autres  la  belle  maîtrefle  p-riidcs 
qu’il  avait  entre  les  mains , s’il  eut  pû 
la  défendre  par  lui- même.  Son  intérêt^ 
était  d’empêcher  une  réconciliation,  • ' 

qui  n’eut  pas  manqué  d’anéantir  tôt  ou 
tard  fa  puilTance  dans  les  Païs-bas.  ' 

Celle  des  Provinces  confédérées  était 
d’étouffer  une  guerre  dont  elles  avaient 
éprouvé  les  horreurs  i dont  elles  crai- 
gnaient les  fuites;  mais , en  négociant  ' 3 

avec  leur  Roi,  de  fe  ménager  des  coiv 
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ditions  capables  d’enchaîner  fa  ven- 
geance. Il  eft  étonnant  que  les  Roya- 
liftes  aient  refufé  d’accepter  les  cef- 
fions  qu’elles  faifaient.  Et  l’on  prétend 
que  Requefens  fe  repentit  enmite  de 
ne  les  avoir  pas  prifes  au  mot.  Ce- 
pendant , les  deux  partis  fèmblaient 
avoir  prévu  la  rupture.  Avant  que  les 
Plénipotentiaires  refpeâifs  fe  féparaf- 
fent,  ils  avaient  tenté, plufieurs  entre- 
prifes , afin  de  s’arracher  l’un  à l’autre 
des  conditions  plus  avantageufés.  So- 
noy  s’était  emparé  du  Barngat , Anfe 
de  l’Y,  d’où  les  Amfterdanunois  a- 
vaient  cependant  réufii  à le  chafler. 
Du  côté  des  Royalilles  , Barlaimont , 
Seigneur  d’Hierges , tenta  une  invafion 
dans  la  Weft-Erife;  mais  ne  pouvant, 
s’emparer  d’aucune  place , il  sW  était 
retourné  après  avoir  porté  la  flamme 
& la  défolation  dans  la  campagne. 

Cette  invafion  fit  naître  le  bruit  qu’u- 
ne troupe  de  vagabonds  était  payée 
par  l’ennemi  pour  mettre  le  feu  aux 
principaux  villages  de  la  Nord-Hollan- 
de. Dans  une  circonflancc  fi  critique, 
on  crut  facilement  ce  qu’on  craignait. 
Le  Gouverneur  Sonoy,  naturellement 
dur  & féroce , fit  ériger , de  fa  propre 
autorité , des  juges  particuliers , pour 
examiner  une  vingtaine  de  miférables 
Tans  aveu , qu’on  lui  dénonça.  Cet  af- 
freux Tribunal  efiaca  en  cruauté  les 

hor- 
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horreurs  attribuées  au  Tribunal'  de  ' 
fang  & mérita  d’en  porter  le  titre  in- 
famant.  Les  tortures  les  plus  inhu- 
maines  forcèrent  ces  malheureux  qu’on 
avait  arrêtés , d’accufer  plufieurs  riches 
païfans  catholiques  qu’ils  ne  connaiP. 
Paient  que  par  les  aumônes  qu’ils  en 
avaient  reçues.  Mais  , lorfqu’on  les 
conduifit  au  fUpplice  du  feu  auquel  ils 
furent  condamnés  , ils  désavouèrent 
hautement  leurs  accufations  , & perfi- 
fterent  dans  leurs  rétraétations  jufqu’au 
dernier  foupir.  On  ne  laifla  pas  d’ar- 
tôtter  les  païfans  faufleraent  accufés. 

‘ Trois  des  Principaux  ■,  Jacques  Cotne- 
liszoon , Nanning , Ton  fils  & Pierre 
Nanningszoon  , d’autant  plus  fufpedls 
qu’ils  profeflaient  la  Religion  Catholi- 

Sue  y furent  appliqués  à la  queftion. 

n voulait  qu’ils  avouaffent  d’avoir 
excité  les  prétendus  incendiaires.  Les 
tortures  qu’on  leur  fit  fubir  furpaf- 
fent  tout  ce  que  la  cruauté  la  plus  in- 
génieufe  pourrait  faire  imaginer  à des 
Cannibales.  Elles  feraient  incroyables  fi 
desdocumens , hélas  trop  authentiques] 
n’en  attelaient  la  vérité.  On  leur  dis- 
loqua les  membres , on  les  déchira-  de 
verges  amollies  dans  l’eau.  On  leur 
grillait  la  peau  avec  des  linges  trem- 
pés dans  l’eau  de  vie  , à laquelle 
on  mettait  le  feu,- jufqu’à  ce  que  leurs 
nerfs  fuflent  à découvert.  On  leur 
Tome  ///,  M 
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brûla  la  plante  des  pieds  avec  du 
■ ,fouffte  & des  chandelles.  Enfuite  ils 
furent  jettés  nuds  fur  le  plancher  &, 
lorfque  le  fommeil  lèmblait  devoir  fu> 
fpendre  des  douleurs  fi  aigues  , on  les 
réveillait  à grands  coups  de  verge.  On 
ne  leur  donnait  à manger  que  du  ha' 
rang  falé:  on  leur  refufait  une  goutte 
d’eau  pour  étancher  la  foif  dévorante 
qu’uii  tel  aliment  allumait  dans  leurs 
entrailles.  On  leur  appliqua  fur  le  nom- 
bril des  efcarbots  quW  retirait  avec 
le  dard  que  l’infeéle  y avait  lancé. 
Sonoy  leur  fit  mettre  fur  l’eftomac  de 
gros  rats  enfermés  dans  une  plaque  qui , 
étant  échaufiée,  forçait  ces  animaux  à 
s’ouvrir,  en  rongeant  les  chairs  , un 
paflàge  iufqu^aux  entrailles  , jufqu’au 
cœur.  On  ne  s’en  tint  pas  là.  A l’un  de 
ces  malheureux  , l’on  frotta  de  crème 
la  partie  du  corps  la  plus  délicate  que 
l’on  fit  fuccer  par  un  veau  de  lait.  A l’ai- 
- ■ de  d’un  rofeau  qu’on  y enfonça  ; mais 
la  pudeur  , mais  l’horreur  nous  fait 
tomber  la  plume  des  ma;ns&nous  dé- 
fend de  pourfuivre  un  récit  que  la  vé- 
rité de  l’hiftoire  nous  a contr«intde  re- 
produire aux  yeux  des  nations  pour  les 
prévenir  à jamais  contre  les  maux  du  fa» 
natifme  & couvrir  d’une  honte  éternelle 
& les  auteurs  & le  peuple  qui  les  fouffrit. 
•Enfin,  l’excès  de  la  douleur  & la  promefle 
de  la  vie  arrachèrent  à ce  malheureux  l’a^. 
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veu  de  tout  ce  qu’on  voulut.  Il  ne  laifla 

BIS  d’être  inhumainement  exécuté  à 
oorn contre  la  volonté  des  Magiftrats. 
Il  eut  le  cœur  arraché  & fut  enfiiite  écar- 
telé. Malgré  l’indigne  précaution  qu’on 
avait  eue  de  l’enivrer , il  ne  laifla  pas 
de  fe  rétraéter  hautement.  Pour  ajou- 
ter l’intolérance  à la  cruauté  on  lui 
avait  donné  un  Miniftre  reformé  qui 
i’afiiftait  à la  mort  ; mais  il  ofa  l’appel- 
1er  au  bout  de  trois  Jours  au  jugement 
de  Dieu.  Et  l’on  aflüre  que  cette  ci- 
tation affeéta  fi  fort  le  Miniftre  qu’il 
mourut  à peu  près  dans  le  terme  fatal.  Un 
de  ces  infortunés  expira  dans  les  tour- 
mens  aux  pieds  de  Tes  juges , qui  ne  rou- 
girent  pas  de  fe  difculper  en  publiant  q^ue 
Te  Diable  lui  avait  rompu  le  cou.  Én«* 
fin,  le  peuple  révolté  de  tant  d’hor- 
reurs ne  forma  qu’un  cri  contre  ces 
procédures  exécrables  , qui  furent  in- 
terrompues. Les  autres  pnfonniers  fu- 
rent élargis  ; mais,  ce  qui  mérite  d’ê- 
tre remarqué , c’eft  que  , quoique  tout 
le  monde  plaignît  leur  fort  & reconnût 
leur  innocence , ils  ne  purent  jamais  ob- 
tenir la  juftice  qu’ils  follicitaient  & fu- 
rent obligés  de  renoncer  aux  pourfui- 
tes  qu’ils  avaient  intentées  contre  leurs 
juges  & leurs  bourreaux.  Que  de  ré- 
flexions ce  fimple  récit  n’onre-t-il  pas 
aux  âmes  impartiales  & fenfiblesl 
Quand , au  milieu  des  guerres  civiles  » 
M a 
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ic'jc  le  fanatifme  de  la  liberté  fe  joint  an 
fanatifme  religieux,  les  hommes  , que 
la  nature  femole  avoir  faits  pour  s’ai- 
mer , fe  foulager  les  uns  les  autres , 
deviennent  les  plus  cruels  des  animaux. 
Dans  ces  tems  de  trouble  & d’horreurs# 
ce  ne  font  pas  tot^ours  les  efprits  fu- 
périeurs  , les  bons  citoyens  qui  font 
> employés.  On  cherche  la  hardiefle# 

l’intrépidité  , -qualités  qui  fe  trouvent 
ordinairement  dans  les  cœurs  durs  Sc 
féroces.  Tel  était Sonoy,  Gentilhom- 
( fT?//.  2. //.  me  du  païs  de  Clèves.  Audacieux  & 

fliô.  intrépide  , mais  fier,  préfomptueux, 
entier  dans  fes  réfolutions  , fous  pré- 
texte d’avoir  été  l’un  des  premiers  fau- 
' ' teurs  de  la  liberté  nationale  il  voulait 

’ étaWir  le  defpotifme  de  fa  volonté  & 

i • iktisfairé  fon  efprit  auffi  avide  de  ven- 

' geance  que  de  commandement. 

''  Malheureufement  les  défaftres  de 

I-  ^ ■ la  guerre  ne  nous  oflrept  pas  des  fcè- 

‘ ' ji^r.  lar.  nés  propres  à temperer  l’horreur  du 

' laa.  ia3.rableau  que  nous  venons  de  tracer. 

; JioU.Rcf,  Mondragonefurprit  le  Klundert,  leFi- 

‘ .naard  & le  Ruigerhil  d’où  il  gênait  la 

: navigation  de  Zéelande.  Hiergès , après 

s’être  emparé  de  Bommel , vint  mettre 
le  fiège  devant  üudewater  qu’il  em- 
porta d’aflaut.  La  garnifon  & prefque 
, tous  les  habitans  furent  maflacrés.  On 

vendit  des  femmes  8r  des  filles  , pour 
.trois  OU  quatre  ryksdalers  la  pièce.  L» 

I ■ . 
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Bailli  n’échappa  qu’en  fe  faifant  porter  j ^ 
enveloppé  dans  une  couverture  comme 
un  paquet.  Vingt  BourgeoiSj  qui  ne  pu- 
rent fournir  la  rançon  exceffive  à laquel- 
le ils  étaient  taxés , furent  tués  de  fang 
froid.  Le  Miniftre  Hollandais  fut  pendu; 
quoiqu’il  eut  payé  500  florins  de  rançon.  •, 

Et  par  un  phénomène  remarquable; 
après  avoir  relié  feize  mois  à la  poten- 
ce, fon  corps  conlèrvait  encore  toute 
la  frâicheur  d’un  homme  qui  n’eft  mort 
que  depuis  quatre  jours..  Pour  mettre 
le  comble  au  malheur  de  cette  ville  * 
elle  futjprefque  toute  réduite  en  cen- 
dres. De  là  les  vainqueurs  s’avancent 
contre Schoonhoven.  Ils  en  avalent  blo- 
qué toutes  les  avenues , ils  s’étaient  ré- 
pandus des  deux  côtés  du  Lek;  ils  ne 

{jurent  cependant  empêcher  le  Colonel 
a Garde,  Gentilhomme  Français  , de 
remonter  la  riviere  & de  fe  jetter  dans 
la  ville  avec  des  fecours.  Il  était  ré- 
folu  de  la  défendre  jufqu’à  l’extrêmi.* 
té  ; mais  les  Habitans , (me  l’exemple 
d’Oudewater  avait  effrayw  , le  forcè- 
rent de  capituler.  Enfuite  Hiergès, 
s-’étant  emparé  des  forts  de  Krimpen 
& de  Papendrecht , fe  vit  maître  de  l’Yf- 
fel , du  Lek  & delà  Merwede.  Jldé-  _ 
tacha  le  Comte  de  Megen  fon  Beau- 
frere  , pour  mettre  le  blocus  devant 
"Woerden  , qu’il  fut  bientôt  contraint 
de  rompre.  . - - - 

M I 
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J ^7  c.  Le  mariage  que  le  Prince  d’Orange 
contrafta  alors  avec  Charlotte  de  Bour- 
troint  ma  bon,  fille  de  Louis,  Duc  de  Montpenfier, 
mariage  offrit  à fes  ennemis  ample  matière  pout 
d^ownge.  déchirer.  On  le  traitait  d’adultere 
& de  facrilège , fans  confiderer  qu’An- 
Thaan.  DC  de  Saxe , fon  autre  femme,  qui  vi-  - 
LK.  7a.  vait  encore  , avait  mérité  d’être  répu- 
diée pour  avoir  violé  les  loix  les  plus 
. faintes  de  l’union  conjugale  & que  les 
vœux  religieux  que  fa  nouvelle  Epou- 
fe  avait  prêtés  dans  la  jeuneflé  étaient 
annulés  par  la  violence  & par  la  reli- 
gion réformée  qu’elle  avait  embralfée. 

11  fis  rend  Le  Prince  avait  à peine  confommé 
eu  zteian>  pjjj  mariage  qu’il  fe  rendit  en  Zéelan- 
de  où  les  Royaliftes  portaient  tous 
Bar  la-?.  efforts  pour  lui  ôter  la  fupériorité 

des  forces  navales.  Son  trajet  fut  figna- 
lé  par  la  deftruéiion  d’environ  douze 
de  leurs  navires  que  fa  flotte  brûla 
fous  fes  yeux.  Mais  , il  ne  put  les 
empêcher  de  pourfuivre  leurs  conquê- 
tes par  une  expédition  qui  ne  mérite 
pas  moins  de  paffer  à la  poftérité  que 
la  délivrance  de  Goës  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

Etonnante  Quelques  ZéelandaisRoyaliftes  firent 
traverfée  obferver  à Requefens  qu’en  débarquant 
ilois.  de  Tholen  dans  le  Philipsland  , il  ferait 
Bor.Vr//.  facile  de  pénétrer  fur  la  crête  d’un  banc 
iü3.  de  fable  jufques  dans  l’Jle  de  Duive- 
Contft,  land,  d’où  l’on  gagnerait  rile de  Schou- 
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wen  > en  traverfant  le  canal  étroit  du  j en  ^ 
Zyp  par  une  crique  praticable  à gué.  ^ 

Une  entreprife  fi  hardie  ne ' palTa  pas 
fans  oppofitioh.  Mais  , dès  que  Re-  ^ ’ 
quefens  vit  qu’elle  avait  réuni  les  fuf- 
frages , il  y donna  toute  fon  attention. 

Il  fit  pafler  à Tholen  trente  galeres  & 
plufieurs  petits  batimens  , trois  mille 
hommes  d’infanterie  » quatre  cens  che- 
vaux & deux  cens  pionniers  : il  laifla 
les  cavaliers  dans  la  ville  : mais  à Phi- 
lipsland  quinze  cens  hommes  & les 
pionniers  furent  choifispour  tenter  le 
paflage.  On  donne  à chacun  d’eux  une 
paire  de  fouliers , un  fac  de  deux  livres 
de  poudres , du  bifeuit  & du  fromage 
pour  tfois  jours  dans  un  fac  qui  leur 
pendait  au  coû.  Le  *8  Septembre  , à 
minuit , au  clair  de  la  lune , alors  fur 
fon  déclin,  ils  commencèrent  leur  mar- 
che audacieuft , ferrés  l’ua  fur  l’autre , 
deux  à deux.  Pour  traverfer  cette  entre- 
prife une  flotte  Zéelandaifejde  quarante 
batimens  s’était  avancée  des  deux  côtés  , 
autant  que  faire  fe  pouvait:  quelques- 
uns  de  leurs.bateaux  plats  étaient  venus  ' 
s’engraver  dans  les  bancs  de  fable  pour 
être  plus  à portée  d’incommoder  l’en- 
nemi. Une  clarté  extraordinaire,  occa- 
fionnée  fans  doute  par  une  aurore  bo-  Conefiae. 
réale,  leur  découvrait  l’ennemi  , mais 
la  vacillation  des  gerbes  de  lumière  leur 
empêchait  de  viferjufte.  Ce  phénomène 
M 4 
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1^7'  dont  les  Efpagnols  ignoraient  laçaufô». 

L&  qu’ils  regardèrent  comme  un  figne 

miraculeux  que  le  ciel  fe  déclarait  en 
leur  faveur,  les  anima  d’un  courage  intré- 
pide. Ils  avaient  quelquefois  de  l’eau 
jufqu’au  menton.  Malgré  les  efforts 
des  Zéelandais  qui  faifaient  un  feu  con- 
tinuel , & qui  les  affommaient  quelque- 
fois à coup  de  bâton  , ou  les  tiraient 
à eux  avec  des 'crocs,  le  plus  grand 
nombre  aborda  dans  l’Ile.  Mais  l’arrie- 
re  garde  , furprife  parle  retour  de  la 
marée , fut  obligée  de  retourner  fur  fes 
pas  & périt  en  grande  partie.  Il  n’é- 
chappa que  dix  pionniers  : les  autres 
furent  engloutis  dans  les  eaux.  Ceux 
qui  avaient  gagné  le  Duiveland , fous 
la  conduite  de  Jean  Uforio  d’Ulloa , 
mouillés,  épuifés  de  fatigue ^ auraient 
pû  être  facilement  accablés.  Après  avoir 
adreffé  une  courte  priere  à Javierge  Ma- 
rie & à Monfieur  Saint  Jaques  de  Compo- 
, ftelie  , leur  Capitaine  jean  d’ülloa  s’a- 
vance fierement  contre  dix  compagnies 
Françaifes , Anglaifes , Ecoffaifles , rer 
tranchées  derrière  une  digne.  Mais, 

. ' . “foit  malheur  , foit  trohifon  , le  brave 
^ , Boifot  qui  les  commandait  fut  tué  à la 
première  décharge  par  un  des  fiens  : 
auflitôt  l’épouvante  & la  confufion  fe 
répandent  parmi  fts  foldats  qui  courent 
fe,  réfugier  les  uns  dans  leurs  vaifleaux 
les  autres  dans  des,  forts , où  lesRoyar 
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liftes  les  eurent  bientôt  forcée.  L’au-  .1 

dacieux  Mondragone  avait  eu  beaucoup l_i 

d«  part  à cet  exploit.  'Encouragé  par  umivn'’l. 
ce  prélude  heureux,  il  entreprend  de  tra- 
verfer  le  canal  qui  fépare  le  Duiveland 
de  l’ile  de  Schouwen.  Avec  d’Avila 
qui  venait  d’amener  la  flotte  & qui  con- 
duirait les  foldats  qu’elle  avait  portés , 
i fe  jette  dans  le  canal  & , malpé  fa 
largeur  , à-  travers  les  fanges  & les  ro- 
feaux  dont  il  était  rempli , il  vient  à 
bout  de  le  franchir  à gué.  Les  troupes  des 
confédérés , au  nombre  de  500 , poftées 
fur  la  riveoppofée , au  lieu  de  fondre  fur 
l’ennemi , prirent  honteufement  la  fui- 
te &fe  retirèrent  à Zificzée.  Lès  Roya- 
liftes  y vinrent  d-’abord  mettre  le  fiége  » ■ 

qu’ils  rompirent , pour  fe  rendre  aiv- 
paravant  maîtres  de  Bommenede.  * x» 
La  prife  de  ce  fort  leur  coûta  beau-  Prife  de  " 
coup  de  fang.  La  garnifon  était  pref 
que  toute  compofée  de  Français , com-  ‘ 
mandés  par  Neuville,  Officier 
valeur  éprouvée.  Mais  , voyant  que 
les  ennemis,  trop  fupérieurs  en  nombre 
avaient , au  bout  de  trois  jours  , ou- 
vert une  brèche  confidérable , il  deman-' 
de  un  pourparler.'  Pendant  les  con- 
férences, un  Efpagnol  infolent  jouant 
fur  le  mot  Gallus  , qui  fignifie  égale- 
ment un  coq  & un  Français , lui  crie 
que  des  poules  telles  que  lui  fes  gens 
devaient  fe  rendre  à difcrécion.  Mais^ 
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dans  le  même  inftant,  on  vint  annoil- 
■£i£j_cer  qu’un  enfeigne  Efpagnol  quipenfait 
s’introduire  dans  la  place  par  l’endroit 
'le  plus  faible,  venait  d’être  tué  avec 
quarante  hommes.  Vous  voyez  , dit 
alors  Neuville  que  nous  ne  fommes  pas 
des  poules;  & il  fe  retira  réfolu  de  pé- 
rir l’épée  à la  main  plutôt  que  de  trai- 
.ter  avec  des  ennemis  fi  perfides.  Il  tint 
parole.^  11  foutint  un  aflaut  qui  dura  ' 
plus  de  cinq  heures  & fe  défendit  juf- 
qu’ffu  dernier  foupir  : les  foldats  & 
leshabitans  vendirent  chèrement  leurs 
vies  , ils  fe  firent  prefque  tous  mafla- 
crer  fur  la  brèche  & l’Efpagnol  ne 


régna  que  fur  des  cadavres, 
sifcjo  de  La  Ville  de  Ziriczée  oppofa  une  ré- 
Zitriczéc.  fifl.ance  plus  longue.  A la  première  ap- 
„ ^ - parition  des  El^agnols , Gafpard  de 

Vosbergen,  Grand- Bailli  de  la  vil- 
le , s’était  tranfporté  dans  leur  camp , 
fous  prétexte  de  capituler.  On  lui 
avait  ouvert  le  paflage  pour  fe  ren- 
dre fur  les  vaifleaux  du  Prince  qu’il 
voulait , difait-il  , faire  comprendre 
dans  la  capitulation.  Mais  , il  s’était 
fervi  de  cette  rufe , pour  indiquer  aux 
Capitaines  la  maniéré  d’introduire  des 
fecours  dans  la  ville  , d’incommoder 
les  afilégeans  en  rompant  les  digues  Sc 
de  connaître,  par  les  fignaux,  l’état  de 
la  place.  Il  retourne  dans  la  vi/le , 
lûus  prétexte  de  s’éclaircir  avec  leshar» 
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bilans , mais  il  n’eut  garde  d’en  for-  157J. 

tir  & les  Efpagnols  connurent  trop L 

tard  qu’ils  avaient  été  pris  pour  du- 
pes. 

Requefens  le  tranfporta  lui  - même  au  Mort  de 
camp  pour  diriger  les  opérations  du  (lè- 

ge,  La  voiture  de  Chiappin  Vitelli  

qui  l’avaiç  accompagné  , verfa  à fon 
retour  , il  fut  emporté  grièvement  403. 
blelTé;  il  expira  fur  le  vailfeau  qui  le 
conduifait  à Anvers.  Vitelli  foutint  Strada. 
dans  les  Païs  - bas . la  gloire  éclatante  8. 
qu’il  s’était  acquilè  dans  les  guerres 
d’Italie.  Mais  il  fe  fit  haïr  des  foldats 
à caufe  des  périls  auxquels  il  les  expo- 
fait  & des  ennemis  à caufe  de  fa  fupé- 
riorité  dans  l’art  militaire.  Au  refte , - 
quelquefois  religieux  jufqu’à  la  fljper-  ■ 
ftition , mais  plus  fouvent  incrédule 
jufqu’à  l’athéifme 


, (*)  C’eft  fut  lui  que  fut  faite  cette  Epi- 
gramme  affez  connue,  qui  fait  allufion  à Ton  . 
extrême  corpulence  & a ce  didlon  impie  qu’il 
avait  fouvent  dans  la  bouche  mono  mi  mono  mi 


caval. 

O Deut  omnipotais  crajji  mijirert  Vittlli  ^ ^ 

, Qium  mors  pravatiensnon  fivit  effe  bovem  , 
Corpus  In  Italia  efl  , tenet  intePina  Braiantus 
, /ip  atiimam  ncmo>  Car  ? Quia  non  liaèuih 


Mettrta, 
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J r Pendant  que  la  Zéelande  était  pleine  de- 
foldats & pataiflait devoir  fuccomber tôt 
Négocia-  ou  tard  fous  leurs  eflbrts , les  Hollanr 
tioiis  des  dais  étaient  attaqués  de  tous  côtés.  Ne 
^ds'’en**’'  pouvant  tirer  aucune  reflburce  de  leurs 
fmscc  & terres  fubmergées  , foit  par  leurs  mains , 
en  Angle-  foitpar  unetempéteqjLii  venaitd’inonder 
*®*^*’.  toute  la  partie  feptentrionale  , ni  de 
l’induftrie  & du  commerce  que  la  guer- 
re anéantiflait  partout ils  le. virent  ré- 
duits aux.  derniers  abois.  Dans  cette 
funefte  crife  , les  Etats  & le  Prince,  t 
ne  pouvant  fe  déferidre  par  eux  mêmes 
& ne  trouvant  point  de  Prince  étran- 
ger allèz  désintérelTé,  pour  leur  accoi- 
Kcrqiiition  gratuitement  des  fecours  publics , 
i-hiîippe'  refolurent  tous  , à l’exception  de  la  vil- 
lu-  le  de  Gouda , d’abjurer  la  domination 
du  Roi  d’Efpagne  devenu  le  tyran  , 
jToH.  Rtf.  l’opprefleur  & le  fléau  de  fes  fujets  8c 
Juin.  474- de  le  donner  un  autre  Protçcicur.  Le- 
choix  en  fut  lailTé  au  Prince  d’Oran- 
jUtyi,  ge.  L’Empire , auquel  on  avait  d’a- 
bord penfé , était  une  machine  trop 
lourde , trop  difficile  à faire  mouvoir; 

^ On  n’avait  à opter  qu’entre*la  France 
& l’Angletene.  L’alliance  que  le  Prin- 
ce venait  de  contraéler  avec  une  Prin- 
cefle  de  fa  maifon  de  Bourbon , la  fi- 
•'  tuation  de  la  principauté  d’Orange,  - 
là  faveur  accordée  à ceux  qui  expé- 
diaient les  lettres  de  licence , les  ai- 
greurs que  la  rivalité  du  coinmerc.e 
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mfpirait  contre  !es  Anglais  & peut-être  157 
aufll  une  fecrete  affeéUonpour  la  nation  , 

Françaife  qu’il  fit  éclater  en  plufieurs 
occafions , le  faifaient  pancher  pour  la 
France.  Suivant  fa  politique  ordinai- 
re de  traiter  avec  plufieurs  puiflances 
à la  fois  , il  y envoya  Aldegonde  & 

Junius  pour  folliciter  des  recours.  Mais  . 
le  fyftême  intolérant  & tyrannique  de 
cette  cour  avait  indifpofé  les  Etats  , 
contre  elle  : la.  France  était  d’ailleurs 
trop  occupée  des  troubles  civils  qui 
déchiraient  fon  fein.  La  conformité 
de  religion  & l’harmonie  admirable 
qu’Elizabeth  entretenait  dans  fon 
Royaume,  les  engagèrent  à commencer, 
par  fonder  l’Angleterre,  Ils  étaient 
bien  furs  que  la  Reine  n’avait,  depuis  ' 
peu,  profcrit  de  fes  Etats , le  Prince  d’O- 
range  & les  autres  principaux  rébelles  ^ 
des  Pais- bas,  que  pour  la  forme  & 
pour  céder  auX'  foilicitations  prenantes  Holl.  Ref: 
de  Philippe,  avec  lequel  elle  "avait  in- Juill.  49a. 
terêt  d’entretenir  la  paix.  Et  ce  qui 
eft  remarquable  , c’eft  qu’Aldegonde , Ambsnade 
un  de  ceux  qui  étaient  couchés  fur  la  lif-  teiTe.  * 
te  des  profcrits , fut  mis  à la  tête  de 
l’ambailade  qu’on  lui  envoya.  Avec  H-  Nov^. 
Paul  Buis  & François  Maalzoon,  il  fe  730. 
rendit  à Londres  vers  les  fêtes  de  Noël. 

Fs  venaient  , dirent- ils  à la  Reine, 
lui  prél'enter  la  fouveraineté  de  la  Hol- 
lande fit  de  la  Zéelande  , à laquelle 
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- .1^6,  elle  avait  des  droits  dachef  dePhilippî- 
ne , fille  de  Guillaume  IV,  Comte  de  Hoî- 
lande  &c.  (•) , à condition  qu’elle  em- 
ploierait toutes  fes  forces  pour  les  d^ 
fendre  contre  le  tyran , qui  voulait  les 
Politique  oppriiner.  Cette  ofire  brillante  flattait 
• d’Eiiza-  Elizabeth.  Un  païs  fi  bien  fitué  pour 
beth.  le  commerce  n’eut  pas  manqué  d’aug- 
menter la  puifibnce  des  Anglais.  Mais 
cette  Reine  ambitionnait  alors  une 
çloire  inconnue  aux  autres  Princes  de 
! ’Europe  , celle  d’entretenir  la  paix  8i 
^abondance  dans  fes  états.  Elle  n’ai- 
mait pas  les  expéditions  militaires , peut- 
être  parcequ’elle  ne  voyait  pas-que  la 
gloire  en  pût  réjailiir  fur  une  femme.  El-  - - 
le  craignait  de  réunir  contre  elle 'les 
forces  alors  fi  redoutables  de  la  puiflàn- 
ce  El]jMnole  & Requefens  la  preflait 
de  chafier  les  députés.  En  acceptant 
leur  offre  elle  fe  ferait  vue  contrainte 
de  tes  foutenir , même  en  expofant  fes 
Etats.  Elle  était  donc  réfolue  de  refu- 
fer.  Mais , comme  elle  tremblait  qu’ils 
ne  fe  jettaflent  entre  les  bras  delaFran- 
' ■ , ce,  qu’elle  avait  déjà  toute  tenté  pour 
_ - empêcher  cette  démarche , e'ie  traîna 
A/a'ri  jç  l’affaire  en  longueur.  Elle  promettait 
de  les  prendre  ibus  fa  proteélion  à con- 


Ç*)  Voyez  le  Tome  premier  de  cette  hi^ 
ftoire , pag.'  1&6,  ■ - --  - i- 
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dition  qu’on  lui  abandonnerait  IMIé  de  1575J 
Walcheren  & qu’ils  fe  défendraient  par——, 
eux  mêmes.  Elle  voulait  encore  con- 
fulter  fon  Parlement  & promettait  de 
les  protéger  au  cas  que  la  paix  ne  pût 
& conclure.  S’il  ne  tient  qu’à  la  reli- 
gion difait  • elle , pourquoi  vous  mon-®'”'-^^* 
trer  fi  difficiles  ? Ne  vaudrait-  il  pas  *33* 
mieux  aller  à la  Mefle  que  de  vous  ,rr 
attirer  tant  de  malheurs  ? Si  vous  ne 
pouvez  gagner  fur  vous  d’y  ajouter 
foi;,  figurez  vous  feulement  que  vous^^ni,/  * 
affiliez  à des  jeux  de  marionnettes.  564,'  ' ' 
Et , fe  tournant  vers  les  députés , vous  ° 
voyez  , dit- elle,  que  je  fuis  habillée 
de  blanc  : s’il  me  prenait  envie  de  jouer 
à préfent  la  comédie , croiriez  vous  fai- 
re un  crime  d’y  affilier?  Voilà,  dit 
l’Abréviateur  de  Brandt  , comme  les 
Rois,  ainfi  que  les  autres  hommes  , le 
peignent  quelquefois  eux  mêmes  làns 
y penfer.  Car , à dire  le  vrai , cette 
grande  Princefle  était  un  peu  comédien- 
ne de  fon  métier.  Elle  ne  leur  permit 
qu’avec  peine  de  lever  200  hommes ^ 
d’acheter  32  pièces  de  canon , & les 
congédia  en  leur  recommandant  bien 
de  ne  pas  lui  nuire  en  fe  donnant  à 
la  France.  Elle  ne  manqua  pas  d’en- 
voyer expofer  fa  conduite  à Pnilippe, 

& de  lui  repréfenter  le  danger  auquel 
il  s’expofait  de  perdre  les  pVis  bas  , fi 
la  France  venait  à jouir  d’un  moment' 


apo  P IM  L I P f E II',. 

TX’76’.  de  repos  poxir  profiter  de  la  révolte  de*' 
..  ^ - peuples. 

Négocia-  Les  Confédérés  ae  laiflerent  pas  do 
lions  en  recourir  à la  France  & d’offrir  la  fou- 
veraineté  au  Duc  d’Alençon  , frere 
du  Roi.  On  eft  étonné  de  les  voirdé- 
‘ cliner  dans  le  même  tems  le  fecours  de 

Henri,  Roi  de  Navarre-,  fi  fameux  en- 
fuite  fous  le  nom  de  Henri  IV,  qui 
ambitionnait  leur-  fouveraineté.-  Oran- 
• ' ge  craignait- il  qu’un  Prince  auffi  valeur 

reux  , mais  fans  pui fiance,  n’en  fît  trop 
ou. trop  peu?  Vers  le  tems  où  les 
dîjîcn’^iee"  négociations  échouaient  en  Angleterre 
lin  Vrince.  & traînaient  en  longueur  à la  Cour 
de  France  , on  dit  qu’ürange  perdit 
Zfcq/ît  451.  tout  efpoit  que  deux  petites  Provin- 
ces déjà  conquifes  en  partie  , puffent 
réfifter  à toute  la  puillànce  de  la  mo- 
narchie EfpagBole.  Il  propofa  de  ren- 
dre le  pais- inhabitable,  inutile  à l’en- 
nemi, en  brûlant  les  moulins  , en  per- 
çant les  digues  & de  s’embarquer  tous» 
femmes , enfans , pour  chercher  la  liber- 
té dans  une  plage  plus  tranquille  & plus 
allurée.  Mais,  ouvrait  il  cet  avis  déC- 
efperè  dans  l’intention  de  l’exécuter? 
Ou  bien  ne  le  propofait-il  que  pour 
porter  les  Etats  à imaginer  des  refibur- 
ces  extrêmes  pour  fe  défendre?,  Il  s’était 
déjà  trouvé  dans  une  fituation  aufil  criti- 
_ que  fans  avoir  perdu  courage.  Quoiqu’il 
' en  foit , un  évenenienvmprévu  changea. 
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pagnol  fe  flattait  de  voir  deux  Provinces  ^ ‘ 

des  Païs-bas  fubjuguées- entièrement , 
il  faillit  à perdre  les  quinze  autres. 

Don  Louis  Requefens  fut  emporté  fi  Mort  Je 
fubitement  par^  une  fievre  brûlante  qu’il  K-cquciens^ 
n’eut  pas  même  le  tems  de  fe  défigner 
un  Succeflèur pour  tenir  les  rênes  du 
gouvernement;  Le  défordre  des  finan- 
‘ceî  l’avait  plongé  dans  un  chagrin  pro- 
fond.. Il  ne.  favait  où  prendre  de  quoi 

Eiyer  la  folde  des  troupes.  Philippe» 
in  de  pouvoir  lui  fournir  de  l’argent ,. 
avait  épuifé  fa  caifle  dans  une.  guerre  . - ; 

avec  les  Turcs.  U devait  quatorze  mil- 
lions de  ducats  aux  plus,  riches  mar- 
chands d’Anvers  & de  Gênes.  Mais,flf,^„g„, 
comme  cette  fomme  s’était  confidera- ng. 
blement  augmentée  par  les , intérêts  ex,- 
orbitans  qu’on  exigeait  de  lui , il  eut  ' 
foin  de  faire  avertir  le  Pape  à quelle 
extrémité  il  s’était  expoféparfon  grand 
zèle  contre  les  infidèles  & les  Hérétiques. 

Le  fàint  Pere  ne.  pouvant  rien  reiufer  ■ 

aux  follicitations^  d’un  Monarque  fi 
pieux  & fi  puiflant  donna  une  bulle 
en  vertu  de  laquelle  Philippe  réduifit 
les  intérêts. & la  dette.  Mais  ce  pro- 
cédé caufa  un  tort  irréparable  à ce  Mo- 
narque en  lui- faifant  perdre  fon  crédit. 
Requefcns  trouvait  les  Etats  fi  oppo- 
lés  àfesderaandes  de  fubfides  ou  d’enu- 
JBrunts  qu’il  s’écriait:  Dios  nos  libéra 
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de  ejlos  Ejlados.  Au)  lieu  d’ai^ent , il 
n’entendait  que  des,plaintes.  Une  par^ 
tie  de  la  cavalerie  s’était  tautinée  dans 
le  Brabant  faute  de  paye.  Pour  la  ré- 
primer il  n’avait  pû  imaginer  que  la 
reflburce  imprudente  de  permettre  aux 
païfans  de  prendre  les  armes.  Dans  ce  ca- 
hosde  malheurs  auxquels  il  ne  voyait  aU' 
cun  remede , il  fe  repentit  d’avoir  accep»; 
té  le  gouvernement,  fon  âme  trop  fenfible 
s’abandonna  à ces  chagrins  dévorans  qui 
le  conduifirent  au  tombeau. 

Tout  le  monde  convient  que  Reque^ 
fens  ne  pouvait  foutenir  le  parallèle  a- 
vec  le  Duc  d’Albe  fur  la  fcience  mili- 
taire. Il  échoua  avec  opprobre , dans 
les  deux  principales  entreprifes  qu’il 
avait  tentées,  la  prile  de  Leide  & la 
délivrance  de  Middelbourg.  C’eft  au 
génie  hardi  de  Vitelli , de  Mondragone , 
de  Romero  , de  Hiergès  , enfin  des 
troupes  Efpagnoles  de  ce  tems-là , qu’il 
fut  redevable  du  fameux  paflage  de  Zée- 
lande  & de  quelques  conquêtes  en  Hol- 
lande qui  jetterent  les  confédérés  dans 
la  demiere  confternation.  Sa  condui- 
te politique  ne  répondit  pas  mieux 
à l’idée  ou’on  avait  conçue  de  lui.  Le 
Duc  d’Albe. avait  tout  brouillé , parce 
qu’il  avait  paru  dans  un  tems  où  l’on 
croyait  la  févérité  néceflaire.  Il  pou- 
vait frapper  partout  fans  craindre  de  fe 
méprendie , parceque  tous  les  habitans 


Digiîizea 


Roi  d’E  s p a g n e.  293 

des  Païs-  bas  étaient  alors  dévoués  à I5'76. 

la  mort,  par  une  profcription  généra- 1. 

le.  Mais  Requefens , chargé  de  répa- 
rer le  mal  par  la  douceur,  avait  manqué 
toutes  les  négociations.  On  lui  doit 
cependant  une  réforme  utile  dans  le 
calendrier.  C’eft  d’après  une  ordon- 
nance rendue  le  16  Août  1575.  que 
l’année  commença  non  pas  à pâques , . 

fu i van t l’ancien  lUle,  mais  au  premier  *'■/* 
jour  de  Janvier.  Les  Etats  de  Hollande  ^ 
avaient  déjà  donné  l’exemple  fur  cette 
importante  innovation. 

A la  mort  fubite  de  Requefens  , le  suites- de 
Confeil  d’Etat  s’empara  du  gouverne- 
ment,  fe  fit  avouer  par  le  Roi  ; mais • 
il  n’avait  ni  les  forces  ni  le  crédit  né-^  ; 
ceflaires  pour  fe  faire  obéir  , dans  un 
tems  de  trouble  où  les  peuples  étaient 
aigris  par  leurs  malheurs , le  tréfor  é- 
puifé  & les  troupes  difpofôes  à fe  ré»  ‘ • 
volter  faute  de  paye.  Elles  étaient  en 
grande  partie  occupées  au  fiège  de  Zi- 
riczée.  On  devait  acquitter  leur  folde, 
auflitôt  que  la  ville  ferait  prife.  Mais, 
comme  on  ne  cherchait  qu’à  les  ap» 

Eaifer  (àns  avoir  de  quoi  les  fàtisfaire 
!ur  fuccès  était  plus  craint  que  déliré.  ^ V*/" 
Cependant,  le  crédit  de  Mondragone 
qui  ne  fe  ferait  pas  vu  arracher  im- 
punément une  conquête  prête  à tom-pn-fe  de 
ber  entre  fes  mains , fut  caufe  qu’onles  zîricztfc. 
laifla  continuer  le  liège.  La  ville  de  '' 
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Ziric/.ée  fe  rendit  par  capitulation  an- 
mois  d’Août  ) après  s’être  défendue 
près  de  neuf  mois.  Le  Grand  - Bailli 
fut  arrêté  : les-  foldats-  demandaient  fa 
tête  à grands  cris^  ils  frémiflaient  du 
tour  qu’il  avait  ofé  leur  jouer  ; mais 
Mondragone,  montrant  que  la  généro- 
fité  accompagne  ordinairement  la  vraie 
valeur,  fauva  Ifes  jours,  en  fe  conten- 
tant de  lui  . donner  la  viUe  pour  pri- 
fOBi 

Le  Prince  d’Orange  avait  tenté  plu- 
Heurs  efforts  inutiles  pour  faire  lever 
ce  fiège.  La- mort  de  Requefens  n’a- 
vait pas  encore  opéré  de  changement 
favorable  à fon  parti.  Plufieurs  entre- 
prifcs  tentées  fur  la-Frife,  fur  Harlin- 
gue  & fur.  Amfterdam  avaient  échoué. 
Il  eft  vrai  que  la  Reine  d’Angleterre 
femblait  s’intéreffer  davantage  aux  con- 
fédérés:^  Avant  d’accepter  leur  fouve- 
raineté  elle- voulait,  difait-elle,  enleur 
écrivant,  faire  un  dernier  effort  pour 
ramener  Philippe  à des  fentimens  paci- 
fiques. £nattendant,  ils  devaient  bien 
fe  garder  de  recevoir  des  fecours  étran- 
gers. Elle  n’était  pas  plus  diPpofée  à 
fouffrir,  dans  les  Païs-bas',  les  Fran- 
çais fes  ennemis  naturels  que  les  Efpa- 
gnols.  Ainü,  la  moro  de  Requefens 
avait  un  peu  changé  l’efprit  de  celte 
Reine.  Mais  cette  mort  infpirait  aufli 
d’Autres  fentimens  auxEtats.  ils  favaienc . 
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jqu’elle  eut  volontier  accepté  leur  offre  ; jx'jâ. 
mais  fans  rien  bazarder  en  leur  faveur, 
que  l’ambition,  la  crainte  ou  la  jalou- 
fie  étaient  les  feuls  mobiles  de  fa  con-K56.  ,3^. 
duite.  Ils  s’étaient  depuis  long-teras  154. 
apperçus  que  l’ennemi , pour  fe  déro-  Meuna.  . 
ber  à leurs  armateurs,  faifait  un  com- 
merce clandeftin,  fous  des  noms  An- 
glais & Français.  Ce  procédé  fraudu- 
leux, que  les  mêmes  circonftances  re- 
nouvellent dans  tous  les  tems  & chez 
toutes  les  nations  , leur  faifait  perdre 
le  fruit  des  lettres  de  licence , une  des  : 

branches  les  plus  importantes  de  leurs 
•revenus.  Pour  en  arrôtter  les  fuites, 
ils  ne  virent  pas  d’autre  expédient  que 
d’enlever  tous  les  vailfeaux  , amis,  ou 
ennemis,  qui  n’étaient  pas  aflez  forts 
pour  leur  réfifter.  De  là  de  vives  dif- 
putes  avec  l’Angleterre.  Mais  le  be- 
foin  les  fit  accéder  à un  accord  , que 
les  Anglais  me  tardèrent  pas  à violer 
par  la  prife  de  pluficurs  batimens  Zée- 
landais.  Cette  nouvelle  conteftation  ne  . 
fut  terminée  que  vers  la  fin  de  l’année. 

Il  parait  (jue  la  Reine  n’en  prolon'geait 
la  concluHon  que  pour  endormir  les  ' „ _ 
Efpagnols.  Elle  voulait  fe  ménager  un 
■prétexte  pour  entretenir  des  négocia- 
tions fecretes  avec  les  confédérés.  Mais, 
ceux  ci , voyant  approcher  la  tempête 
dont  l’anarchie  menaçait  , les  autres  Païs- 
bas,  préféraient  d'en  attendre  les  fuites  Sc 
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t C76.  doutaient  pas  qu’elles  ne  fulTentfa- 
^ ‘ ' vorables  à leur  parti. 

Notivciic  Pour  le  rendre  plus  fort,  le  Prince  d’O- 
union  range  venait  de  ménager  une  nouvelle  u- 

iiônandc  ”^on  plus  étroite  entre  la  Hollande  & la 
& la  zée-  Zéelande.  Dans  cette  occafion  ,les  Etats 
lamie.  Juj  conférèrent  autant  qu’il  était  en  leur 
pouvoir^  l’adminiftration  fouveraine  ; a- 
vec  le  titre  de  Chef  & de  Magiftrat  fu- 
II  P'ein  pouvoir  de  commander  8c 

48,  Souverain  8c  comme  Chef  fuprê- 

Bor.i  38.  maintenir  la  juftice8c  déplacer  les 

Officiers  8c  Confeillers  de  la  part  du 
Roi  comme  Comte  de  Hollande.  Les 
taxes  devaient  être  reparties  d’une  ma- 
niéré égale  fit  les  deux  Provinces  de- 
vaient entretenir  l’une  chez  l’autre  trois 
députés  dont  chacun  d’eux  ferait  choifi 
ar  le  Prince  entre  trois  fujets  préfentés. 
n ajoute  que  les  Etats  fe  plaignirent 
de  plufieurs  claufes  qui  bleflaient  leurs 

Kriviléges  fit  qu’il  échappa  à ceux  de 
liddelbourg  de  dire  que  , fous  pré- 
texte de  défendre  leur  liberté , on  tra- 
vaillait à la  leur  ravir  en  leur  impofant 
entraves  fur  entraves  , avec  cette  for- 
mule infidieufe  , que  ces  innovations 
ne  tireraient  point  à conféquence. 
Auffi  le  Prince  eut  à peine  les  yeux  fer- 
més que  les  députés  fe  retirèrent  cha- 
cun chez  foi  & les  deux  Provinces, 
dont  il  ne  voulait  faire  qu’une  pour 
les  gouverner  8c  les  taxer  plus  facile- 
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ment , firent  corps  à part  comme  aupa-  1576, 
ravant.  , ‘ 

Enfuite,  pour  l’entretien  de  cent  dix  luics  four, 
compagnies  & de  cent  vaifleaux  de  ‘le*  ' 

guerre , il  obtint , au  mois  de  Mars , onormes, 
non  fans  peine , 21C000  florins  par  mois. 

Malgré  ces'  fubfides  exorbitans  & cent  ttotl.  Rtf. 

mille  florins  que  la  Hollande  feule  lui  A/ari  %.  ) 

* fournit  encore  trois  mois  après,  le  tré- 16.  19, 
for  public  était  fi  épuifé  que  peu  s’en  14a. 
fallut  qu’on  ne  fît  abattre  le  bois  àtjui”  ' 

la  Haye  pour  faire  de  l’argent.  On  trem-  Bot.  14a. 
blait  q^ue  les  Royaliftes  , après  avoir  M3*  ’ , 

coupé  la  communication  des  deux  Pro- 
vinces par  la  prife  defZiriczée,  ne  fe 
fervilfent  de  leurs  avantages  pour  for- 
mer de  nouvelles  entreprifes  ; mais  alors 
éclata  l’orage  dont  on  attendait  l’ex- 
plofion  avec  impatience. 

Les  habitans  de  Ziriczée  avaient  ra-  Ravages 
cheté  le  pillage  de  leur  ville  par  une 
contribution  de  cent  mille  florins. 

Mais  cette  Ibmme  ne  fuflifait  pas  pour 
acquitter  les  vingt  deux  mois  de  payeBor.  i4jr. 

au’on  devait  aux  troupes.  Ainfi , peu  154- 
e tems  après  la  reddition  de  cette  A-Ut*''*», 
ville , les  Efpagnols , outrés  d’avoir  vu  Siraia^ 
payer  à leurs  yeux,  une  compagnie  Al- 
lemande , rompirent  tous  les  freins. 

Ils  fe  mutinèrent  & pillèrent  les  campa- 
gnes des  Iles  de  Schouwen  & de  Dui-  - 
veland  & , s’étant  rendus  fur  le  conti- 
nent , ils  ravagèrent  celles  du  Brabant 
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, & de  la  Flandre,  & coururent  s’empa-- 
- rer  d’Aloft  en  efcaladant  les  murs  de 
cette  ville  pendant  la  nuit.  A cette 
i nouvelle  le  peuple  de  Bruxelles  fe  fou*. 

■ leve , chafle  trois  ‘compagnies  Efpagno- 
les  de  la  ville  , ‘en  arrache  les  clés  au 
' Comte  de  Mansfeld , Gouverneur , ac- 
cable d’injures  les  membres  du  Confeil 
d’Etat  & les  force  à déclarer  les  fol- 
dats  rnutinés  ennemis  de  l’Etat  & ré- 
beiles  à faMajefté.  Les  Etats  reçurent 
ordre  de  faire  partout  des  levées.  Mais 
des  nouvelles  milices  n’étaient  pas  en 
état  de  rélifter  aux  Efpagnols.  Ceux- 
ci,  craignant  d’être  accablés  en  détail 
Te  raftemblent  de  tous  côtés , courent 
Te  ranger  fous  les  mômes  drapeaux , 
& fe  foumettent  à cette  étonnante  di- 
fcipline  qui , dans  le  tems  d’une  indé- 
pendance tumultucufe  , rendait  leurs 
opérations  uniformes  , rapides,  irré- 
fiftibles. 

Les  Provinces,  qui  fe  difaientRoyâ** 
liftes , fe  trouvèrent  alors  dans  une  con- 
fufion  épouvantable.  On  ue  laurait 
peindre  la  dilfenfion  qui  s’éleva  entre 
e Confeil  d’Etat,  les  Etats  généraux i 
les  Etats  particuliers  & les  Capitaines 
qui  fuivaient  l’iin  de  ces  partis  ou  qui 
n’en  fuivaient  aucun.  Le  Prince  d’O- 
range,  trop  habile  pour  négliger  une 
conjonfture  pareille , s’était  tranfporté  • 
à Middelbourg  afin  d’être  plus  à por- 
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tée  d’avoir  l’œil  ouvert  fur  la  Flandre  1 576. 

& le  Brabant.  11  commença  par  ex-  ^ 1 

pédier  lettres  fur  lettres  aux  Etats  de 
Brabant , de  Gueldre , de  Flandre , d’U- 
trecht.  „ L’occafion  , leur  difait  - il , 
ne  faurait  être  plus  favorable  pour  vous 
réunir  contre  l’Efpagnol  & vous  pro- 
curer la  liberté.  Il  ne  vous  refte  qu’à  ' ' ; 

profiter  des  divifions  de  ceux  qui  l’ont 
fi  long -tems  opprimée.  Vous  me  trou-  \ . 

verez  toujours  prêt  à combattre  pour 
l’interét  commun.  Et  l’on  aurait  tort 
de  s’imaginer  que  je  cherche  à renver- 
fer  la  religion:  je  promets  de^m’en  te- 
nir fur  cet  article  à la  décifion  des  £- 
tats  - Généraux.” 

Ces  ofires , dans  une  circonftance  (I 
critique , ne  pouvaient  manquer  de  fai- 
re impreffion.  Le  Sieur  de  Glimès,  fous 
prétexte  d’être  autorifé  par  les  Etats , 
mais  excité  fous  main  par  Orange,. far- 

{)rit  , avec  deux  compagnies  de  Val- 
ons qu’il  avait  à fes  ordres,  les  mem- 
bres du  Confeil  dans  leur  afiemblée  à 
Bruxelles.  Mansfeld  , Barlaimont , Vi- 
gllus  & tous  ceux  qu’on  appellait  Ef- 
vagnoliftesf  furent  retenus  en  prifon,& 
les  autres  élargis.  Jerome  de.Roda , l’un 
des  membres  Efpagnols , mais  qui  fe 
trouvait  alors  à Anvers,  faifit cette  oc- 
cafion  pour  concentrer  toute  l’autorité 
dans  là  perfonne.  Mais  à Bruxelles 
elle  pafla  prefque  toute  entière  entre 
Tom.IJJ.  N • 
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157 niains  deà  Etats.  Ils  mirent  à la 

tête  des  troupes  le  Duc  d’AarfchQt, 

connu  'pour  le  chef  de  ceux  qu’on  ap- 
pellait  Patriotes.  Alors  parut , au  nom 
des  Etats  de  Brabant,  un  édit  violent 
qui  profcrivait  les  Efpagnols.  ” fl  ejî 
Petit.  II.  ajjez  notoire  , difait  le  préambule, 
31 1.  que  les  Efpagnols  , nés  en  pauvreté  (S? 
Conefi^'  Jortis  d’an  pauvre  pais , remarquant 
ai3«  les  richeflesde  nos  Païs-bas,  onttou- 
jours  cherché  à 's’y  établir  en  fe  jouant 
de  nos  libertés  & de  nos  vies.  Us  ne 
nous  ont  envoyé  leur  Duc  d’Albe, 
imbu  de  la  doctrine  de  Machiavel^  que 
pour  nous  accabler  de  maux  & nous 
réduire  au  plus  cruel  efclavage.Tant 
de  campagnes  ravagées , de  villes"^détrui- 
tes,  d’habitans  malîacrés,  de  femmes  vio- 
lées , tout  le  pais  ruiné , nous  appel- 
lent à la  vengeance.  Fidèles  à leur 
premier  plan  d’opprefllon , les  troupes 
J . ne  cefleront  leurs  fureurs,  que  lorfque 
lé  païs  fera  délivré  de  leur  engeance. 
A cet  effet  les  Etats  jugent  à propos 
de  les  déclarer  rébelles  , ennemies  du 
Roi  & de  l’Etat , & d’inviter  les  peu- 

- pies  à s’armer  pour  les  chafler  ou  les 

exterminer.”  En  même  tems  les  Etat# 
de  Flandre  réclamèrent  le  fecours  du 
Prince  d’Orange , ils  ouvrirent  à Tes  gar- 
nirons Nieuwpoort  & le  Sas  de  Gand , 
démarche  dont  ils  ne  tardèrent  pas  à 
fc  repentir.  Comme  on  propofait  de 
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renouer  à -Gand  les  négociations  rom-  j ^7  ^ 
pues  .à  Breda,  le  Prince  fut  ravi  d’avoir  ^ ‘ • 
un  pied  dans  un  pais  où  fon  influence  ouverture 
pouvait  être  fi  utile  à fon  parti.  LesHol-  ti.i  o>n- 
jandais  & les  Zéelandais  paraiflàient  las  «ri-s  »ic 
de  la  guerre.  Ils  conclurent  bientôt  une 
fufpenfion  d’armes  avec  les  Etats  qui  Bor.  133. 
fe  diraient  généraux  & le  Congrès  s’ou- 
vrit à Gand  le  dix  neuf  Oétobre. 

Cependant  les  Efpagnols  livraient  crujmtds 
quelques  combats  aux  troupes  des  E- 
tats , avec  cette  fupériorité  qu’affurent  Maaiiridir. 
la  difeipline  & la  valeur.  Il  était  plus 
aifé  de  proferire  des  guerriers  fi  fiers  ji.  178. 
que  de  les  dompter;  leurs  garnirons  leur 
alfuraient  plufieurs  places  importantes. 

Outrés  de  ce  qu’on  avait  chaffé  celles 
qu’ils  avaient  à Maftricht , ils  fe  réu- 
nifient , forcent  cette  ville  l’épée  à la 
main  & s’y  abandonnent  à d’aSreux 
excès.  Quelques  jours  après  ils  mar- 
chent droit  à Anvers  , dont  la  cita-  Et  à a«- 
delle  était  au  pouvoir  de  leurs  compa- 
.triotes.  Ils  font  huit  lieues  tout  d’un 
trait;  mais  animés  par  l’enthoufiaûne 
militaire  fit  le  défir  de  fe  vanger  par 
le  pillage , ils  refufent  des  rafraîchifle- 
mens  en  jurant -qu’ils  veulent  ou  pé- 
rir à l’inftant  ou  fouper  dans  la  ville. 

Elle  était  défendue  par  vingt  & une  com- 
pagnies que  les  Etats  venaient  d’y  fai- 
re entrer  fous  la  conduite  de  Charles  de 
'Croui.  fiere  du  Duc  d’Âarfchot.  Mais. 
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IÇ76.  purent  foutenir  le  choc  impé- 

* tueux  des  Efpagnols.  Tout  ce  qui 
s’oppofe  à leurs  eSbrts  eft  mis  en  fui- 
te ou  terraffé.  Soit  crainte  d’être  exter- 
minées, foit  défir  de  partager  le  butin  , 
plufieurs  compagnies  Allemandes  cou- 
rent rejoindre  à eux.  Champigni , Gou- 
verneur de  la  ville , cherche  fon  làlut 
dans  la  fuite.  L’Hôtel  de  ville  , re- 
gardé comme  un  des  plus  beaux  édifi- 
ces de  l’univers,  où  les  bourgeois  fe  dé- 
fendaient'avec  une  valeur  opiniâtre,  ' 
fut  confumé  par  les  flammes  avec  plus 
de'cinqcens  maifons.  On  compte  juC- 
qu’à  deux  mille  cinq  cens,  tant  foldats 
que  citoyens , immolés,  au  fer  des  E& 
pagnols.  Il  y en  eut  un  nombre  en- 
core plus  grand  qui  fe  noyèrent 
dans  l’Efcaut  , qui  périrent  dans  les 
^ fiâmes , ou  furent  enfuite  maflàcrés  de 

fang  froid.  Les  Efpagnols  ne  perdirent 
pas  deux  cens  hommes.  Dès  qu’ils  fu- 
rent las  d’égorger  ils  fongerent  au  pil- 
‘ lage.  Anvers  était  alors  une  des  villes 

-----  les  plus  opulentes  de  l’univers.  Le 
commerce  y avait  attiré  des  richefles 
de  toutes  les  parties  du  monde.  Mais 
non  contens  d’enlever  les  tréfors  im- 
menfes  qui  s’offraient  à leurs  yeux , l’in- 
fatiable  cupidité  des  vainqueurs  exerça 
fur  ceux  qu’ils  foupçonnaient  de  [ca- 
cher leurs  richelfes  , des  cruautés  qui 
dévoilent  la  pudeur  & font  frémir  l’iiu- 
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inanité.  Vieillards , femmes  enceintes,  1^751 
enfans  , étaient  leurs  viétimes  favori-  ‘ 
tes.  Dans  une  maifon  où  l’on  célé- 
brait des  nôces  ils  firent  main  baffe 
fur  l’Epoux , trainerent  l’Epoufée  dans 
le  château  , la  dechirerent  à coups  ;de 
verges  & finirent  par  la  malfacrer  a* 
près  l’avoir  pouffée  dehors  abfolument 
.nue.  On  avait  vu  ces  barbares  mar- 
cher fous  l’étendart  de  Jéfus-  Chrift  Sx. 
de  la  Vierge  Marie  ; la  foif  du  bu- 
tin les  fit  alors  courir  dans  les  égli- 
fes  & les  maifons  religieufes  , qu’ils 
pillèrent  fans  miféricorde.  Le  fac  du- 
ra trois  jours.  Le  butin  qvi’ils  firent 
fut  évalué  à plus  de  quatre  mil- 
lions d’écus  d’or.  Mais  la  plus  grand* 
partie  fut  diflipée  dans  la  débauche,  la 
Doiffon  & le  jeu.  On  vit  fur  la 
bourfe,  de  fimples  foWats  perdre  en 
jouant  jufqu’à  dix  mille  écus  dans  un 
jour.  Cette  affreufe  cataftrophe  fut  ap~ 
pellée  la  furie  Efpagnole.  Roda  pour 
fe  difculper  plus  aifément  la  repréfen- 
ta  en  écrivant  à la  cour , comme  un 
triomphe  éclatant  que  les  foldats  ve- 
naient de  remporter  fur  les  rébelles. 

Mais  elle  fut  condamnée  par  d’Avila, 
Romero&  plufieurs  autres  Officiers.  Ils'^''’"*- 
en  auraient  arrôtté  les  fuites  ; fi  le  fbl- 
dat  rendu  furieux  par  la  fbif  du  butin, 
eut  pû  fe  prêter  à la  voix  de  l’honneur. 

La  nouvelle  de  cette  atrocité  exercée 
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fur'une  ville  foumife  au'niâme  Roi,  à 
la  même  religion,  pénétra  tous  les  Pai»- 
bas  de  la  plus  grande  horreur.  On  ne 
pouvait  fe  délivrer  d’un  ennemi  fi  for- 
midable & fl  odieux,  que  par  une  con- 
fédération générale.  Ainfi  les  dépu- 
tés afiemblés  à Gand , fe  hâtèrent  de 
conclure  le  traité  fi  fameux  fous  le  nom 
de  la  Pacification  de  Gand. 

,,  Les  Etats  de  Brabant,  deFlandre, 
d’Artois,  de  Hainaut  , Valenciennes, 
Lille,  Douai,  Orchies  , Namur, Tour- 
nai , Utrecht  & Malines  d’une  part, 
le  Prince  d’Orange  avec  les  Etats  de 
Hollande,  de  Zéelande  & leurs  Confé- 
dérés de  l’autre , promettent  d’oublier 
les  ofFenfes  réciproques  & 'd’entretenir 
enfemble  une  amitié  fincere  & folide , de 
fe  fecourir  mutuellement  pour  chalTer 
immédiatement  du  païs  les  Espagnols 
& les  Ibldats  étrangers.  L’afl'emblée 
des  Etats -Généraux  fera  convoquée  - 
pour  rétablir  la  conftitution  primitive , 

Ci  décider  fur  les  afiaires  de  la  religion.  . 
A l’exception  de  la  Hollande , de  la 
Zéelande  & de  leurs  confédérés,  on 
n’entreprendra  rien  dans  les  autres  pa'is 
contre  le  culte  catholique.  Les  édits 
lànguinaires  fur  la  religion  reftent  fuC- 
pendus.  Le  Prince  d’Orange  fera  ré- 
tabli dans  tous  fes  biens  1 confifqués , 
reconnu  Amiral  & Stadhouder  de  Hol- 
lande I Zéelande , fiommel  &c. , ex- 
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cepté  dans  les  places  qui,  dans  ces  icylS 
deux  Provinces  , ne  font  pas  encore  ‘ 
fous  fon  gouvernement  , jufqu’à  ce 
qu’elles  aient  embraffé  la  Pacification 
fait  leurs  compofitions  avec  lui. 

Le  Comte  de  Boflu  & tous  les  prifon- 
niers  de  part  & d’autre  feront  relâchés. 

Les  Pccléfiaftique»  jouiront  des  biens  ' 
qu’ils  ont  en  Hollande  & en  Zéelande. 

On  pourvoira  à l’entretien  des  réligieux 
fortis  de  leurs  cloîtres.  Les  exhédéra- 
tions , pour  caufe  de  religion  , feront 
' annullées.  Les  Etats -Généraux  déci- 
deront fi  l’indemnifàtion  qu’on  doit  au 
Prince  d’Orange  pour  fes  deux  expé- 
ditions , fera  prife  fur  la  Généralité. 

Les  Provinces  & villes  du  parti  con- 
traire ne  jouiront  des  avantages  de  cet- 
te confédération  qu’après  v avoir  ac- 
cédé. 

. On  ne  peut  dépeind're  la  îoie  que  la  n’c,"'e  ix 
.nouvelle  de  cette  Pacification  caufa paciiica“ 
dans  la  plus  grande  partie  des  Païs-bas.  tion. 

Le  jour  qu’elle  fut  lignée,  le  château 
de  Gand  fe  rendit  aux  Etats  , malgré 
le  courage  de  l’Epoufe  de  Mondrago- 
ne  qui  remplaça  fon  mari  avec  un  hé- „ 
roïfme  fupérieur  à fon  fexe.  Le  Prin-R‘7',V  ' 
ce  d’Orange  s’était  déjà  afluré  de  Zi- 180  ‘ 

riczée,  de  l’Jle  de  Schouwen  , d’Ou-  fioii.  Ref. 
dewater  & de  plufieurs  autres  places  oaf.  Dec. 
abandonnées  par  les  Efpagnols.  I écri-163.  16.}. 
▼ait  lettres  fur  lettres  aux  villes  d’Ain  - 403. 
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' Haarlemfe  d’Utrecht  afin 

J57^**de  les  engager  à le  reconnaître  pour 
Stadhouder.  Mais,  le  plus  grand  avan- 
tage qu’il  retira  de  cette  révolution  , 
c’eft  que  le  théâtre  de  la  guerre  fut 
tranfporté  hors  des  deux  Provinces- 
Unies,  qui  commencèrent  dès  lors  à 
refpirer.  Peu  à peu  il  vint  à bout  d’aug- 
menter ia  puiflance,  de  l’étendre  dans 
les  autres  Provinces  en  dépit  du  Mo- 
narque Efpagnol , dont  il  faillit  à ren- 
verler  toute  l’autorité  dans  lesPaïs-bas, 
enfin  de  combiner  cette  fameufe  confé- 
dération , qui  eft  devenue  la  bafe  de  la 
République  des  Provinces  - Unies. 
linT  IX.  - Les  articles  relatifs  à la  religion  dans 
137.  la  pacification  deGand  paraiflaient  très 
équitaWes.  Cependant  les  Etats  de 
Hollande,  craignant  qu’un  grand  nom- 
bre de  Catholiques  fugitifs  ne  rentraf- 
fent  dans  le  païs , dreflerent  une  for- 
mule par  laquelle  les  .Catholiques  de- 
. vaient  jurer  de  ne  rien  machiner  con-- 
tre  le  culte  réformé  & de  renoncer  à 
l’exercice  de  toute  autre  religion.  Il 
parait  cependant  que  le  fage  toléran- 
tiftne  du  Prince  arrétta  les  eSèts  de 


l’Amérique,  jamais  troupes  ne  fu- 
fcas.  rent  fi  mal  payées  que  celles  de  Philip- 
pe. L’Efpagne  & les  Pais -bas  fem- 


cette  tyrannie  religieulè. 
coiTP  a’œii  C’elt  une  chofe  étonnante  qu’avec  les 
fûr  {’Ei-  vaftes  domaines  & furtout  les  revenus 
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blaient  devoir  regorgérde  l’or  que  les  ï 5'76.' 

mines  du  .nouveau  monde  faifaient  J' 

couler  dans  l’une , l’entretien  des 
troupes  & le  commerce  dans  les  au- 
tres. C’eft  ce  qui  ferait , fans  doute,  ' 

arrivé , fi  la  guerre  n’en  eût  arrêtté  l’ef- 
fet. Ce  fléau  terrible  porte  un  coup 
mortel  à Pinduftrie.  Ceux  qu’il  afflige, 
obligés  d’avoir  recours  à l’induftrie  é- 
trangere,  voient  leur  numéraire  pafler'en 
d’autres  pais.  Les  efpèces  n’augmentent 
la  richelfe  d’un  pais  ^e  par  la  plus  gran- 
de circulation.  L’enet  de  l’argent , . ou 
de  tout  autre  figne  répréfentatif  de  là  va-  - 
leur  des  marchandifes  double,  augmen- 
te à l’infini , fuivant  qu’il  pallié  dans  un 
plus  grand  nombre  de  mains.  Mais, 
dans  les  pais  infeéiés  par  la  guerre , 
les  fortunes  fonttrop  expofées  pour  qu’il 
y ait  du  crédit  : on  cache , on  enfouît 
les  efpèces , pour  fe  ménager  une  reC- 
fource  dans  le  befoin.  De-  là  la  diffi- 
culté de  tirer  des  fubfides  & ce  défor- 
dre  monftrueux  des  finances  qui  fail- 
lit à faire  perdre  tous  les  Fais- bas  à 
l’Efpagne. 

La  pacification  de  Gand  promettait  Grot.  Jii*. 
l’avenir  le  plus' flatteur  aux  Pais -bas,  49. 
s’il  eut  été  auffi  facile  de  dépofèr  les 
haines , que  les  armes.  Mais , les  chefs , 
dévorés  d’ambition  & de  jaloufie  , & 
le  peuple  emporté  par  le  faux  zèle  & 
le  fanaüfme , ne  pouvant  goûter  ni  les 
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traités  publics  ni  fa  condition  préfen- 
te,  fournirent  bientôt  des  alimens  aux 
faélions , des  inftrumens  contre  la  li- 
berté publique.  Philippe  fachant  l’ar- 
deur avec  laquelle  on  avait  accueilli 
la  Pacification  & furtout  les  complots 
des  puiflances  étrangères  au  cas  qu’il 
fît  paraître  trop  d’inflabilité  crut  de- 
voir céder  au  tems  & lorfqu’il  projet- 
tait  fourdement  de  démembrer  une  con- 
fédération Q redoutable  au  defpotifme , 
il  la  ratifiait  par  une  fanéli on- publi- 
que. 
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SEPTIEME  Epoque. 

Gouvernement  de  Von  Juan  à'' ylutri- 
elle.  — Edit  perpétuel.  — Sa  perfi~ 
die.  — Révolution  en  Frife.  — Le 
Prince  d'O range  proclamé  Ruwaard 
■ du  Brabant  & Don  Juan  Ennemi  de 
l'Etat.  — L' ylrchiduc  Matthias  Gou- 
verneur. — Progrès  de  la  réforme.— 

Parti  des  Mécontens.  — Le  Duc 
d'^njoiu  — Mort  de  Don  Juan. 

TT 

JLi'Enthoufiafme  patriotique  & le  - 

concours  de  prefque  toutes  les  Provin-  ^-57^* 
ces  ne  pouvaient  manquer  de  fubju-~  ' 
guer,  àlalongu",  rorgueilleufeféroci- 
té  des  troupes  Efpagnoles  qui  n’avaientciie,  r.oii- 
de  reflburce  que  dans  le  pillage.  L’a(^  c""|raii 
Cendant  des  Etats  & du  Confeil  d’E-  d«"pâï9- 
tat  eut  bientôt  renverfé  la  puiflance  de  i^«s. 
Philippe , dans  les  Païs  - bas  , fi  , par 
des  opérations  combinées  & rapides  , 
ils  euflent  pû  prévenir  celles  de  ce^‘*3- 
Monarque.  Philippe  ^ voyant  qn’un 
gouvernement  li  orageux  demandait 
un  homme  de  tête  & de  main  , a- 
vait  jetté  les  yeux  fur  Don  Juan 
d’Autriche  , fon  frere  naturel , jeune 
encore  , mais  fameux  par  la  viÂoire  de 
Lépanthe.  1-e  fang  de  Charles- Quint 
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\K'i6.  qui  coulait  dans  fes  veines, une  fi^re 

majeftueufe  & féduifante , des  maniérés 

affables  & populaires  devaient  lui  ga- 
gner les  cœurs  des  Provinces  fidelles, 
& fes  talens  militaires  , réduire  celles 
qui  étaient  révoltées.  Mais  la  révo- 
lution que  les  excès  desEfpagnols  ve* 
naient  d’occafionner  dans  les  Pais -bas, 
exigeait  une  politique  adroite,  une  pa- 
tience extrême , une  habileté  fu  périeure , 
qualités  que  Don  Juan  n’avait  pas.  Il, 
n’avait  qu’une  ambition  préfomptueu- 
fe  & téméraire.  Il  méprifait  les  habi- 
' tans  des  Païs-bas , & fuivant  l’expref- 
' fion  du  Duc  d’Albe , il  s’imaginait  que 
Juhtry  6a.  ferait  plus  facile  que  de  les 

étouffer  dans  leur  beurre.  Après  avoir 
traverfé  la  France  incognito  pour  hâter 
Sor.tçs.  fon  voyage  & s’être  fait  reconnaître 
dans  le  Luxembourg,  la  feule  Provin- 
ce qui  n’avait  pas  erabraifé  4a  pacifi- 
cation , il  écrivit  aux  Etats  pour  leur 
notifier  fon  arrivée.  Il  venait, difait-il, 
punir  les  excès  commis  par  les  trou- 
pes Efpagnoles  & rétablir  dans  fon  état 
floriflànt  une  nation  dont  le  Roi  n’exi- 
geait que  de  l’obéiflance  & le  maintien 
de  la  Religion  Catholique.  Mais, 
comme  il  demandait  des  otages , avant 
de  pénétrer  plus  avant  dans  le  païs, 
cette  démarche  infpira  les  plus  étran- 
ges foupçons  à des  peuples  qui  le 
cœur  aigri  par  des  outrages  récens, 
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en  craignaient  de  plus  cruels  encore,  j 
Les  Etats  commencèrent  par  envoyer  ^ * 
quelques  députés  pour  le  fonder;&  dans 
le  même  tems  n’oublierent  rien  pour  fq 
mettre  en  défenfe  de  tous  côtés. 

Le  Prince  d’Orange , de  la  ville  de  Le  prince  , 
Middelbourg  d’où  il  pouvait  promener 
fes  regards  fur  la  Flandre  & le  Brabant  » Conrcils 
ne  reliait  pas  dans  l’inaélion.  Il  écri-  Ewts- 
vait  lettres  fur  lettres  aux  Etats  pour^  * 
les  détourner  de  faire  un  accord  avec 
Don  Juan.  „ Vousnefauriez  , difait- 
il , trop  vous  défier  d’une  nation  qui 
vous  a montré  trop  fouvent  qu’elle  ne  ' 
cherche  à endormir  votre  prudence  que 
pour  vous  opprimer. 'Vous  ne  connaif- 
fez  pas  les  Princes.  S’ils  ne  peuvent  le 
faire  obéir  en  defpotes , ils  cherchent 
à fe  vanger  en  Tyrans.  Leur  dépit  eft 
furieux,  leur  vangeance  implacable: 
quand  ils  ne  la  font  pas  éclater  , c’eft 
que  les  moyens  leur  manquent  Le 
lang  d’Egmond , de  Hoorne  & de  tant  ^ 
d’autres  Seigneurs  immolés  avec  la  der- 
nière perfidie  vous  attefll^  celte  terri-  ' ~ 

ble  vérité.  Le  meilleur  parti  ferait  de 
repoulTer  la  tyrannie  par  un  courage 
opiniâtre  & la  plus  étroite  union.  La 
providence  vient  de  vous  ménager  les  Mettn», 
meilleurs  reffources  pour  celà  , mais  laç. 
fl  vous  n’ofez  y avoir  recours,  jie  né-  lior.  X ^ 
gligez  pas  de  llipuler  des  conditions  19t.  • _ 
Mpablesd’encliamerlereflentimentd’un,  ^ 
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Prince  courroucé.  Exigez  la  tenue  de- 
‘ vos  aflemblées  deux  , trois  fois  l’année 


& même  aufll  fouvent  que  vous  le  ju- 
gerez à propos.  Exigez  qu’on  ne  fafle 
aucune  levée , qu’on  n’établifle  aucune 
gamifon  fans  votre  confentement  & 
que  toutes  les  citadelles  foient  rafées. 
Il  finit  en  Ibuhaitant  de  voir  le  pais 
rétabli . dans  fes  anciens  privilèges, 
fous  l’autorité  du  Prince,  des  Etats  ^ 
& en  proteftant  qu’il  n’a  d’autre  defir 
^ que  le  fervice  de  la  patrie  pour  laquel- 
le il  eft  prêt  de  répandre  jufqu’à  la 
derniere  goutte  de  Ibn  fang.”  Guil- 
laume était  alors  l’oracle  des  Etats.  Ce 
. • difcours  où  fe  peint  fon  génie  & fa  la- 
gacité  fit  tant  e’impreflion  qu’on  n’ofa 
plus  parler  de  recevoir  Don  Juan  fan» 
conditions.  Guillaume  n’oubliait  rien 
pour  retarder  la  cnnclufion  d’un  ac- 
iî.Q04.  cord.  Avec  Ibn  adivité  ordinaire , il 
avait  intercepté  des  lettres  du  Roi  , 
de  Don  J uan  , de  Roda , qui  dé* 
Ji  aïo  couvraient  leurs  intentions  perfides.  Il 
s’en  lèrvit  h(|^ilement  pour  infinuer 
aux  Etats  qu’on  ne  cherchait  qu’à  les 
fur  prendre.  ^ En  conièquence  iis  vou- 
içéfrocia-  laient  que  Don  Juan  commençât  par 
î)oii*  juàn^  recevoir  ^a  pacification  de  Gand,  & pour 
l’y  déterminer  ils  firent  déclarer  par 
Jh.  «Ï07.  des  Théologiens  que  la  pureté  de  la  re- 
XI.  *61.  ligion  & les  droits  de  Sa  Majefté  n’y 
Strada,  étaient  pas  compiomls.  Don  Juan , ea 
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l’acceptant,  confentait  au  renvoi  des  i'r75^ 
troupes;  il  demandait  feulement  qu’on  ^ ‘ . 

les  fît  partir  par  mer.  Les  Etats  ne  pé- 
nétrèrent pas  d’abord  fon  intention. 
Maisconfidérant  le  tems  & ladépenfe 
que  l’équipement  des  vaifleaux  leur 
coûterait,  ils  infifterent  opiniâtrement 
pour  que  le  voyage  fe  fît  par  terre. 

. Le  projet  de  Don  Juan  ne  tarda  pasAmi-îtion 
ù fe  découvrir.  J1  s’était  laiflë  enivrer 

Ïiar  l’orgueil  de  fes  premiers  exploits. 

1 avait  déjà  porté  fes  vues  lur  le  Royau- 
me de  Tunis.  Il  n’avait  pas  feulenient  i 

volé  dans  les  Païs-bas  comme  fur  un^'"”*“ 
théâtre  où  il  efpérait  faire  briller  fes  ta-'^^*’’ 
lens  militaires:  il  fe  flattait,  après  les i 
avoir  fournis,  de  pafler  en  Angletterre^^’^^^  ^ 
pour  rompre  les  fers  de  Marie  Stuart,  * 
Reine  d’Ecofle  ,de  l’époufer  & de  jouir  Turàuet. 

I des  droits  que  cette  Princefle  récla-  Hjfî, 
mait  comme  petite  fille  d’une  fœur  de^.  1459. 
Henri  VIII,  au  pn^udice  d’Elizabeth 
dont  plufieurs  attaquaient  la  naifi'ance.  , 

Le  Pape  Grégoire  XIII  , pour  l’en- ifoq/i  459* 
courager  à cette  entreprife,  lui  avait,  - 
du  confentement  de  Philippe  , cédé- 
tous  les  droits  que  le  S.  Siège  s’attri- 
buait fur  ce  Royaume.  Mais  ce  jeune 
Prince,  plus  ambitieux  que  politique,  ne 
put  dérober  fes  deflèins  à la  pénétration 
de  fes  ennemis.  Orange  fut  le  premier 
qui  les  découvrit  à Elizabeth,  Cette 
Reine  excitée  par  la  reconnoifîâace  ea  ... 


jr»75,  faveur  de  Guillaume  & par  le  reflentî- 
1-ment  contre  Don  Juan  , confiderant 
' d’ailleurs,  combien  les  Païs-bas  deve- 

naient puiflans  par  leur  réunion , crai- 
gnit moins  d’époufer  leur  caufe  déjà 
liée  à Tes  intérêts.  Elle  commença  par 
leur  prêter  la  fomme  de  quarante  mil- 
le Angelots  & leur  permit  d’emprunter 
dans  fes  Etats  jufqu’à  la  concurrence 
' de  cent  mille  livres  fterlings. 

Profirès  L’inaétion  oû  CB  long  interrègne  jet- 
fancc  de'^  taitiesEfpagnols  & Ics  Etats,procurait  au 
Guillaume.  PtincB  d’orange  le  loifir  d’augmenter 
fapuilTance,  & aux  Provinces  qui  n’a- 
Jfor.X.  valent  fubi  le  joug  q^ue  par  crainte, 
âoo.  aoa.  l’occafion  de  faire  éclater  leurs  vrais 
lentiinens.  A peine  les  Efpagnols  a- 
vaient  abandonné  Oudewater  & Ziric- 
zée , que  ces  deux  villes  reçurent  gar- 
nifon  du  Prince  d’Orange.  Les  Etats-* 
' Généraux  s’emparèrent  fuccelFivement 
■ * de  Cambrai  & de  Valenciennes.  En- 
fuite  , ils  jetterent  les  yeux  fur  les  Pro- 
îkn  en  vinces  de  Frife  & de  Groningue.  Les 
Frife  & à habitans , défolés  par  de  nouvelles  inon- 
Gronm-  dations  & par  les  defcentes  des  parti- 
® * fans  du  Prince  , accablés  des  fubfi- 
Dumb.  yfn.  l’‘^ntretien  des  garnifons  , 

Jii.  9 enz!  toujours  animés  par  leur  an- 
488.  tique  efprit  de  liberté  , foupiraient 
Meurtri.  Dour  Une  révolution.  Roblès  de  Bil- 
Schoian.  I»  , leur  Gouvemeur  , qui  , né  en 
79a.  797.  Ponpgal  d’une  famille  obfeuie  , s’é- 
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tait  élevé  par  fes  talens  avait  illuftréfbn  j 
adminiftration  en  faifant  conftruire  de 
nouvelles  digues  , qui  ne  contribuaient 
pas  moins  à l’ornement  qu’à  la  fureté 
de  la  Frife.  /Cependant,  il  n’avait  pû 
fe  dérober  à la  baine  des  peuples  qu’il 
foulait  & des  foldats  qu’il  puniflait  a- 
vec  une  rigueur  révoltante.  On  affii- 
re  que  fans  refpeék  pour  fa  dignité, 
il  ne  rougiflait  pas  de  les  fuftiger , de 
les  fufiller  & même  de  les  pendre  de 
fes  propres  mains.  Il  croyait  pouvoir 
regner  endefpote  parlesgarnifonsWal- 
lones  qu’il  avait  dans  les  châteaux  de  ' 
Leeuwaarde , de  Hariingue , Staveren , 
Ooftmahorn  , Lemmer , Sloten , Mac- 
kum  , Delftziel  8c  Groningue.  Mais 
' ce  gouvernement  militaire  fe  tourna 
contre  lui.  Ombrageux  8t  craignant 
de  devenir  la  viétime  des  dernieres  ré- 
volutions , il  fit  arrêtter  à Gronin- 
gue Martini  Stella  que  les  Etats  avaient 
chargé  de  faire  recevoir  la  pacifica- 
. tion.  Malgré  les  tortures  que  cet  hom- 
me féroce  , travefti  en  bourreau  , lui  ' 

fit  fubir , il  ne  put  en  arracher  autre 
choie , fi  non  qu’il  venait  de  la  part 
des  Etats,  pour  inviter  les  Magiftrats 
à l’alTemblée  générale.  Stella  n’était  ' 
pas  moins  adroit  qu’intrépide.-  Du 
fond  du  cachot  où  il  était  détenu , il 
fema  la  rébellion  dans  l’efprit  des  fol- 
dats  ^ en  leur  faifant  favoir  qu’il  était . 


/ 
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J chargé  d’acquitter  leur  paye.  Billi  leur 
^ ' ’ retenait  en  effet  de  longs  arrérages  par 
le  confeil  de  fa  femme,  dont  l’avarice 
était  infatiable.  Pour  enchaîner  leur 
relfentiment , il  crut  devoir  leur  pro- 
pofer  un  nouveau  ferment.  Cette  dé- 
marche fut  le  lignai  dç  la  révolte.  J b 
fe  choififfent  un  Elu  à l’exemple  des  Ef. 
pagnols , ils  fondent  fur  l’odieux  Roblès 
rejettent  dans  les  fers ^ avec  le  Lieute- 
nant Rysbroeck  , fon  'Gendre  & quel- 
quesautres  Capitaines , dont  la  plupart 
trempaient  dans  leur  complot  , mai» 
fe  faifaient  mener  en  prifon  , pour  fe 
ménager  une  exeufe  en  cas  de  befoin. 
Enfuite  ils  courent  fur  la  place  , bru- 
lent  la  poulie  qui  fervait  à leur  donner 
l’eftrapade  & fe  mettent  à crier  de  tou- 
tes leurs  forces  en  français  vivent  les 
Etats  , vive  h Prince  d'Orange.  Stel- 
la dont  ils  briferent  les  fers  reçut  leur 
ferment  au  nom  des  Etats.  Ils  cher- 
chent enfuite  les  Officiers  Efpagnols 
qui  s’étaient  oppofés  à leur  deffein.  Ils. 
commencent  par  entrer  dans  le  cou- 
vent des  Cordeliers.  Vafquès  , Colo- 
nel de  Zutphen  , couvert  d’un  froc, 
la  tête  & la  barbe  rafés , fe  mit  à cher- 
cher avec  eux.  Us  n’auraient  jamais  pa 
le  connaître  fous  cedéguifement;  mais 
' un  Religieux  Allemand  leur  cria  : Ce- 
lui-ci  eft  bien  de  notre  ordre  , mais  U n'cjt 
pas  de  notre  couvent  ; 6c  voyant  qu’üs. 
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jie  le  comprenaient  pas  voila,  celui 

que  vous  chercher  : Cejl  lui , dit  - il  en l- 

latin  , prene^  le.  Les  foldats  l’arrüt- 
terent  fur  le  champ  , 8t  le  traînèrent 
dans  les  rues  , en  l’accablant  d’infultes 
d’éclats  de  rire  , & en  criant  qu’/7s 
avalent  un  nouvel  Evêque.  Ils  ne  mé- 
nagèrent pas  davantage  le  Grand -Pré-  . 
vot , nommé  Lopès.  Ils  le  jetterent 
dans  la  môme  prifon  après  l’avoir  con- 
duit fur  la  place  en  criant  voici  le  bour- 
reau de  Groningue.  Antonio  Sarda , 
Wagt-maître,  fut  reconnu  fous  l’ha- 
bit de  Prêtre.  Son  portrait  fut , avec  . 
celui  de  Roblès  & du  Duc  d’Albe  ^ 
cloué  au  carcan.  Un  moine  & une 
fille  de  joie  qu’on  avait  (bupçonnés  de  l’a- 
voir recelé, l’un  dans fon couvent,  l’au- 
tre dans  fa  maifon  furent  liés  étroitement 
l’un  à l’autre  & poufl'és  dans  la  rue.au 
grand  fcandale  des  perfonnes  pieufes, 
'L’émeute  dura  plufieurs  jours  , & le 
Confeil  fe  vit  obligé  de  payer  aux  fol- 
datsf  315000  florins  d’arrérages  qui  ' 
leur  étaient  dus.  Encouragées  par  cét 
exemple  , les  garnifons  de  Delfziel, 
d’Appingadam  , de  Leeuwaarden  & 
de  Staveren  , épouferent  le  parti  des 
confédérés.  Les  Etats  y envoyèrent 
George  de  Lalaing  , Seigneur  de  Ville, 
avec  le  titre  de  Gouverneur.  11  fut 
d’abord  reconnu  à Groningue  , & ga- 
gna la  confiance  générale,  en  failW 
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1576.  congédier  les.  troupes  & démolir  le  chi- 

/ — teau  & la  forterefle.  Il  s’y  forma  huit 

compagnies  Bourgeoifes  qui  jurèrent 
Bor.  jiatb.  de  ne  jamais  plus  fouft'rir  de  garni fon 
, Jw/t. IA  5.  dans  les  villes.  Les  Provinces  de  Frife 
& de  Groningue  embraflerent  alors  la 
pacification  de  Gand. 

jrrjn  Leux  d’CJtrecht  étaient  trop  proches 
^ ‘ du  théâtre  de  la  révolution  potr  n’en 
♦ Troubles  à lls  follicitaient  dc- 

ucredit.  puis  longtems  le  rappel  de  l'a  garnifon 
Kl^agnole,  qui  les  tenait  fous  le  joug. 

' Bar  198.  Elle  était  cantonnée  dans  le  Fort  dé' 

077.226.  Vredenburg  ; elle  avait  lu  conjurer  l’o- 
' . rage  qu’elle  entendaitgronder  en  failânt 

une  irruption  dans  la  ville.  Elle  a- 
I • vait]déjà  mis  le  feu  à quelques  mai- 

■ fons,  lorfque  les  Bourgeois,  foutenus 

par  les  Soldats  Allemands  , coururent 
aux  armes  & la  repouflerent  dans  le  fort. 
Ils  ne  s’en  tinrent  pas  là.  Pour  met- 
j tre  à profit  un  prétexte  fi  favorable 

de  fe  délivrer  de  leurs  oppreflhurs, 
ils  éleverent  dès  retranchemens  dans  les 
f rues  , crenelerent  les  maifons  d’alen- 

, Thuani  braquèrent  le  Canon  contre  le  fort 

I g-n  & commencèrent  un  liège  dans  les  for- 

®cs.  On  ajoute  qu’ils  forcèrent  les 
' ] moines  à travailler  à la  tranchée , dans 

l’idée  que  l’ennemi  n’oferait  •-  tirer , 
crainte  de  bleflèr  ces  hommes  facrés. 
Les  Efpagnols  n’étaient  gueres  que 
, cent  ; iis  fe  défendirent  près  de  lèpt  fe- 
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«laines  & fe  rendirent  par  capitula- 
tion. Le  Comte  de  Boflii  s’alTura  fur  le , 
champ  de  la  ville  pour  les  Etats Géné-' 
taux  en  y formant  une  garnifon  bour- 
geoife. 

Avoué  par  le  Confeil  d’Etat  & fa- 
vorifé  par  l’ordre  du  Clergé  , Boflu  le 
donnait  pour  le  Stadhouder  de  cette 
Province.  Maie  le  Prince  d’Orange, 
favorifé  par  la  commune , voulait  fai- 
re valoir  fon  ancienne  dimité.  Don 
Juan  venait  d’y  nommer  le  Sieur  de 
Hiergès.  Au  milieu  des  troubles  & de 
l’incertitude  du  gouvernement,  le  peu- 
ple commençait  à connaître  fes  forces 
& Tentait  renaître  l’orgueil  de  fon  an- 
cienne liberté.  Ainfi  , loin  de  fe  laif- 
1er  effrayer  par  les  troupes  qui  vinrent 
demander  avec  menaces  leur  paye  de- 
vant l’hôtel  de  ville  , il  court  aux  ar- 
mes , les  force  à rentrer  dans  l’obéif. 
fance,  fe  faifit  des  deux  chefs,  enleve 
'la  nuit  les  principaux  Officiers  dans 
leurs  lits  ^ & le  lendemain  matin  , il 
chalfe  cette  foldatefque  par  la  porte  du 
Tollefteeg.  Mais  a la  lueur  du  feu 
qu’eUe  avait  mis  à quelques  raai- 
fons  du  Fauxbourg,  les  Bourgeois  fon- 
dent fur  elle  avec  courage  & la  forcent 
à fe  retirer  à pas  précipités.'  Les 
fuyards  furprirent  enlüite  Wyk  te 
Duurftede  ; mais  ils  manquèrent  leur 
coup  fur  Aœersfoort  & Vxeeswyk. 
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C’eft  ainfi  qu’en  brifant  un  joug  qui 
les  écrafait- depuis  dix  ans  , les  Tra- 
îjeains  couraient  à la  liberfé  qu’ils  fe 
procurèrent  au  mois  d’Oftobre.  Le 
'Prince  d’Orange  qu’ils  reconnurent 
, alors  avait  déjà  vu  fon  parti  fe  gros- 
fir  fucceflivement  des  villes  de  Mui. 
den  , de  Weesp  , de  Haarlem  , de 
Schoonhovcn  , de  Nieuwpoort  & de 
Tholen.  Goes  fut  la  derniere  ville  de 
Zéelande  qui  fe  rendit  à lui.  Ecrafée 
fous  le  joug  des  garnifons  Efpagnoles , 
elle  ne  pouvait  fe  plaindre  fans  s’expo- 
fer  à le  voir  aggravé.  Quand  les  Bour- 
geois demandaient  qu’au-  lieu  d’Efpa- 
■gnols,’on  ne  leur  envoyât  que  des 
Wallons  ou  des  Allemands , une  autre 
Enfeigne  Efpagnole  de  Romero  , leur 


tombait  fur  le  corps.  S ils  demandaient 
qu’on  payât  la  folde  des  troupes  Al- 
lemands , le  Confeil  leur  répondait  que 
leur  Général  Annibal  van  Altems  l’a- 


vait déjà  touchée  ; mais  on  lailTait  à 
.leur  charge  celles  qui  étaient  dans  la 
ville.  Beaumont  , leur  Gouverneur , 
homme  farouche  & groHler , forçait  les 
habitans  de  la  campagne  à tranfporter 
leurs  graiiis  dans  la  ville  & les  leur  en- 
levait pour  l’ufage  des  Efpagnols.  U 
accablait  d’injures  les  Magiftrats  qui 
a’oppofaient  à fes  violences  & les  appel- 
lait  P^illahos  , Porcos  , Putajos.  Dans 
le  tems  que  la  mutinerie  & le  concours 
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des  Efpagnols  fur  le  continent  fem-  7^77’" 
blaient  lès  avoir  délivrés  ils  étaient 
encore  opprimés  par  deny  compa-  . ' 

gnies  Allemandes.  Les  Etats -Géné- 
raux, fenfibles  au  défir  qu’ils  témoi- 
gnaient pour  leur  parti , donnèrent  or-  . - 

dre  de  les  en  aflranchir.  Rien  n’eft  plus  ^ 

curieux  que  leprétexte  que  ces  Al- 
lemands objeâerent  pour  retarder  leur 
départ.  Le  premier  jour , ils  avaient 
à fatisfaiA  leurs  créanciers  c’efk-à« 
dire  les  Aubergiftes  & les  Cabaretiers. 

Enfuite  ils  demandaient  de  l’argent 
pour  leur  voyage-  Un  autre  jour, 
ils  ne  pouvaient  croire  que  cet  or- 
dre fut  authentique.  Le  jour  fuivant, 
ils  fe  plaignaient  qu’on  reconnailTait 
mal  leurs  fervices.  Enfin , ils  ne  pou- 
vaient partir  fans  des  fauf  - conduits  • 

du  Prince.  Quand  on  les  eut  obtenus , 
ils  dreflerent  un  écrit  où  ils  deman- 
daient des  préfens  , des  cautions , un 
emprunt,  &,  pour  plus  grande  fureté, 
une  déclaration  par  laquelle  on  ne  les 
inquiéterait  plus  pour  les  dettes  qu’on 
pouvait  répéter  fur  eux.  Leur  envoyait-  , 

on  une  réplique,  ils  ne  pouvaient dif> 
cuter  des  affaires  de  cette  importance 
après  avoir  diné.  Pour  le  délivrer 
de  ces  hôtes  incommodes  on  fe  vit 
obligé  de  fatisfaire  à prefque  toutes 
leurs  demandes.  AuflTitôt  qu’ils  furent 
-partis  le  déleoiè  de  la  ville  fut  con* 
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I C77.  à une  compagnie  de  trois  cens  Bour- 
_ ^ geois. 

• Les  citoyens  défiraient  fe  Joindre  aux 
• Etats- Généraux  pour  avoir  fufFrage 
dans  leurs  afTemblees.  Mais,  trouvant 
des  obftacles  lur  cet  article  , ils  tour- 
nèrent leurs  regards  vers  le  Prince  d’O- 
xange.  En  le  reconnaiflant , üiivant  la 

jîacification  de  Gand  , ils  confervaient 
eurs  anciens  privilèges  & , par  confé- 
quent  leur  influence  dans  Etats  de 
la  Province.  Les  négociations  traîne- 
Rcficxious  rent  en  longueur.  Enfin  l’accord  fut 
fur  CCS  conclu  au  mois  de  Mars.  Ces  com- 
ccon  I.  pofitions  s’appellaient  fathfaSions  & 
fe  reflemblaient prefque  toutes,  fur  les 
^5*  points  que  nous  allons  énoncer.  On 
y ftipulait  , que  la  Religion  Catholi- 
que ferait  maintenue,  que  le  Prince  ne 
leur  enverrait  ni  Gouverneur , ni  gar- 
. nifon  , fans  leur  aveu  , que  l’éleétion 
des  Magiftrats  ne  ferait  point  changée. 
Comme  ils  n’avaient  pas  moins  fouSert , 
fous  les  Efpagnols  que  les  confédérés  en 
les  combattant , ils  ftipulaient  encore 
qu’ils  n’entreraient  pour  rien  dans  les 
dettes,  que  la  Hollande  &la2^elande 
avaient  contraétées.  A ces  conditions  ils 
reconnaiflaient  le  Prince  comme  Stad- 
houder,  de  la  part  de  fa  Majefté.  Ils 
étaient  révoltés  des  titres  de  Souverain. 
& Chef  fuprême  qu’on  lui  avait  confé- 
rés avec  le  pouvoir  de  placer  des  gar» 

. nifons. 
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nifons  , de  changer  le  Magiftrat  & j ^77 
d’impofer  des  fubfides  de  fa  propre  au-  ^ ‘ ‘ ‘ 
toritè  y droit  que  ni  les  Comtes  ni  les 
Stadhouders  n’avaient  jamais  eu.  Auf-,^ 
fi , peu  de  tems  après  cet  accord  , le  ' ’ 
Prince , fous  prétexté  que  le  pais  était 
menacé  d’une  invafion , leur  propofa  des , 
fecours  de  troupes  ; mais  ils  répondi- 
rent qu’ils  étaient  en  état  de  fe  défen- 
dre par  eux  mêmes  ,&  que , tant  qu’on 
fe  fierait  à eux  , on  ne  les  trouverait 
pas  en  défaut. 

Ce  Prince  habile  n’oubliait  rien  pour  prudence 
mettre  fes  partifans  en  état  de  tenir 
tête  à l’Efpagnol.  Dans  une  aflemblée 
convoquée  à Middelbourg,  il  avait  en- „ 
gagé  les  Etats,  à promettre  cent  vingt 
lix  mille  florins  pour  la  réparation  des 
places  frontières , cent  mille’  florins  par jany[  g/’ 
mois  pour  l’entretien  des  troupes,  qua- 
rante mille,  florins  pour  fes  appointe- 
mens  au  lieu  de  vingt  fix  rnille  qu’il 
touchait  auparavant  & cinquante  mille 
florins  pour  la  défenfe  des  Etats- Gé- 
néraux. Ces  derniers,  pour  faire  é-  . 

* chouer  les  defleins  de  Don  Juan  , a- 
Taient  drelTé  la  formule  d’une  nou- 
relle  aflbciation , qui  fut  lignée  prefque  Bor.  aïo. 
généralement;  mais  comme  il  fallait  y Hoii.  Ref. 
jurer  le  maintien  de  la  Religion  Ca-i57<5-  31* 
tholique&  de  l’autorité  du  Roi,  les  Dé-I^««mi.  , 
putés  de  Hollande  n’eurent  garde  d’y 
acéder.  . . - - 

Tome  ///,  O 


» 


pigitized  by  Google 


ja4  Philippe  II, 


1577- 

£dic  pcr- 

pifCHCl. 

Bor.  saa. 
MtUr». 


Les  denx 
Provinces* 
Unies  le 
rd'ufeiic. 

99r._2if. 


Des  réfolntions  fi  décidées  & la  mé« 
diation  des  Députés  de  l’Empereur 
Rodolphe  II , qui  venait  de  fuccéder 
à Maximilien  II,  fon  Pere  , parurent 
avoir  fubjugué  l’orgueil  & l’obftination 
de  Don  Juan.  L’accord  qu’il  conclut 
avec  les  Etats  à Marche  en  Famine  fut 
appellé  l’Edit  perpétuel  On  y ratifiait 
la  pacification  de  Gand  , on  promet*, 
tait  de  faire  fortir  pour  toujours  tou*,  * 
tes  les  troupes  étrangères  des  Fais  bas, 
de  remettre  entre  les  mains  des  Etats 
toutes  les  places  fortes , de  rendre  tous 
les  prifonniers  de  part  & d’autre  ; ex-- 
cepté  le  Comte  de  Buren  qui  fera  pour*-  * 
tant  relâché  ; lorfque  le  Prince  d’Orange  « 
fon  Pere , fe  fera  conformé  au  juge- 
ment que  les  Etats  - Généraux  pronon- 
ceront fur  cette  affaire.  Tous  les  pri- 
vilèges feront  t confervés  & les  étran- 
gers exclus  des  emplois. . Mais  O- 
range  & fes  partifans  n’approuverent 
point  oetËdit.  La  Pacification  de  Gand 
devait  fuffire,  diraient -ils,  dans  leur 
proteflation.  Rien  n’était  plus  inique 
que  de  ne  pas  délivrer  fans  condition 
le  Comte  de  Buren , enlevé  avec  la  der- 
nière indignité  & de  promettre  de  l’ar- 

fent  à des  troupes  , ou  plutôt  à des 
andes  de  brigands  Etrangers.,  déjà 
déclarés  ennemis  de  lapatrie.  Ils  ne 
pouvaient  reconnaître  Don  Juan  pour 
XîguTerpevir , avant  qu’on  eut  réparé  les 
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brèches  faites  contre  les  privilèges  au  t 
mainnèn  defquels  on  n’avait  d’ailleurs 
pas  alTez  pourvu.  Ces  allégations, oupour 
mieux  dire  ces  fubterfuges , ne  font  pas 
fatisfailàns.  On  avait  des  raifons  plus  ' 
plaufibles  , qu’on  ne  pouvaient  encore 
revèler.  On  en  avait  trop  fait , & l’on 
avait  trop  d’horreur  pour  la  domina-  ^ 
tionEl|)agnole&l’on  craignait  trop  pour  ' 
la  religion.  La  conduite  de  Don  Juap 
ne  tarda  pas  à juftifier  cette  défiance. 

Son  air  gracieux,  les  maniérés  popu- condiirta-' 
laires , joints  ÿ*  une  phifionomie  heu-  Tnan 

reufe  & d’autant  plus  intéreflante  qu’elle 
femblalt  retracer  l’image  encore  chere  rhuan 
de  Charles -Quint,  fon  Pere  , firent  i;/  c 
concevoir  à fon  entrée  à Louvain  & à 
Bruxelles,  les  efpérances,  les  plus  flat- 
teufes  ; mais  les  fages  ne  furent  point  ' 
dupes.  Jeune  & orgueilleux , pourrait- 
il  fouffrir  les  entfaves  qu’on  avait 
impofées  à Ibn  pouvoir  ? Il  était  favant 
dans  la  taéüque;  mais  l’art  de  gouver- 
ner un  Etat  exigeait  d’autres  talens.  On  Metmn, 
dit  qu’en  le  voyant,  Viglius  van  Zui>  135. 
Chem  s’écria;  eft-ce  dont  là  le  PrinceHoo/r.50: 
•qui  doit  nous  apporter  la  paix  ? Cet  i^or.  141. 
illuftre  Frifon  ne  vécut  pas  allez  long-  ' 
tems  pour  voir  fes  craintes  vérifiées. 

Les  ouvrages  qu’il  a laiflés  fur  le  droit 
font  très-eftimés,  fes  lettres  & fes  mé- 
moires jettent  un  grand  jour  fur  l’hiftoire 
de  ce  teoî8-là.  ü était  honnête  homjneîc 
O a 
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homme  d’Etat;  Catholioue  zélé,  mai* 
fans  fanatifme  ; quoique  la  reconnaiflan- 
ce  l’eut  attaché  au  Roi,  il  n’aimait  pas 
les  Efpagnols.  Il  les  regardait  comme 
incapables  de  gouverner  les  Païs^bas, 
& comme  les  auteurs  des  troubles  , par 
leur  cruauté , leur  orgueil  & leur  cu- 
pidité. Soupçonné  cependant  de  les  fa- 
vorifer  il  mourut  fans  être  regretté  ni  de 
l’un  ni  de  l’autre  parti.  Il  avait  prévu 
les  troubles  de  ce  tems-là  & les  aurait 
prévenus , fi  la  Cour  ^’Efpagne  fe  fût 
réglée  fur  lès  fages  Confeils.  L’hiftorien 
de  Thou  quille  vit  à Bruxelles  quelque 
tems  avant  fa  mort  l’en  tendit  prélèger  les 
iUites  fatales  que  les  confédérations 
allaient  porter  à la  puiffance  du  Roi. 

Pendant  que  les  Efpagnols  évacuaient 
Anvers , le  Duc  d’Aarfchot  y entrait. 
5 Je  jure , c’eft  le  lèrment  qu’on  lui  fit 
prêter  alors,  je  jure  dit-il,  par  Dieu,  la 
vierge  Marie  & fur  les  quatre  évan- 

{ files , de  conferver  cette  place  pour 
e Roi  8e  de  ne  la  livrer  a perfonne 
„ autre  finon  par  fon  commandement.” 
Escovedo  qui  l’inllallait  au  nom  de 
Don  Juan  dit  alors  : Si  vous  faites  ce 
que  vous  promettez  Dieu  vous  bénira  t 
jînon  que  h Diable  vous  emporte  en 
corps  & en.  ame.  Et  plufieurs  des  a(fi- 
ftans  répondirent  ainfi  foit-il.  Ce  n'eft 
qu’avec  une  extrême  répugnance  'que 
ies  EQ>agnols  fe  laiflerent  perfuader  de 
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quitter  les  Païs-bas.  Il  eft  impoflible  de  IC77. 
rendre  les  tranfports  de  joye  que  les  ‘ ‘ ' 
peuples  firent  éclater  à leur  départ,  s’o#, 
Elle  s’annonça  par  des  Poëfies  plus  pro-  503. 
près  à peindre  leur  haine  que  leur 
bon  goût  (*).  Ils  allaient  en  foule  les  — 
attendre  fur  les  chemins  pour  mieux 
jouir  du  ipeétacle  de  leur  humiliation. 

•Ces  foldats  farouchés,  outrés  de  céder  à 
la  haine  d’un  peuple  qu’ils  méprifaient 
& qu’ils  avaient  fi  fouvent  vaincus , trai- 
naient , comme  pour  l’infulter , avec  u-  V- 
ne  efpéce  de  triomphe,  fes  dépouilles Crar.  /fn. 
fanglantes.  Ils  fevantaient  d’avoir  dans  49*  , 
l’efpace  de  fix  mois , làns  avoir  perdu 
plus  de  ibixante  des  leurs,  immolé ^3^* 
trente  mille  hommes  à leur  vengeance. 

Ainfi  , partirent , mais  pour  revenir  *®^****- 
bientôt,  ces  légions  intrépides  qui  rem- 
portèrent tant  de  victoires  & eurent  fi 
peu  de  fuccès.  Audi  leur  grand  défaut 
fut  d’ignorer  l’art  de  prendre  & 
de  conferver  les  places,  & furtout  de 
ménager  le  fang  des  vaincus.  Leurfu* 
périorité  venait  de  leur  difcipline  fe- 
vère , le  nerf  de  la  guerre  & le  gage 
afiuré  des  viâoires , parcequ’elle  fait 
naître  la  confiance , fans  laquelle  il  n’y 
a point  de  vraie  valeur.  Ils  n’étaient  v 
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pas  feulement  courageux  : ils  pouvaient 
J^ilfouffrir  la  faim  8t  la  douleur  : qualité 
• que'  n’ont  pas  » de  nos  jours  , les  ft>l- 
dats  d’une  nation  qui  fait  autant  de  fi- 
gure que  l’Elpagne  en  fallait  alors  & qui 
fe  trouve  dans  une  pofition  k peu  près 
femblable 

criefs  do  Mais  un  point  bien  plus  difficile 
prince  jg  départ  dcs  tToupes  était  une  ré-* 

Don  Juan.  Conciliation  entre  deux  grands  rivaux. 

Don  Juan  y afin  de  rendre  le  Prince  d’O- 
B»r. 239.  ygjjgg  odieux  » l’acculait  d’un  infâme 
complot  contre  fes  jours  , dont  il  ne 
put  jamais’  prouver  la  vérité.  Le  Prince  « 
de  fon  côté , n’oubliait  rien  pour  ren- 
dre Don  .Juan  fufpeét.  Quand  cehit- 
ci  fit  folliciter  à Geertruidenberg  l’af- 
femblée  des  Etats  de  Hollande  & de 
Zéelande , de  recevoir  l’Edit  perpétuel , 
de  celTer  de  faire  des  recrues  , de  ré- 
parer les  forts  y & de  fondre  de  l’ar- 
tillerie; ” Pouvons  nous  être  contens^ 
répondit  il  avec  les  Etats  , tandisque 
les  troupes.  Allemandes  font  encore 
dans  le  cœur  du  pais.  Je  cherche 
mon  fils  & ne  le  trouve  pas  : mes  biens 
& plufieurs  places  telles  qu’Utrecht  dé- 
pendantes de  mon  gouvernement  y me 


f*)  Cependant  l’Angleterre  prefume  encore 

de  réduire  des  peuples  , k qui  l’amour  de  l’inde- 
pandance  & de  la  liberté  a mis  les  armes  à la 
main! 
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manquent  encore.  Peut- on  fè  fier  aux  iryy. 
Etats  des  autres  Provinces,  qui  fe  font  ^ ‘ ‘ ‘ 
mis  à la  difcrétion  de  Don  Juan  & à 
Don  Juan  qui  n’agit  que  par  les  Confeils  • * 
d’un  tas  d’étrangers  & de  gens^füfpeéts 
qui  l’entourent?”  Ainfi  les  négociations 
furent  infruétueufes. 

Orange  était  d’autant  plus  inflexible  Don  iiun 
qu’il  voyait  fes  efibrts  pour  groflir  fon  ^ , 
parti , couronnés  des  fuccès  les  plus  flat- 1/*  euTs, 
teurs  Au  contraire  , les  citoyens  de 
Bruxelles , excités  par  fes  manœuvres  lium.,  a~_ 
& fes  émiflaires,  faifaient  dévorer  desnj/. 
affronts  lànglans  au  Gouverneur,  en/.  21. 
infultant  fon  cort^e  ; & ces  outra-  Tixnaa.  ' 
ges  reliaient  impunis.  Son  âme  impé- 
tueulê  & fière  ne  pouvait  digérer  que 
le  grand  titre  dont  il  était  décoré^' 
loin  de  lui  conférer  quelque  pouvoir  , 
l’eut  rendu  l’Efclave  de  plufieurs  Offi- 
ciers faits  pour  lui  obéir.  Mais,  plus 
ambitieux  que  politique  , ilfitécbouer 
fesdeflèins  en  les  précipitant.  Il  éctï-n.in pr<ef, 
vait  au  Roi  d’Efpagne , pour  lui  mon-3»* 
trer  la  nécelTité  de  faire  la  guerre  aux 
Etats,  il  follicitait  les  Etats  de  faire 
la  guerre  au  Prince  d’Orange.  Pourj^^^.  x.  ■ - 
avoir  de  l’argent  il  fit  avec  leur  8-343.247.- 
grément  partir  Efeovedo  pour  l’Ef-248.  350. 
pagne  où  le  Roi,  dit- on,  le  fit  aflafll  252. 
ner , le  foupçonnant  d’infpirer  des  idées  Tàaan.  L. 
trop  ambitieufes  à Don  Juan.  Il  fe54>  5^- 
rendit  à Malines  pour  engager  les  trou- 
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^577*  P®®  Allemandes  à refter  daps  le  païs. 

Après  les  avoir  gagnées  il  crut  pouvoir 

frapoer  un  grand  coup. 

iifmpreid  Marguerite  de  Valois,  Reine  de  Na- 
le  ch  tcinvarre,  devait  paffer  par  Namur  pour 
ae  Namur.  à Spa , cn  apparence  pour  y 

prendre  les  eaux,  mais  au  fond  pour 
5I3-  être  à portée  de  confSrej  avec  le  Com- 
te de  Lalaing  , Gouverneur  du  Hai- 
Mtntivog.  naut , afin  de  faire  tomber  la  fouveraineté 
des  Païs  - bas  au  Duc  d’Anjou , fon  fre- 
re  (*).  Sous  prétexte  d’aller  laluer 
?r«i»r£.5i5.  cette  Princefle,  Don  Juan  fe  rendit  à 
Namur  &,  feignant  une  partie  de  chaC- 
fe  il  demanda  , comme  en  palTant , à 
voir  le  château.  Il  s’arrôttait  à caufer 
fur  le  fueil  delà  porte;  maisT  à l’arri- 
vée de -quelques  Cavaliers  qu’il  avait 
fait  cacher  dans  le  bois  , il  fe  rend  maî- 
tre-de  la  place.  ,, Voilà,  dit -il, avec 
tranfport  le  premier  jour  de  mon  gou- 
vernement.’’ Par  fon  ordre  Hiergès 
s’afîlira  de  Charleraorit  & de  plufieura 
« yf.  autres  petites  places.  Pour  donner  quel- 
aai.  r.  a8.  couleur  à cette  infradlion  des  trai- 
n? avons  pa,  difait-il  , fai- 
«4-5S-  autrement,  pour  mettre  notre  per- 


^ C”)  Le  Duc  d’Alençon , frere  unique  d’Hen- 
lî  III,  portait  alors  le  titre  de  Duc  d’An- 
jou , en  vettu  du  traité  de  Pacification'  com- 
clu  au  mois  de  May  ls^6. 
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Jhnne  en  fureté  contre  les  Conjurateurs  ^ ^517‘ 
ennemis  de  la  Religion  Catholique  ^ 
du  Roi  J Monfeigneur  & frere  , vrais 
perturbateurs  du  repos  & de  la  paix  pu- 
blique. • 

L.es  Etats-  Généraux  ne  furent  point  Lettres  de 
contens  de  cette  apologie.  Des  lettres  P°" 
que  Don  Juan  & Efcovedo  avaient  é-  iéès? 
crites  en  Efpagne  augmentèrent  leur 
indignation.  Le  Roi  de  Navarre  les  Bor 
avait  fait  intercepter  en  Gafcqgne  & , Meunn. 
quoiqu’elles  fuflent  écrites  en  chiffre , 
le  Prince  d’Orange  au  quel  on  les  re-  33f-  3^^- 
mit,  en  avait  trouvé  la  clef.  On  y 
excitait  le  Roi  à faire  la  guerre  aux 
Etats  & à guérir  une  plaie  inveterée  par 
le  fer  & le  feu. 

Don  Juan  lui-même  ne  déguifa  point  Anrcrs  ~ 
fes  vues  ambitieufès  ou  plutôt  impru- 
dentes , dans  la  réponfe  qu’il  fit  aux  dé-  mamis  pat; 

Înités  que  les  Etats  depécherent,  pour  i»  flotte, 
'engager  à le  rendre  à -Bruxelles.  ' Il 
le  regardait  déjà  comme  maître  du 
château  d’Anvers  & l’on  pouvait , di-Bor.  x.  . 
lait- il,  notifier  aux  Etats , que  l’argent  358.  a'68. 
& les  hommes  ne  lui  manquaient  pas. 

Cet  illuftre  téméraire  ne  confidérait  pas 
qu’il  n’awit  plus  des  Efpagnols  à fes  or- 
dres. Les  Allemands  qu’il  envoyait  à 
Anvers  furent  furpris  & défaits.  Ceux 
qui  tenaient  le  château  , après  avoir 
allarmé  la  Bourgeoifie  , & refufé  trois 
^tonnes  d’or  pour  évacuer  la  plac&« 


général  : KoMà.  les  gueux!  les 
gueux  I (ont  faifis  d’une  terreur  pani- 

Sue  & s’enfuyent  à la  débandade.  La 
otte  Zéelandaife  qui  avait  cauië  leur 
frayeur  fut  reçue  avec  l’intêret  naturel 
à un  peuple  qui  tremblait  déjà  devoir 
. une  icène  femblable  à la  furie  Efpa- 
' gnôle. 

^ons*^a^*  Cette  nouvelle  fut  un  coup  de  fou- 
ûon*jiwn?  dre  pour  Don  Juan.  Il  demanda  une 
fufpenfion  d’armes  aux  Etats  jufqu’à 
Ji.ajô.  ce  que  le  Roi  leur  eut  envoyé  un 
•7y.  aSï.  autre  Prince  du  fang  pour  le  rempla- 
cer. Ce  dépit  ne  leur  était  pas  défa- 
gréable.  C’eft  aulfi  ce  qu’ils  demandè- 
rent dans  une  lettre  véhémente  qu’ils  é- 
crivirent  à Philippe  contre  Don  Juan. 
ABWiion  Cette  trahifon  infruéhieufe  ne  pon- 
des peu-  vait  manquer  d’augmenter  le  crédit  du 
pnnee  Grince  d’Orange.  Pendant  que  les 
d’ürange.  Hollandais  profitaient  de  ces  troubles 
étrangers  pour  réparer  leurs  digues, 
li.  34^-'  Oratege  , avec  fon  Epoufe  , parcourait 
373i  374*  les  villes  pour  y rétablir  l’ordre’  & ga- 
.i  . gner  le  cœur  des  habitans.  A fon  ar- 
rivée dans  les  villes , les  rues  & les  routes 
.étaient  bordées  de  gens  qui  accouraient 
tous  pour  le  voir.  Avec  les  tranfports  de 
la  reconnaiflance  & de  lafranchife»  ils 
le  nommaient  leur  libérateur  après  Dieu 
&,  dans  la  "Weft-Frife,  on  lui  don- 
na le  nom  fimple  & touchant  de  Pe- 
,re  que  la  pofterité  lui  a confervé. 
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bonnes  gens , Pere  Guillaume  eji  venu  ! L ' 

C’eft  alors  qu’il  apprit  la  nouvelle  de  , 
la  furprife  de  Namur  & à l’inftant  même 
il  écrivit  aux  Etats  Généraux , pour  les 
engager  à chafler  Don  Juan  de  tous  les  ^ 

Païs-oas^  Enfuite , afliiré  de  la  faveur 
populaire , il  le  rendit  à Utrecht , prêt 
que  fans  cortège,  quoique  cette  ville 
ne  l’eut  pas  encore  reconnu  pour  Stad--' 
bouder^  En  entrant  par  la  porte  du 
Tollefteeg,  le  tampon  d’une  petite  piè- 
ce d’artillerie  qu’on  tirait  en  Ibn  hon- 
neur, vint  tomber  dans  fon  carofle. 

Son  Epoufe  en  fut  tellement  effrayéo 
qu’elle  le  jetta  dans  fes  bras  en  criant 
nous  fommes^  trahis.  Mais  Guillaume,  . „ 
avec  fa  tendrelTe  & fon  fang  froid  or- c',m,u’^p4 
dinaire , l’eut  bientôt  raflurée.  Il  ret  uprovm-_ 
ta  dans  la  ville  depuis  le  dixhuit  juf- 
ou’au  vingt  - un  du  mois  d’Août.  Il 
içut  fi  bien,  gagner  les  cœurs  par  fes 
maniérés  affables  «!fe  populaires"  qu’au  ^ 
mois  d’Oétobre  toute  la  Province  le 
fournit  à fon  gouvernement.  Suivant 
le  traité  qui  fe  fit  alors , il  ne  pouvait 
entrer  dans  la  ville  avec  des  troupes,  ni 
mettre  garnifon , ni  conftruire  des  forts , 
ni  changer  le  Magillrat  , fans  le  con- 
fentement  de  la  Bouiçeoifie.  Il  devait 
maintenir  la  Religion  Catholique  & les 


Pendant  qu’il  fe  tenait  à Geertrui- 
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1577-  P^“*  à portée  de 

;_ veiller  fur  le  Brabant  , on  amena  un' 

Iifurprenciî^5“^i°®  Allemand  arrêté  fur  la  rou- 
ireda.  te  de  Namur  à Bxeda.  On  trouva  dans 
la  ceinture  de  fa  culotte , une  lettre 
n.  a^^^.  en  chiffre  de  Don  Juan.  Elle  était  a- 
drelTéeau  Colonel  Fronsberg  pourl’en- 

Eà  tenir  bon  , fous  promeffe  de 
rs.  Aidé  par  Siivius , alors  Im-  • 
, primeur  d’Anvers  , q^ui  le  fut  enfui- 
te  à L^ide , & qui  lavait  contrefaire 
les  écritures , il  fit  fabriquer  une  autre 
lettre , avec  le  fceau  de  Don  Juan  qu’on 
avait  enlevé  adroitement  de  la  premiè- 
re, &l’on  engagea,  moyennant  une  chaî- 
ne d’or  , le  même  courier  à la  porter 
à Fronsberg.  On  avait  eu  foin  d’y 
«Mqnête  , qu’il  n’avait  point  de  fecours 
lies  Etats.  S'attendre.  A cette  nouvelle  la  gar- 
nifon  Allemande  lè  mutina.  Et  bien- 
tôt gagnée  par  les  offres  du  Prin- 
ce, elle,  livra  la- place  & fon  Colonel. 
Les  Allemands , intimidés  par  les  mena- 
ces ou  gagnés  par  les  promefles , ren- 
dirent encore  aux  Etats  plufieurs  au- 
tres places  importantes,  & leur  livre-  ' 

rent  leurs  chefs  avec  une  égale  lâche- 
té. Les  Etats  profitèrent  de  ces  avan- 
tages pour  faire  rafer  toutes  les  forte- 
Teires  qui  fervaient  depuis  fi  long-tems 
a 1 oppreffion  des  peuples.  On  ne  fau- 
drait exprimer  avec  quelle  ardeur  elle 
furent  démolies  àUirecht  , à Gand, 


I 


t 


R.  0 I . d’E  s p a g n e. 

à Lille,  à Valenciennes  &c.  Danscel-  1577^ 
'le  d’Anvers  on  trouva  la  fameufe  fta-  -, 
tue  du  Duc  d’Albe  releguée  dans  un 
coin.  L’acharnement  avec  lequel  elle 
fut  mife  en  morceaux  montre  à quel  ' ^ 
point  le  peuple  portait  fa  haine  con-  > 
tre  celui  qu’elle  repréfentait. 

- . ' Cette  neureufe  ardeur  le  répandit  Affaires  d6 

• jufques  dans  la  Frifè.  II  s’y)  trouvait 
encore  deux  Régimens  Allemands , di» 
ftribués  dans  les  forts  d’Ooftmarshorn , 
du  Lemmer , de  Slooten  , de  Makkum 
& de  Hindelopen.  On  les  engagea , 
moyennant  quelque  falaire,  d’évacuer 
le  païs  ; après  quoi  les  forts  furent' 
démolis  & rafês.  Les  païfans  furent 
[enrôlés  en  milices  fous  la  condui- 
te d’un  Capitaine  pour  chaque  Grie» 
tenie. 

L’armée  des  Etats  - Généraux  était  Le  Prine» 

alors  campée  à Vavres  dans  le  Brabant.  D’Orange 

La  cavalerie  était  fous  Philippe , Com-  Brabant.' 
te  de  Lalaing  , l’infanterie  fous!  Ro- 
bert de  Melun  , Burggrave  de  Gand.  Bor.  xi, 
Jean  Cafimir,  Comte  Palatin  du  Rhin,a86. 
que  les  Etats  follicitaient  de  leur  en- 
voyer des  fecours  , témoignait  beau- 
coup de  zèle  pour  leur  intérêt  & les 
excitait  à mettre  le  Prince  d’Orange  à 
la  tête  du  Gouvernement.  Les  deux 
Provinces- Unies  , auxquelles  ils  eu- 
rent recours  pour  deux  cens  cinquante  HoU.  Btfl 
^çüUe  florins,  leur  en  accordèrent  cent^**»- 
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cinquante  mille.  Enfin  , apprenant 
que  Don  Juan  rappcllait  ' les  troupes 
Klpagnoles , & craignant  les.  defieins  du 
Roi , qui  ne  répondait  pas  à leur  lettre , 
ils  penferent  rérieufement  à faire  venir 
le  Prince  d’Orange  en  Brabant.  Ses 
amis , fes  partifans  & le  fervice  impor- 
tant que  fa  flotte  venait  de  rendre  à 
la  ville  d’Anvers  , parlèrent  fi  forte- 
ment pour  lui  y Que  les  Etats  réfolu- 
reht  de  l’appelîer  immédiatement. 
L’inflruétion  des  députés  qu’on  lui  en- 
voya était  de  e priea  de  n’entrepren- 
dre aucun  changement  quant  à la  re- 
ligion Catholique  & même  d’en  procu- 
rer le  libre  exercice  en  Hollande  & en 
Zéelande.  Guillaume  avait  déjà  , dans 
une  aifemblée  du  mois  de  Décem- 
bre 1576  , marqué  fon  defir  de  fai- 
re un  voyage  dans  le  Brabant.  Il 
témoigna  alors  combien  il  était  difpo- 
fé  à répondre  à la  confiance  des  Etats 
&,pour  les  contenter  fur  l’article  de  la 
religion , il  promit  de  s’en  tenir  à la 
Pacification  de  Gand  & aux  décidons 
des  Etats.  Il  eut  aufii  la  politique  de 
confulter  les  Etats  de  Hollande  & de 
Zéelande  & , quoiqu’ils  ne  le  viffent  par- 
tir qu’avec  regret , cette  déférence  lui 
conferva  toute  leur  affèélion.  Le  con- 
cours, les  acclamations  des  peuples  à 
fon  entrée  dans  Anvers  & Bruxelles , 
ne  peuvent  fe  dépeindre.  Les  peuplest 
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le  nommèrent  le  Pere  de  la  Patrie,  le  i r7T, 
proteôeur  des  loix  & le  foutien  de  la  ^ 
iberté  Belgique.  Revêtu  bientôt  de  prodamd 
a dignité  de  R-uwaard  ou  Preieéteur  de  Ruwaard. 
Brabant,  qui,  quelquefois, avait  frayé 
'e  chemin  à celle  de  Duc,  il  eut  la 
tisfaftion  de  fe  voir  le  premier  dans 
un  pais  d’où  il  avait  été  banni  par  des 
ennemis  qui  éprouvaient  alors  le  même 
deftin.  ^ 

• Au  milieu  de  toutes  ces  opérations , 
les  Etats  avaient  entretenu  une  corre-  Don  jnan. 
ipondance  avec  Don  Juan.  On  en  trou- 
ve les  détails  dans  les  mémoires  àciBum.An^ 
Gafpard  Schet , Baron  de  Wefemaal  58. 
& Seigneur  de  Grobbendonk , qui  en  fut  59- 
le  principal  aéteur.  Parmi  les  répré- 
fentations  que  ce  Négociateur,  d’abord  fj. 
patriote,  enfuite  Rovalifte  , objeéta  à 
Don  Juan  pour  le  détourner  des  voies 
de  fait , plufieurs  font  dignes  de  remar* 
que.  ,,  Quand  les  autres  Provinces,  dit- 
il  , fêlaient  foumifes , la  Hollande  & la 
Zéelande  où  tous  les  efforts  du  Duc 
d’Albe  & de  Requefens  ont  échoué  pré- 
fenteraient  encore  une  rempart  impé- 
nétrable. Loin  d’être  terraffées  par  les 
défaites  elles  en  deviennentiplus  achar- 
nées & plus  formidables.  I^urs  villes 
font  prefque  inacceffibles  : une  légère 
gamifon  peut  les  défendre  contre  une 
armée  redoutable  & , dans  une  circon- 
fiance  extrême  , on  les  verra  rompra 


176  &(, 


338  P II  I L I ï P II, 


t 

I 

I 


/ 


f* 


leufs  digues  pour  fubmerger  rennemî. 
Les  flottes  les  plus  nombreufes  ne  peu- 
vent rien  dans  des  eaux  bafles  , de» 
courants  #troits , à la  merci  des  tem- 
pêtes , tandis  que  les  gens  de  pais , 
exercés  à une  manœuvre  particulière . 
fachant  tenir  parti  de' tous  les  vents, 
endurcis  aux  fatigues  navales  , auront 
toujours  l’avantage.  Renforcées  à pré- 
fent  par  leur  union  avec  les  autres 
Provinces  , encouragées  par  l’efpoir 
d’être  recourues  par  les  Allemands, 
les  Français  &les  Anglais,  quelles  for- 
- ■ ces  militaires  pourraient  les  dompter  ? 
Enfin  , dans  ces  négociations  de  part 
- & d’autre , rien  ne  tut  oublié  pour  ra- 
mener Don  Juan  à un  accomodement  pa- 
cifique. Les  lettres  que  Don  Juan 
“ ' ' ' leur  écrivit  font  pleines  de  reproche» 
de  rébellion  & d’accufation  contre  le 
Prince  d’Orange.  „ C’était  , difai^ 
il , un  attenta  t d’intercepter  & de 
décacheter  lettres  d’un  particulier. 
Mais , furtout  après  la  Pacification  de 
Gand  , abufer  ainfî  de  celles  de  fon 
Wîn  it  ’ c’était  un  crime  de  lèze-Maje- 
lii  ça.  digne  des  plus  grands  châtimens.” 
ButZ  An-  A la  nouvelle  que  le  Prince  étgit  appellé 
»«i.  9a.  dans  le  Brabant,  Don  Juan  éclata  : il  ap- 
puya principalement  fur  les  maux  qu’un 
' tel  hérétique  allait  caufèr  dans  l’Etat. 
Mais  craignant  d’être  alllégé  dans  Na- 
tnur,  il  s’enfuit  à Ltixembourg,  Les  accu« 
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fations  & les  apologies  recommencèrent  1577. 

alors  des  deux  côtés.  „ On  a comraen- 

cé  t difait-il,  par  m’avilir  en  me  pré- 
fcrivant  des  conditions  injurieufes  à Tau- 
torité  du  Roi.  Mon  amour  pour  la 
paix  me  les.  a fait  accepter  ; enfuite 
on  a formé  d’infames  complota  fur  mea 
jours.  Non  content  de  rafer  les  églifes 
ou  de  les  coniàcrer  au  culte  hérétique  « 

Orange  en  employé  les  matériaux  à fe 
bâtir  un  palais  à Geertruidenbeig  : Sé-  ^ ^ 
duéteur  d’une  populace  effrénée,  au- 
teur des  troubles,  fauteur  de  la  lébel- 39 j.  &£. 
lion  , on  l’a  vu , par  un  abus  criminel , Bor. 

, ufurper  le  nom  d’un  Roi  Catholique , Stuk.  lio. 
âifpofèrdes  Domaines  du  Souverain  & 
des  biens  eccléfiaftiques  , pour  l’entre- 
tien des  Miniftres  & Suppôts  de  l’hé- 
réfie.  Infradteur  de  la  paixde  Gand, 
qu’il  a jurée,  il  a fiât  fortifier  des  pla- 
ces, fermer  toutes  les  avenues  & dé- 
' truire  le  commerce  d’Amfterdam  par 
terre  & par  mer.  Sa  déteftable  tolé- 
rance a fait  naître  plus  de  24  différen- 
tes feéies  en  Hollande,  tandifque l’an- 
cienne religion  y eft  perfécutée  & pro- 
fcrite.  L’ambition  qui  le  dévore  eft  de 
s’arroger  le  gouvernement  général  des 
Pais -bas.  Quant  à St.  Aldegonde,  il 
' fuffit  de  dire  qu’il  a été  le  difciple  &le  * 
commenfal  de  Calvin.  11  n’eft,  félon 
cet  homme  dangereux , d’autre  gouver- 
~ nement  légitime  que  celui  des  cantons 
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Suifles  & il  traite  tous  les  fouverains  de 
tyrans  & de  fléaux  de  l’humanité.”  On 
trouve  dans  cette  lonçe  Diatribe  dont 
nous  ne  pouvons  citer  que  quelques 
traits  , parmi  des  inculpations  faufles 
ou  outrées  , quelques  aceufations  aux- 
quels la  reponfe  des  Etats  ne  parait 
point  fatisfaire. 

Cependant  , l’élévation  du  Prince 
d’Orange  était  trop  brillante  pour  ne  pas 
blelTer  les  regards  de  l’envie.  Le  Duc 
d’ Aarfehot , le  Marquis  d’Havrech , ^ 
Philippe,  Comte  d’Egmond^  & plu- 
fieurs  autres  Seigneurs  au  nombre  de 
vingt,  qui  voyaient  la  faveur  popu- 
laire dont  ils  avaient  joui  auparavant  le 
concentrer  avec  une  rapidité  effrayan- 
■ te  dans  la  perfonne  du  Prince  dont  le 
crédit  allait  anéantir  le  leur,  invitèrent 
fecrétement  l’Archiduc  Matthias,  fre- 
' re  de  l’Empereur , à fe  charger  du  gou- 
vernement des  Pais -bas.  Pourfervir, 
di  (aient-ils,  l’Eglife  &t  le  Roi,  &ne  pas 
laifler  des  droits  fi  facrésà  la  merci  d’un 
chef  tel  que  le  Prince  d’Orange  , rien 
n’était  plus  néceflàire  que  d’ap^ller  au 

fouvemement  un  Prince  du  rang  , & 
on  Catholique.  On  le  mariait  déjà 
avec  une  des  filles  de  Philippe  II , fon 
oncle,  qui  lui  apporterait  les  Pais  bas 
en  dot  Orange  n’avait  pas  encore 
quitté  la  Hollande  lorfqu’il  apprit  cet- 
te nouvelle.  • Il  n’en  fut  point  content. 
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Mais*  confidérant  que  Matthias  était  1577» 

un  jeune  Prince  , d’un  erprit  faible  & — 

borné , fans  aucune  expérience  dans  les  . , 
affaires  des  Païs-bas  & qu’il  n’agirait  - , 

que  par  la  direétion  d’un  confeil  eom- 
pofé  des  principaux  Seigneurs  du  pais , 
il  fentit  tout  le  parti  que  fon  crédit  & 
fes  lumières  fupérieures  lui  donneraient 
dans  cette  circonftance.  D’ailleurs,  cet 
événement  ne  pouvait  manquer  de  cau- 
fer  d’utiles  divifions  entre  les  deux 
branches  de  la  maifon  d’Autriche  & de 
produire  une  haine  irréconciliable  en- 
tre Don  Juan  & la  Nobleffe. 

• Matthias  accepta  l’offre  qu’on  lui  fit 
avec  plus  d’avidité  que  de  prudence,  les  païs 
Mais,  comme  fon  voyage  n’était  pasbas. 

^ nature  à être  divulgué , il  fe  dérq- 
' ba  fecrétement  devienne,  comme  s’il 
fût  parti  à l’infçu  de  l’Empereur  & fe 
renmt  à grandes  journées  dans  les  Païs- 
bas.  Le  deffein  de  ceux  qui  l’appel- 
. laient  était  de  s’affurer  de  fa  perfonne 
St  de  gouverner  en  fon  nom.  Mais, 
les  Officiers  de  l’armée  dévoués  au 
Prince  d’Orange  refuferent  de  fe  prê- 
ter à cette  manœuvre.  Les  Etats , ir- 
rités d’une  éledlion  fur  laquelle  on  ne 
les  avait  point  confultés , enflent  ren- 
voyé Matthias , fi  le  Prince  d’Orange 
ne  les  eut  engagés  à le  reconnaître. 

Quelle  mortification  pour  les  envieux 
' de  voir  que  cette  éleélion  était  due  plus^*^ 
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à lui  qu’à&ux!  Ils  en  eurent  oien  d*au- 
tres  à dévorer.  On  fait  que , dès  le» 
tems  les  plus  anciens,  les  Gantois  s’é- 
taient fignalés  par  leur  efprit  démo- 
cratique & leur  naine  contre  laNoblet 
fe.  Le  départ  des  Ëfpagnols  » les  ftc^* 
lions  &c  l’anarchie , n’avaient  pas  man- 
qué de  réveiller  leurs,  antiques  fenti- 
mens.  Ainfi  le  Prince  d’Orange,  a- 
lors  regardé  < comme  ' le  Rellaurateur 
de  la  liberté  ' Belgique , devait  avoir 
parmi  eux  beaucoup  de  partifans-  £n- 
tr’autres , le  Seigneur  de  Ryhove , 
Jean  d’Imbize  & Kroivelde  ne  ca- 
chaient point  leur  haine  contre  les  en- 
nemis de  Guillaume  & de  la  religion 
réformée.  Mais  comme  ils  avaient  de 
fortes  raifons  de  craindre  leDucd’Aar- 
fchot , Stadhouder  de  Flandre , ils  ré- 
folurent  de  faire  tomber  fur  lui  la  tem- 
pête qui  les  menaçait.  Ryhove  fe  ren- 
dit à 'Anvers , pour  en  conférer  avec 
le  Prince  d’Orange.  „ Afin  de  conju- 
rer cet  orage , diïait-il , iln’eft  pas  d’au- 
tre  moyen  que  de  prendre  le  Duc  a- 
vec  tous  fes  Nobles , les  Evêques  & 
Prélats  par  le  col  & de  les  chafler.” 
Le  Prince  lui  demanda  s’il  n’y  avait 
pas  de  parti  plus  modéré  ? Non  répar- 
tit Ryhove  & plutôt  que  de  vivre  dans 
des  tranfes  perpétuelles , je  fuis  prêt  à 
l’exemple  des  anciens  Romains , de  me 
ftcrifier  pour  la  patrie.  Et  fi  votre 
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fecours  me  manque,  je  ne  défefpére 
pas  de  faire  foulever  la  commune  par 
i’efpGir  flatteur  du  rétabliflement  de  fes  ” 
anciens  privilèges.”  Guillaume  prenait 

Elaitir  à lui  exagérer  l’imprudence  Sc 
i difficulté  de  l’entreprife.  Enfin, 

^ lorfqu’il  fe  fut  bien  afluré  que  Ryho- 
' ve  était  un  homme  hardi , entrepre- 
•nant,  capable  d’une  réfolution  défefpé- 
rée , il  fe  retire  en  hàulTant  les  épaules  & 
feignant  de  le  défaprouver..  Aldegon- 
de  parut  enfuite  8t  confeilla  à Ry  bo- 
re de  pourfuivre  fon  entreprife,  fans 
en  parler  davantage  au  Prince  , qui  dé- 
pêcha le  Sieur  de  Dolhain  à Gand, 
pour  en  examiner  l’UTue.  Imbize  ou- 
vrit la  fcène  en  pleine  me.  Il  follicita 
rivement  le  Duc  de  rétablir  les  privi- 
lèges. Jt  faurais  bientôt  , repartit  le 
Duc  en  colere  , faire  taire  tous  ees 
fiditieux  qui  crient  à la  liberté  en  les 
envoyant  à la  potence , fujfent  ils  exci- 
■ tés  par  le  Prince  d'orange»  Les  con- 
jurés ne  demandaient  pas  d’autre  pré- 
texte pour  agir,  Imbize  , Ryhove  ôc 
plufieurs  autres,  fe  rafiemblent  fur  le 
foir  fit  faifant  retentir  aux  oreilles  du 
peuple  les  noms  fi  flatteurs  de  privilèges 
& de  liberté,  ils  fe  faififlent  du  Duc[  d’ Aar- 
fchot  & le  traînent  en  prifon  avec  plu- 
' fieurs  autres  perfonnages  confidérables , 
les  accufant  de  vouloir  s’arroger  trop 
w dlaatorlté  U livrer  le  p«îs  à Don  Juao< 
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^577-  Etats  - Généraux  ne  purent  Ja- 
^ ^ ' mais  obtenir  leur  élargi ITement.  Mais , 
foit  crainte  qu’on  ne  lui  imputât  l’o- 
dieux de  cette  a<ftion , Ibit  pitié  pour 
un  ennemi  fuffifamment  humilié  , le 
' Prince  d’Orange  intercéda  pour  Aar- 
fchot  qui  eut  le  chagrin  de  ne  de- 
Btmivogl.  voir  fa  liberté  qu’à  ibn  rival.  Pour  ' 
comble  de  dépit , lé  Prince  d’Orange  « 
invité  par  les  Flamands,  afFeda  d’étaler 
en  Flandre  le  crédit  immenle  dont  il 
jbuilTait,  dans  une  entrée  triomphante 
qu’il  fit  à Gand. . 

Coflditions  Les  Etats  penferent  alors  à fauver 
prdfenidsàle  Teproche  d’anarchie.  Ils  commen- 
liattiiias.  cerent  par  déclarer  Don  Juan  ennemi 
Bor  XI  l’Etat.  Ils  conclurent  enfuite  une 
311.  xiJ  iin  ion  bien  rémarquable  , puifque  les 
2/  ’ ' Catholiques  & les  Proteftans  promet- 

taient de  fe  recourir  les  uns  &les  au- 
tres.* Mais  rien  n’eft  plus  curieux  que 
les  conditions  qu’ils  impoferent  à l’Âr- 
chiduc,  avant  de  le  reconnaître  pour 
Gouverneur  ► Général.”  Il  leur  prêtera 
ferment  auffi  bien  qu’au  Roi.  Il  nè 
pourra  rien  conclure,  dans  les  affaires 
d’importance  , comme  la  paix  , la 
guerre  î;les  fubfides,  fans  l’avis  des  E-  ^ 
tats.  Ceux-ci , de  leur  côté , feront  tenus 
de  confulter  les  notables  & la  commu- 
ne , parce  qu'il  ejî  plus  que  raifonable 
que  ce  qui  touche  un  chacun  fait  con- 
fenti  par  un  çhacun-  U agira  par  li^ 
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direftion  du  Confeil  d’Etat  que  les  E-  j 577  ’ 
tats  formeront  pour  l’afllfter.  Il  réta-  ‘ , 

blh-a  les  anciens  privilèges , maintiendra  “ 
la  Pacification  de  Gand , fe  contentera 
des  gardes  que  les  Etats  lui  donneront , 
ne  conférera  aucune  charge  militaire  - ^ 
fans  leur  aveu , ne  prendra  point  d’é- 
trangers à fon  fervice.  Les  Etats  lui  • 
nommeront  un  confeil  de  guerre  , ;s’af-  ^ ' 
fembleront  toutes  les  fois  qu’il  leur 
plaira , fe  réfervent  le  raaniment  des  ‘ 

fubfides  & le  droit  de  lui  refufer  obéif- 
fonce  & même  de  prendre  les  armes 
contre  lui , s’il  ofe  violer  un'  feul  de 
ces  articles.”  On  voit  dans!  ces  étran-^^^ 
ges  conditions  unmodèle  de  lapuiflTanr  ’ 

ce  que  les  Etats  des  Provinces  - Unies 
s’arrogèrent  dans  la  fuite.  En  limitant 
ainfi  l’autorité  du  chef  qui  devait  ré- 
, préfenter  le  Prince , ils  fe  réfervaient 
en  effet  toute  la  puiflance  Souverai- 
ne. Le  ftupide  Matthias  jura  toutes  ces  t-«o 
conditions  qui  lui  donnaient  un  vain  ^57®» 
titre  fans  pouvoir  : ü en  remercia  mê- 
' me  les  Etats.  A leur  requête  il  n’hé-  staj’dwder 
fila  pas  de  laiflèr  au  Prince  d’Orange,^ii3rabanc 
outre  le  gouvernement  particulier 
Brabant  une  dignité  inconnue  jufqu’ur  nifrai. 
lors  , celle  de  Lieutenant -Général]  dû 
Gouverneur.  Il  n’eft  donc  pas  éton-  Bor.  XIL 
Miant  qu’Orange  ait  alois  été  regardé  *• 
comme  le  Chef  du  Gouvernement. 
Matthias  av«it  fipç»  <^’«utoûté  que  les  . - ] 
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1578.  partifans  de  Don  Juan  ne  l’appellerent 

plus  que  le  Greffier  du  Prince  d’Oran- 

ge.  AufTi  n’avait  « il  rien  à faire  qu’à 
figner  les  dépêchés  que  le  Prince  avait 
dreflTées. 

Roftiiit<t.  Mais , au  milieu  de  tant  de  haines , 
de  défiances  , de  Jaloufies  & d’inte- 
Mor.  XI,  contraires , 'où  les  divers  pouvoirs 

& les  chefs  de  parti  ft  heurtaient  les 
Har^i"‘Br  autrcs  , & cherchaient  plutôt 

■ leur  grandeur  que  le  bien  public  , O- 
^ ’ 'range  n’avait  gueres  que  l’afcendant 
que  fon  génie  & la  faveur  populaire  lui 
procuraient.  Cela  ne  fuffifait  pas  pour 
donner  de  l’harmonie  & de  l’aâivité  à 
ce  gouvernement  mixte  & chancelant , 
pour  faire  agir  un  grand  nombre  d’ef- 

!>rits  pufillaniraes  qui  efpéraient  [encore 
e réconcilier  avec  le  Roi.  Envain  il  fol- 
licita  les  Etats  de  rafFembler  des  trou- 
pes nombreufes  , d’ouvrir  la  campa- 
gne & de  chalTer  Don  Juan  avant  qu’il 
eut  reçu  des  fecours  d’hommes  & d’ar- 
gent Leur  irréfolution  avait  paflé  à leurs 
troupes.  Celles  qu’ils  avaient  envoyés 
fous  la  conduite  du  Comte  de  Hohenlo 
pour  faire  le  fiège  de  Ruremonde  fu- 
rent chaffées  par  lîiergès  & Mondrago- 
ne.  Ils  s’emparèrent  cependant  de  Bou- 
Tines  & du  fort  d’Efpontin.  Bientôt 
leur  perfpeélive  devint  des  plus  ef-' 
Aiexmire  fraya^^tes.  Le  célébré  Alexandre  Far- 

f «rnèce.  , Exlacç  de  Faîne  » filj  de  Margue- 

■’-jte. 
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rite,  autrefois  Gouvernante,  était- ar-  x"78 
rivé  dans  les  Païs-  bas,  avec  les  vieil- _ 
les  bandes  Espagnoles  & Italiennes,  Il 
prit  encore  à la  folde  un  corps  de  qua- 
tre mille  hommes  Allemands,  Français 
& autres  , que  le  Comte  Charles  de 
Mansfeld  ramenait  alors  de  la  France  ; 
de  forte  qu’il  fe  vit  à la  tête  d’une,  ar- 
mée de  dix-huit  mille  hommes  de  pied 
& de  deux  mille  chevaux.  11  avait  fait 
peindre  une  croix  fur  fon  étendard  a- 
vec  cette  dévife  : Sous  ce  Jigne  /al 
vaincu  les  Turcs  : fous  ce  Jîgne  je  vain- 
crai les  Hérétiques.  Et  , pour  encou- 
rager les  foldats , en  leur  ôtant  la  crain-, 
te  de  la  damnation  éternelle  , Don 
Juan  avait  obtenu  du  Pape  une  bul- 
le qui  ouvrait  le  ciel  à tous  ceux  qui 
périraient  dans  cette  guerre,  comme 
dans  les  Croifades  contre  les  Turcs. 

Les  deux  armées  fe  trouvèrent  cam- 
j)éés  dans  le  Comté  de  Namur.  Mais 
celle  des  Etats  , bien  inférieure  en 
nombre , en  difcipline  , en  courage , i 
•n’ofait  engager  l’aélion.  Enconféquen- 
ce,  Goignies,  Meftre  de  Camp,  reçut  fie  ocni- 
‘ordre  de  rentrer  dans  le  Brabant.  1^  s blouis.' 
retraites  font  périlleufes  en  préfence  d’un 
'ennemi.  Il-  déhlait  le  long  d’un  fentier  Beutii>og. 
'étroit  vers  Gemblours  , fur  un  terrein 
'gliflant  , lo^u’il  fut  attaqué  par  l’a- 
vant garde  Efpagnole  & fait  prifonnier. 

•Son  armée  fut  mile  dans  une  dérou- 
Tome  JIL  Ê 
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^ 1578.  te  complette.  La  cavalerie  fe  fauva 

par  la  fuite.  On  aflure  que  les]  Etats 

— ' - perdirent  fix  mille  bommes  tant  tués  que 
nrifonniers.  Le  fuccès  des  vainqueurs  ■ 
fut  d'autant  plus  éclatant , qu’ils  ne  fi- 
rent prefque  aucune  perte , que  fix  cens 
bommes  au  plus  avaient  commencé  l’ac- 
tion & qu’ils  étaient  à peine  douze  cens 
lorfqu’elle  fe  déclara  pour  eux. 

La  caufe  de  cette  défaite  vint  de  la  ' 
jaloufie  que  l’élévation  du  Prince  d’O- 
range  avait  excitée.  J’étais  alors,  dit 
l’hiftorien  Petit,  à la  fuite  du  Vicomte 
de  Gand.  Dès  que  la  nouvelle  que  le 
Prince  était  Lieutenant -Général  de 
l’Archiduc , fut  parvenue  au  camp  , il 
ne  s’était  plus  tenu  de  Confeil  de  guer- 
re , le  Vicomte , le  Général  Lalaing  & 
les  principaux  Officiers , abandonnèrent 
l’armée  l’un  après  l’autre  fous  diverfes 
prétextes.  Plufieurs  fe  rendirent  à 
Bruxelles  pour  célébrer  des  nôces. 
Mais , à peine , la  nouvelle  de  cet  échec 
fut -elle  répandue  dans  cette  capitî^ 

' le , le  peuple  fe  fouleva  , courut  aux 
armes , menaçant  de  fè  vanger  fur  les 
; Auteurs  de  la,  guerre  , & le  Prince 
d’Orange  eut  bien  de  la  peine  à le 
calmer.  Enfuite  , Orange  , Matthias 
& les  Etats  fe  retirèrent  à Anvers , 
laiffant  à Bruxelles  , trente  Compa- 
gnies, fous  la  conduite  du  Comte  de 
]Boûu.  On  craignit  à chaque  inilant 
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que  Don  Juan  ne  fe  préfèntât  der 
^ant  'es  portes.  Gemblours,  Louvain  , 

Tienen  & plufieurs  autres  places  du  ^ 

Brabant  & du  Hainaut  , fe  rendirent  à 
la  première  fommation  ou  furent  forr 
cées  avec  un  horrible  carnage.  Mais, 

Don  Juan , obligé  de  divifer  fes  forces 
pour  former  des  garnirons,  ne  fut  pas  en 
état  d’aflléger  Bruxelles.  Toutes  ces 
petites  Conquêtes  ne  purent  compenfer 
la  perte  d’Amfterdam  qui , dans  le  mê- 
me teras , fut  enlevée  aux  Efpagnols. 

On  avait  épuifé  tous  les  moyens  pof  Entrçpri- 
fibles^our  engager  cette  ville  opiniâtre  ^ • 

à^fe  joindre  aux  Etats  de  Hollande, 

Elle  n’avait  reçu  la  Pacification  de  ' - 
Gand  qu’avec  peine  & conditionelle- Çe/l 
ment.  Avant  de  reconnaître  le  Prince  jy.  ' 
pour  Stadhouder,  les  Magiftrats,  tous  ^ 
Catholiques  zélés , ftipulaient  des  condi-  3. 
tionstrès  dures  contre  les  Réformés,  ne/*  i54- 
voulaient  pas  môme  accorder  qu’ils  fuf- 
lènt  enterrés  dans  la  ville,  & demandaient 
la  reftitution  de  leur  ancien  droit  de 
Paalkîste.  Envain  ils  reclamaient  les 
avanta|;es  de  la  Pacification.  On  avait , 

..pour  les  forcer,  intercepté  leur  com- 
, nierce  & on  avait  fermé  prefque  toutes 
. les  avenues  de  la  ville.  Mais  ils  é-' 

. taient  excités  fous  main  par  Don  Juan 
- qui  leur  promettait  les  plus  brillantes 
xecompenfes  déjà  part  du  Roi,  à qui 
-.^léur  ç.cnilai^çe  avait,  difait-il,  faitt|nt 
Pi 
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ÏC78.  d’imprefllon,  qu’il  fe  propofait  de  quit- 
^ * ter  au  plutôt  l’Efpagne  dans  la  vue 
feule  de  les  fecourir.  Dès  que  ces  cor- 
refpondances  furent  éventées,  les  Etats 
qui  jufqu’alors  avpient  eu  peine  à em- 
pêcher des  autres  Hollandais,  d’attaquer 
Amfterdam  refolurent  de  dompter  cette 
ville  opiniâtre  par  la  force.  JL’attaque 
fut  confiée  au  Colonel  Herman  Helling 
& au  Capitaine  Nicolas  Ruighaver , a* 
'vec  dix  Coropa'gnies  d’infanterie.  Qua- 
. , tre  d’entr’elles  arrivèrent  devant  la  por- 
te de  Haarlem,  cachés  dans  deux  bateaux. 
•.  Les  fix  autres  devaient  fe  rendre  au  mê- 
me lieu , mais , par  méprife , on  les  mena 
devant  la  ville  dé  Haarlem.  Depuis  l’ac- 
«3.  Nop.  ception  de  la  paix  de  Gand , les  fol- 
dats  du  Prince  pouvaient  entrer  à Am- 
Rerdam,  en  lailTant  leurs  armes  à la 
porte.  François  Circourt,  Lieutenant 
' • de'Hellings,  profite  de  cette  permif- 
fion,  pour  fe  rendre  dans  la  ville,  avec 
fept  ou  huit  hommes  choifis  , propres 
à un  coup  de  main.  Pour  mieux  cou- 
vrir leur  projet,  ils  paflent  la  nuit  à 
danfer  avec  des  filles.  Ils  fe  retirent 
le  lendemain,  entre  fept  & huit.  A 
' peine  ont-ils  le  pied  hors  des  portes, 
qu’ils  rencontrent  une  troupe  de  leurs 
camarades  & , feignant  une  querelle , ils 
V mettent  l’épée  à la  main,  ik  Garde  ac- 
court pour  les  féparer,  c’était  ce  qu’il» 
attendaient.  Us  fe  léoniffent  au(&tôt|fon.« 
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dent  fur  elle , la  difperfent  & s’emparent  jcn  8, 

de  la  porte.  Ils  avaient  déjà  pénétré  juC- 

qu’au  Dam  en  criant  yi£toirc!  Vie- 
toire  ! Orange  ! Orange  ! faille  gagnée  ! 

Mais,  comme  les  fix  compagnies  qui 
s’étaient  rendues  à Haarlem,  n’arri- 
vaient pas,  leur  courage  commence  à 
chanceler.  Les  Bourgeois  & les  foldata 
de  la  ville  profitent  de  l’occafionpour 
s’armer , fondre  fur  eux  & les  re- 

Îioufier  hors  de  la  ville.  Hellings  8c 
luikhaver  furent  les  viétimes  de  leur 
audace.  Le  Prince  eut  foin  de  blâmer 
publiquement'  cette  entreprife,  puis- 
qu’elle avait  échoué. 

Les  Etats  de  Hollande,  aux  quels  ilLaviiie 
en  fit  des  plaintes  ameres,  loin  d’yd’Amfter- 
renoncer,  ne  fongerent  qu’à  la  légiti-remiifu 
mer  en  la  faifant  réufllr.  Par  leur  or-  Prince 
dre,  Sonoy  s’empara  de  toutes  les 
venues  de  la  ville:  la  difette  s’y  fit^^ 
bientôt  fentir  fi  cruéllement  que  les 
pauvres  demandèrent  à fe  retirer.  Les 
efpèces  manquèrent  au  point  qu’on  fe 
. vit  obligé  de  fondre  l’argenterie  8t  mê-  - w 
me  un  St.  Nicolas  d’argent.  Dans  cetr /i.  444, 
te  extrémité , les  Amfterdammois  don- 
nèrent aux  députés  qu’ils  envoyèrent 
, aux  Etats  de  Hollande,  pleins  pouvoirs 
de  conclure  un  traité  à des  conditions 
quelconques.  L’interpofition  de  ceux 
d’Utrecht  en  accéléra  la  conclufion. 

On  ftipula  l’exercice  exclufif  de  la  Re- 

. ^ P 3 ' 


I KlS.  ligion  Catholique;  on  ne  permit  le  cul-  . 
^JLL—  te  reformé  que  hors  des  franchifes.  Cet 
accord  qui  permettait  aux  bannis  de 
revenir  dans  la  ville,  y ramena  un 
- " grand  nombre  d’hommes  induftrieux, 

qui  rappelèrent  le  commerce  que  les 
roubles  précédens  avaient  exilé  de 
tout  ce  canton  là. 

oc’s-  ’ acquifitioh  releva  le  courage 

• dons*in*  des  Etats  généraux.  Ainfi  les  propo- 
fruiTtueu-  fitiohs  que  le  Seigneur  de  Selles  leur 
fit  de  la  part  du  Roi,  de  rétablir  les 
Bot  XII  chofes  fur  le  même  pied  où  elles  étaient 
,6.’  ' du  tems  de  Charles- Quint,  furent  re- 

• ' iettées  avec  indignation.  On  ne  s’a» 
veuglait  plus  alors  fur  l’intolérance  & 
le  defpotifme  de  cet  Empereur.  LeS 
Etats  commençaient  à ftntir  leurs  for- 
ces; & ne  cachaient  pas  leur  efpoir 
d’être  recourus  par  les  Princes  étran- 
gers.  La  médiation  du  Comte  de  Zwart- 
zen bourg  n’eut  pas  un  fuccès  plus  heu- 
-^"  reux.  ‘ Il  venait  de  la  part  de  l’Empe* 
^^'■‘y'^^'reur;  mais  il  parait  que  ce  Prince  a- 
Hoo/f  pour  but  lecret  de  fonder  le.ter- 

• rein  pour  voir  s’il  ne  pourrait  pas  fai- 
re revivre  d’anciens  droits  de  fouve- 
raineté , qu’il  réclamait  fur  les  Pais- bas. 

Dépuis  la  défaite  de  Gemblours  les 
Etats  avaient  fenti  la  néceffité  de  con- 
fier plus  de  puiflànce  au  Prince  d’O- 
range  & de  l’autorifer  à lever,  avec  J’a- 
grément  de  l’Archiduc  & du  confeil  , 
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d’Etat,  autant  de  troupes  qu’il  juge-  jr^g 
rait  à propos.  On  fut  obligé  d’aug-  ^ ‘ 
menter  la  dépenfe  jufqu’à  fix  cens  xn. 

le  florins  par  mois,  qui  furent  perçus  33,' 
au  moyen  de  nouveaux  impôts  fur  les  ' 
comeftibles  & les  marchandifes.  Les 
Etats  de  Hollande  qui  refufaient  d’en- 
trer dans  de  pareils  frais  ne  purent  fè 
difpenfer  d’accorder  pour  un  tems  quel- 
ques compagnies  & le  revenu  des  let- 
tres de  licence;  mais  ils  eurent  la  fa- 
ge  précaution  de  faire  employer  les  ' ‘ 

ftcours  à la  défenfe  de  leurs  frontiè- 
res. Cependant,  les  Etats  ne  purent  . . 
empêcher  les  Royaliftes  de  prendre 
iPhilippeville , LimbourgSe  Daalem. 

* Mais  ils  étaient  foutenus  par  les  fe-poiitîqiiç 
cours  qu’ils  efpéraient  & follicitaient  de  terril*  ' ’ 
ces  voifins.  La  Reine  d’Angleterre  h t‘ra^ccf 
leur  avait  promis  au  mois  de  Janvier 
jnille  chevaux , quatre  mille  hommes  Rym.  vi. . 
de  pied  & permis  d’emprunter  à Lon-^««- 
dres  pour  un  an,  cent  mille  livres  Ster-/’- 
lings  ; mais  au  cas  qu’elle  fût  attaquée  ^ 
elle  exigeait  que  les  Etats  lui  fournit 
ftnt  un  fecours  de  quarante  vaiflTeaux. 

Elle  eut  encore  foin  de  ftipuler  que  le  ^'"“•4°“. 
commandant  de  fes  troupes  ferait  ad- 
mis dans  le  confeil  d’Etat  fi  qu’on  la  ^ 
çonfulterait  avant  d’entreprendre  au- 
cune  démarche  importante.  Elle  ré- 
préfentait  conftamment  à Philippe  , ' ' 

qu’après  avoir  employé  exhortations  & 
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menaces,  pour  engager  Orange  & les. 
.Etats  à ft  foumettre  à leur  Souverain, 
elle  ne  pouvait  fe  difpenfer  de  les  fè- 
courir  jufqu’à  ce  qu’il  eut  redrelTé  leurs 
piefs , de  peur  que  le  défefpoir  ne  les 
précipitât  entre  les  bras  des  Français. 
Les  fommes  ftipulées  furent  d’abord 
remilès  aux  Etats  pour  la  levée  des 
troupes  que  le  Duc  Cafimir  devait 
commander.  Mais  foit  crainte,  foit 
jaloufie , la  Reine  n’envoya  point  les 
fecours  d’hommes  qu’elle  avait  promis. 
Elle  ne  voyait  qu’avec  la  plus  vive  dou- 
leur les  Etats  prêts  à recevoir  les  fe- 
cours que  le  Duc  d’Anjou  leur  offrait. 
Et  toujours,  par  une  politique  double 
6u  craintive,  elle  entretenait  des  Am- 
bafladeurs  auprès  de  Don  Juan.  C’eft 
ce  que  failàit  auffi  Henri  III , Roi  de 
France,  quoiqu’il  favorifâtles  projets 
du  Duc  a’ Anjou  fon  frere. 

La  plus  brûlante,  quoique  la  plus 
■ infruôueufe  négociation , fut  celle  que 
les  Etats  envoyèrent  à la  Diète  de 
Worms , au  mois  de  Février.  Le  Sieur 
de  St.  Aldegonde  y prononça  un  dif- 
cours  latin  qui  fut  régardé  comme  un 
chef-d’œuvre  d’éloquence.  Après  a- 
voir  peint  des  couleurs  les  plus  affreufes 
les  cruautés  du  Duc  d’Albe  & des  Ef- 
pagnols,  il  n’oublia  rien  pour  prouver 
que  les  projets  ambitieux  de  l’ennemi  » 
les  liaifons  & la  proximité  de  l’AUema- 
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gne  & des  Païs-bas,  rendaient  cette  I5'78. 

caufe  commune  aux  deux  rations.  L’ef- ^ 

fet  de  ces  difcours,  traverfé  par  les 
gens  de  Philippe,  ne  laifla  pas  d’infpi-/.^.  jû. 
rer  à plufieurs  Princes  d’Allemagne  des 
fentimens  plus  favorables  pour  les  peu- 
ples des  Païs-bas. 

. L’influence  du  Prince  d’Orange  & la  influence 
nécelTité  de  ménager  les  Proteftans  com- 
mençaient  à y caufer  des  révolutions. 

Les  EtLts  généraux  rendirent  un  édit/?or.  34.  ^ 
qui  défendait  aux  Eccléfiaftiques  tout»?* 
difcours  féditieux  ou  injurieux  au  Prin- 
ce d’Orange  & à l’Archiduc.  Ils  de-' 
mandaient  qu’en  Hollande  & en  Zée- 
• lande,  l’exercice  de  la  Religion  catho- 
lique ne  fut  point  troublé,  que  les  Ma- 
giftrats , les  Officiers  publics  & les  Ec-  ' 
cléfiaftiques  erabrafaflTent  la  pacification  ; 

deGai)ia  & reconnuifent  Don  Juan  pour  ' - 
ennemi  de  la  Patrie.  Lesjéfuites  d’An- 
vers & quelques  Cordeliers,  qui  refu- 
ferent  de  prêter  ce  ferment,  reçurent 
ordre  de  fortir  de  la  ville  (*).  Les  , 


( *)  Ce  h’eft  pas  là , quoi  qu’en  dife  un  A'u- 
leur  moderne  C Hijl.  der  Satisf,  der  Stad  Goes , 
p.  190O  qu’il  faut  chercher  la  caufe  des  édits 
rendus  dans  cette  guerre , contre  les  Catholi- 
ques & particulièrement  contre  les  Eccltfiafti- 
ques.  Jamais  d’autres  Catholiques  que  les  Jé- 
luites  n’ont  prê:é  de  ferment  au  Pape.  Et  fi 
les  Jéfuites  eulTent  cru  que , fur  la  foi  d’un  fer- 
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Francifcains  d’Utrecht  furent  chaffés 
^ ‘ pour  le  même  refus. 

Leurs  fuc-  Combien  ces  procédés  dé- 

cès » Ha»r- valent  caufer  de  l'oie  aux  Proteftans. 

’ Auparavant , ils  demandaient  humble- 
ment qu’on  les  tolérât;  mais  fe  Tentant 
foutenus,  ils  montrèrent , fuivant  leur 
coutume , qu’ils  ne  feraient  guères  diP- 
pofés  à tolérer  les  autres,  s’ils  deve- 
naient les  plus  forts.  Le  retour  d’une 
troupe  innombrable  d’exilés  avait  grof- 
' ' fl  leur  parti  ; la  faveur  de  la  Reine 
d’Angleterre,  du  Prince  d’Orange  & du 
Prince  Cafimir  qui  s’approchait  avec 
des  troupes  , leur  fit  préfumer  que 
leur  règne  était  arrivé.  Pour  rendre 
les  Catholiques  fufpeds  , Aldegonde 
Bor.  36.  commença  a faire  courir  le  bruit  que 
Hoo/f.577.  les  Efpagnols  projettaient  un'deflein 
furAmfterdam.  Guillaume BarcBs,  fils 
de  ce  Bardés  qui  avait  été  Grand-Bail- 
li, y était  rentré  &,  par  fon  zèle  & 
fon  crédit,  il  paflait  pour  le  chef  des 
Reformés.  Il  était  fouteau  par  Sonoy , 


ment  prêté  à l'Evêque  de  Rome , ils  pouvaient  fe 
jouer  de  tous  les  autres  i'ermens  , ils  n'autaient 
pas  fait  difficulté  Je  prêter  celui  qu'on  leur  de- 
mandait alors.  Je  ne  vois  de  perfidies  & de 
trahifons  que  parmi  ces  feftaires  dont  le  bras  fé- 
ditieux  rompait  avec  tant  d’éclat  & d’indignité^ 
les  accords  que  leur  bouche  venah  de  jurert  •' 


Roi  d’Estagne. 

qui,  fans  fe  foucier  du  choix  des  icyV. 
moyens,  commença  par  lui  envoyer  ‘ ‘ *- 
une  cuirafle  & un  bouclier.  Depuis  ^GHooft-sii. 
dernier  accord , les  Réformés  n’avaient  ’ ^ 
ceffé  de  faire  retentir  leurs  plaintes. 

Ils  n’étaient,  diraient  ils , pas  alTez  en  

fiireté  & la  place  qu’on  leur  avait  cé- 
dée pour  enterrer  leurs  morts  n’était 
pas  aflez  décente.  Des  murmures , 
ils  paflerent  bientôt  à des  réfolutions 
extrêmes.  Ils  tinrent  d’abord  une  aC- 
femblée  le  dimanche  28  May  , au  for- 
tir  du  prêche.  Le  lendemain.  Bar- 
dés & quatre  autres  fe  rendent  l’après 
midi  à l’hôtel  de  ville  & , fous  prétex- 
■*  fe  que  les  Magiftrats  ne  voulaient  rien 
leur  accorder  , ils  ralTemblent  leurs 
partifans  & s’emparent  du  Dam  dont 
ils  ferment  toutes  les  avenues.  ' Ils"  ^ ^ 
énlevent  enfuite  l’Efcoutet,  les  au- 
tres Magiftrats  & les  mènent  tran- 
quillement  dans  des  barques  defti- 
nées  à les  conduire  hors  de  la  ville.  ^ 

Plufieurs  Prêtres  8c  religieux  eurent  le 
même  fort.  On  avait  d’abord  craint.,’ 
que  les  plus  zélés  ne  fe  jettâfl'ent  fur  \ 
eux  & ne  les  miflent  en  pièces.  On 
les  fit  paffer  entre  deux  haies  de  gens 
armés  pour  les  dérober  à la  fureur  des 
fanatiques , qui  criaient  qu’on  les  me- 
nât à la  potence  où  ils  en  avaient  , fait' 
conduire  tant  Vautres.  Cette  révolu-' 
th)n  s’exécuta  fans  aucune  effofion  de'’ 
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Ikng.  On  n’exerça  de  violence  que' 
.fur  des  objets  inanimés , fur  les  ftatûes  / 
les  autels  & les  images  de  l’Eglife  des 
Cordeliers,  enfuite  Air  ceux  de  la  nou- 
velle Eglife.  Quatre  plaifans  allèrent  fe 
placer  fur  les  fièges  des  Bourguemaîtres 
& jouèrent  publiquement  cette  refpec- 
table  dignité.  Le  lendemain , les  Magi- 
ftrats  dépofés  furent  déchargés  de  leurs 
lermens  en  préfence  des  députés"  des 
Etats.  Le  troifieme  jour  les  conjurés 
en  choifirent  d’autres  à la  pluralité  des 
voix.  Bardés  obtint  pour  la  récom- 
penfe  la  dignité  de  Bourguemaître.  Les 
Réformés  s’emparèrent  des  églifes.  De- 
puis cette' époque  leur  religion  eft  de- 
venue dominante  dans  la  ville.  On 
laifla  aux  Anabaptiftes  & aux  Luthé- 
riens, le  libre  exercice  de  leur  religion. 

A peine  les  Catholiques  qui , peu  de 
jours  auparavant  étaient  les  maîtres, 

J)urent-ils  obtenir  quelques  alTemblées 
ècretes  & furtives.  Il  ne  tint  pas  à 
plufieurs  Réformés  qu’on  ne  leur  rcfufât 
encore  cette  indulgence.  L’intoléran- 
ce des  Catholiques  avait  été  une  cruau- 
té horrible;  mais  celle  des  Réformés  é- 
tait  un  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu. 
La  révolution  qui  fe  fit  à Haarlem , fut 

{)lus  violente , parcequ’elle  n’était  pas 
e fruit  d’une  conlpiration  combinée 
avec  prudence.  Le  ap  du  mois  de 
Mai,  jour  de  la  Fête-Dieu,  à l’iflue 
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€e  la  meHey  les  foldats  fondirent  l’é-  1578’  - 

pée  à la  main  dans  la  Grande  Eglife, 1 

encore  remplie  de  monde.  Flufiears, 
tant  Bourgeois  qu’Eccléfiaftiques , fu-  . 
rent  bleffés  dans  le  tumulte.  Un  Prê- 
tre fut  poignardé  par  derrière.  L’E- 
vêque fut  obligé  de  payer  cinquante 
florins  pour  fa-  rançon.  Les  autels  &c  ' 

les  flatues  furent  épargnées , parceque 
la  foldatelque  était  plus  avide  de  pil- 
ler que  de  profaner.  Elle  fondit  en-  . 
fuite  dans  les  autres  Eglifes  & dans 
les  maifons  réligieufes  qui  furent  éga- 
lement pillées.  Les  Etats  firent  punir 
l’auteur  du  meurtre  ; mais  ils  ne  jugè- 
rent pas  à propos  de  faire  rendre  la 
grande  Eglile  aux  .Catholiques,  qui  le 
plaignirent  vainement  de  cette  violen- 
te infraétion  des  traités.  Les  Réformés 
ne  faifaient  pas  feulement  éclater  leur 
intolérance  contre  les  Catholiques.  A 
Middel bourg  ils  voulurent  contraindre 
les  Anabaptiftes  à prêter  ferment  & à 
monter,  la  garde  en  perfonne.  Mais , 
le  Prince  d’Orange  prit  leur  défenlb. 

Si  vous  croyez , dilàit  - il  aux  calvi-' 
niiles , avoir  le  droit  de  contrain-  ' 
dre  à jurer  les  Anabaptiftes,  il  vous  / 

faut  avouer  aulfi  que  les  Papilles  ont 
celui  d’employer  la  violence  pour  vous  .5/ 
faire  confelTer  des  articles  de  foi  cou-  Bra»dc. 
traires  à votre  confcience.  Le  Prince  isg, 
nflêétionnait  beaucoup  ces  feélaiies  pai- 
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{gn%.  fibles,  parce 'que,  dans  l’année  1572'; 
* ils  lui  avaient  fourni  une  fomme  con- 
fidérable  pour  le  lervice  de  la  patrie.  ' 
La  paix  de  Pendant  «ue  les  Réformés  oppri» 
Religion,  maient  ainfi  les  religions  différentes  de 
, . la  leur  dans  les  Provinces  où  ils  étaient 

les  plus  forts , ils  follicitaient  à grands 
Bor.  87-  cris  la  liberté  de  leur  culte  dans  les 
40. 47.  païs  ou  le  Catholicifme  dominait.  Dans 
la  Requête  que  les  Miniftres  des  trois 
Metmn,  langues , Tudefque,  Allemande  & Wal- 
lone,  drefferent  à Dort , & préfente- 
rent  à l’Archiduc,  ils  peignaient  des 
couleurs  les  plus  noires , l’injuftice  & 
les  fuites  funeftes  de  l’intolérance.  En 
leur  ôtant  l’exercice  de  leur  religion 
on  les  expofait  à devenir  des  citoyens 
dangereux  ; parce  qu’il  vaut  mieux  a- 
voir  un  culte  que  de  n’en  avoir  point 
du  tout,  ils  en  appellaient  à l’exem- 
ple des  Rois  de  France  & de  Pologne, 
du  grand  Turc,  du  Roi  de  Maroc  8c" 
du  Pape  même  qui  fouffrait  les  Juifs 
dans  fes  Etats.  Serions  nous  tenus , di- 
laient-ils d’obferver  une  Pacification- 
que  les  Efpagnols  ont  déjà  violée  Au 
xefte'j  ils  s’engageaient  à ne  point  mo-- 
lefter  les  Catholiques.  Mais,  le  dou- 
.'IV  .-^'tant  peut-être,  qu’on  fe  défiait  de  cet- 
>.  te  derniere  promeffe,  ils  eurent  foin 
. ' de  la  répéter  dans  une  nouveHe  itquô-, 
te  qu’ils  adreffcrent  pour  le  même  fii-’ 
jêt.  - Enfin,  après  bien  des  difcuffions,* 
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l’Archiduc,  le  confeil  d’Elat  & les  icyS'i,  ’ 

Etats -Généraux,  avec  le  Prince  d’0-__! 

range  oui  était  l’ame  de  toute  cette  af- 
faire , formèrent  le  plan  fi  célébré  fous  eg.  * 
le  nom  de  paix  de  religion.  Suivant^ 
la  teneur  de  cet  Edit,  on  promettait 
le  rétabliflement  de  la  religion  Catho- 
lique en  Hollande  & en  ^elande,  fi 
ceux  qui  le  follicitaient , étaient  au 
nombre  de  cent  familles  dans  les  villes  ^ 

& les  villages  confidérables , & formaient 
le  plus  grand  nombre  dans  les  petites 
places.  Les  Réformés  devaient  avoir  le 
même  privilège  dans  tous  les  Pals  - bas. 

Pour  la  collation  des  charges , on  n’au- 
rait point  égard  à la  religion , mais  aü  * 
mérite. 

Cette  paix  Religieufe  ne  fut  goûtée  Elle  n’eii 
ni  des  Catholiques  ni  des  Proteftans. 

Elie  fut  .cependant  embraifée  à Anvers,  parti, 
à Leeuwaarden  & dans  les  Ommelan- 
des.  Les  Provinces  WaUones  où  l’on  Bor.  4I. 
trouvait  peu  de  Réformés,  mais  beau- 54-5S-5*» 
coup  d’Eccléfiaftiques  que  la  perfécU- 
tion  des  Proteftans  y avait  fait  réfu- 
gier, la  rejetterent  avec  horreur,  com- 
me'un  chef-d’œuvre  d’impiété.  Les 
Etats  d’Utrecht,  entraînés  parle  corps 
des  Eccléfiaftiques  , refuferent  égale-  ’ 
ment  de  la  recevoir , m.algré  les  elforts  ' 

de  plufieurs  Nobles  qui  votaient  pour  • ' 
l’acception,  eû  laveur  des  Luthériens,'  * — ^ 

qui  n’avaient  pas  l’efprit  turbulent  £e 
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I dangereux*  des  Calviniftes.  Les  Etats 
, ^ " de  Gueldre  firent  éclater  la  même  op-  . 

pofition.  Maisjean,  Comte  de  Naflau, 
qu’ils  avaient  reçu  pour  Stadhouder , 
zélé  partifan  de  la  Réforme , diftribua 
, des  iwédicans  dans  toutes  les  places  où 
il  entretenait  des  garnirons.  Ainfi  ne 

i)ouvant  engager  les  Etats  à embralTer 
a paix  Relgieufe,  les  Réformés,  avec 
l’aide  des  foldats,  coururent  aUx  ar- 
mes & s’emparèrent  de  plufieurs  Egli- 
fes,  àGeldre,  à Wagtendonk&à  Ven- 
lo.  Ils  portèrent  l’audace  jufqu’à  dé- 

}5ofer  le  Chancelier  & les  membres  de 
a cour  Provinciale  qui  fiégeait  à Arn- 
» hem.  Les  Députés  de  la  Noblefle  8c 
de  quelques  villes , fe  plaignirent  de 
ces  excès  aux  Etats -Généraux.  Ils  ne 
' manquèrent  pas  d’infinuer  que  le  Com- 
te de  Naflau  paraiflâit  fayorifer  les  fé- 
ditieux.  En  conféquence,  il  ftçut  or- 
' dre  de  réprimer  ces  violences.  Mais 
^ ^ les  féditieux,  étonnés  eux- mômes  de 
ne  pas  le  voir  à leur  tête  lui  reprochè- 
rent avec  amertume  fa  timidité,  s’a- 
bandonnèrent à de  nouveaux  excès  & 
ravirent  de  force  plufieurs  autres  Egli- 
fes  aux  Catholiques. 

Violences  Ën  Zéelande,  la  fatisfa&ion  de  la 
ville  de  Goës,  était  à peine  conclue 
en  lée-  les  Réformés  avaient  cherché  à la 

lande.  rompre  en  demandant  l’exercice  de  leur 
religion.  Les  faétieux  avaient  à leur 
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tête  un  Tailleur,  qui  fut  d’abord  em-  1578. 
prifonné,  enfuite  banni  pour  quelque  . 
tems.  Cet  exemple  ne  put  empêcher  • 

huit  à neuf  Proteftans  zélés  de  faire 
le  prêche  en  fecret , le  35  du  mois  de  Stai  Gocs, 
Mai.  Tnfenfiblemént  leur  courage  aug-  270.  374. 
mentaitlavec  leur  nombre.  Le  38  Sep-&c. 
tembre,  ils  demandèrent  une  Eglife. 

Comme  on  craignait  qu’ils  ne  fe  por- 
talTent  à quelque  violence , en  cas  de 
refus,  on  leur  accorda  la  chapelle  de 
l’Hôpital.  On  permit  à quatre  d’en- 
tr’eux  d’y  entrer  ; ils  étaient  tous  ar- 
més : en  fortant , ils  s’écrièrent  qu’elle 
était  bonne  pouf  des  Papilles  & for- 
cèrent les  Magiftrats  à leur  céder  l’E- 
glife  dts  frtrts  de  la  Croix.  Cette 
condefcendance  les  ayant  enhardis,  ils 
demandèrent  enfuite  qu’on  affignât  un  - 
revenu  de  quatre  cens  florins  à leur 
Miniflre,  & que  les  Catholiques  ne 
filfent  plus  de  procelTions  hors  des  EgU- 
fes.  Les  Magiftrats  étaient  à délibérer 
fur  ces  articles,  lorfqu’on  vint  leur  an- 
noncer que  la  grande  Eglilè  venait  d’ê-  ' 
tre  forcée  par  les  fanatiques.  Leur 
fureur  dura  plufieurs  jours  & s’étendit 
jufques  dans  la  campagne.  Enfin  l’on 
vit  arriver  quelques  Prédicans  de  Flif-  • t 
fingue  & de  Veere,  demandant  la  gran-  . ^ , ji 
de  Eglife  qu*ils  devaient , difaient  - ils  , 
avoir  de  gré  ou  de  force,  parce  qu'ils 
prêchaient  la  pure  parole  de  Dieu. . Ain- 
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J fl,  la  politique  devenait  inutile  contre 
‘ ‘ ' le  zèle  füutenu  par  la  force.  Oppo- 
fait-on  des  refus  décififs  à ces  feftaires 
ambitieux;  ils  avaient  recours  à des 
moyens  extrêmes.  Faifait-on  quelque 
• • cemon  ; ils  ne  tardaient  pas  à s’en  1er- 
vir  pour  opprimer  l’autre  parti.  Au 
milieu  de  ces  violentes  invafions,  le 
courage  des  Catholiques  était  glacé. 
Semblables  à leurs  ftatues  qui  ne  pou- 
vaient fe  défendre  contre  les  mains 
hardies  qui  les  précipitaient  de  leurs 
niches,  paraiflaient  comme  pétrifiés. 
Ils  avaient  aufii  peu  de  courage  pour 
défendre  leur  religion  que  les  Réfor*- 
més  en  avaient  pour  la  détruire. 
Ceux-ci  étaient  animés  de  ces  pat 
fions  fortes  qui  donnent  prefque  tou- 
touîours  les  fiiccès.  Au  contraire,  leS 
Catholiques  de  Goes  n’oferent  oppo- 
fer  aucune  réfiftance,  parceque  jettant 
les  yeux  autour  d’eux  ils  voyaient  la 
Réforme  dominante  en  Hollande  & dans 
les  autres  Iles  de  Zéelande , dont  ils' 
étaient  entourés. 

Fureur  des  Ainft  les  Proteftans,  voyantMeur 
Ganiois.  nombre  fe  grofilr  & leur  parti  foute- 
nu  par  les  chefs  du  gouvernement, 
Reyà.  fe  livraient  naturellement  à cet  efprit 
Mettrtn,  d’audace  & d’intolérance , que  leur  in- 
foirait  la  réforme  de  Calvin.  C’eft  à 
Gand  que  leur  zèle  fanatique  fe  porta 
aux  plus  grands  excès.  Le  Prince  d’O- 
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range , qui  voyait  avec  douleur  le  trou-  157  8; 

ble  que  ces  violences  cauferaient  dans 

l’Etat , & ne  les  approuvait  point,  fe  vit 
en  butte  à leurs  traits  cauftiques.  Pier- 
re Dathenus , jadis  Moine,  enfuite  Pré- 
dicant,  puis  réfugié  dans  le  Palatinat 
où  il  fit  éclater  la  même  intolérance,  • 
dont  il  venait  d’être  la  viélime;  enfin 
Miniftre  de  la  Réforme  à Gand , fe 
permit  en  chaire  les  déclamations  les 
plus  féditieufes.  Selon  lui, l’article  de 
la  pacification  de  Gand , en  faveur  de 
la  religion  Catholique , était  impie , & 
le  Pri  nce  d’Orange , qui  voulait  en  main- 
tenir l’obfervation , n’avait  ni  Dieu , 
ni  religion.  Les  Gantois  excités  par  < 

de  femblables  difcours  & par  ces  autres 
faftieux  qui  ne  pouvaient  fe  dérober  au 
châtiment,  qu’en  • augmentant  Sc  per- 
pétuant les  troubles,  chafl'erent  tous 
les  Eccléfiaftiques , fe  faifirent  de  leura 
biens  , fondirent  les  cloches , s’empa- 
rèrent même  de  la  cailTe  publique  8c 
placèrent  des  gamifons  dans  les  villes 

voifines.  « , • ^ 

Tous  les  eflbrts  tentés  pour  ramener  Orifijne  du 
ces  dangereux  enthoufiaftes  à laraifon,  Mücon* 
furent  inutile.  Les  Wallons,  d’au-tcns. 
tant  plusattacnés  à la  foi  Catholique , 
qu’elle  était  ménacée  d’une  deftruâion 
totale  dans  les  Païs-bas,  8t  ne  pouvant 
plus  fe  repofer  fur  là  pacification  de 
Gand,  violée  d’une  maniéré  fi  indi- 
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' « 
ïÇ78r  Ç*’®  ^®  même  où  elle  avait 

' . ^ ‘ été  drelTée,  formèrent  une  confédéra- 

I tion  particulière  & refuferent  également 

de  payer  leur  contingent  à la  caifle 
’ P deftinée  à l’entretien  des  gens  de  guer- 

Ktuivosi.  „ Après  nous  être  armés , difaient- 
ils,  pour  brifer  le  joug  Efpagnol,  nous 
I lailTerions  nous  impofer  une  autre  joug 

encore  plus  accablant  par  des  conci- 
toyens ambitieux  & perfides  ? Qui  ne 
s voit  que  le  Prince  d’Orange,  cherche 

moins  l’intérêt  de  notre  liberté  que 
fon  aggrandiflèment , & les  Provinces 
de  Hollande  & de  ^elande,  moins  la 
deftrudlion  de  la  tyrannie  politique  & 
religieufe , que  la  propagation  de  l’hé- 
réfie  & l’entiere  abjuration  de  l’autori- 
té du  Roi  !”  Pour  fe  vanger  des  hofti- 
litès  des  Gantois,  les  Régimens  WaU 
Ions,  déjà  fur  le  point  de  fe  mutiner 
faute  de  paye , firent  des  excurfions 
furieufes  fur  le  territoire  de  Gand. 
Leur  parti  fut  connu  fous  le  nom  des 
Mal-contens.'  On  les  appellait  aufii  les 
foldats  du  Pater-notre , à caufe  de  longs 
chapelets  qu’ils  portaient  , pour  fe 
diftinguer  des  hérétiques.  Ils  avaient 
à leur  tête , Emanuel  de  Lalaing , Sei- 
gneur de  Montigni.  • 

Les  Gantois , plus  propres  à piller 
. les  églifes , à chafîer  les  prêtres , les 
moines  & les  religieufes  qu’à  livrer  des 
combats,  avaient  ordinairement  ledef- 
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fous.  On  tenta  envain  de  réconcilier  1578, 

les  deux  partis.  Les  Gantois  refu- 

laient  obftinément  d’élargir  leurs  pri-  Hooft. 
fonniers.  Ils  difaient  que  le  gouver- 
nement des  quatre  membres  de  la  Flan- 
dre leur  était  dévolu.  Pour  arrêter  les 
fuccès  des  Wallons , ils  penferent  à 
s’aflurer  de  Courtrai.  Ryhove,  à qui 
cette  entreprife  était  confiée,  jura  de 
ne  pas  fortir  de  la  ville , avant  d’avoir 
vu  pendre  HelTels  & Vifch,  deux  de 
ces  prifonniers  qu’il  avait  arrêtés  avec 
le  Duc  d’Aarfchot,.  & déteftés  l’un  8c 
l’autre  pour  avoir  été  membres  du  con- 
feil  de  fang.  Ryhove  8t  Imbife  les  ar- 
rachent de  la  prifon , donnent  à peine 
le  tems  au  confeil  de  guerre , dont  Us 
n’étaient  point  jufticiables,  de  les  con-  Meteren 
damner,  8t  les  font  pendre  à un  arbre.  i6o. 
Avant  l’exécution , l’implacable  Ryho- 
ve reprochait  à HelTels  d’avoir  juré 
par  fa  barbe  grife  qu’il  le  ferait  pen- 
dre avec  Imbifè  & le  Prince  d’Orange. 

HelTels  lui  repartit  fièrement  qu’il  n’au- 
rait jamais  l’honneur  de  porter  une 
barbe  auffi  vénérable.  Tu  en  as  menti 
-reprit  alors  Ryhove  ; 8t  tirant  fon  cou- 
teau , il  lui  coupa  une  partie  de  cette 
barbe  qu’il  pendit  à fon  chapeau. 

Cependant,  les  troupes  des  Etats,  Bataille da 
au  nombre  d’environ  huit  mille  hom-^“®“*“^ 
mes  d’infanterie  8c  de  deux  mille  che- 
vaux, étaient  campées  à Rimeaant 
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J gfj  g entre  Malines  & Aarfchot.  Don  Juan , 
à la  tête  d’une  armée  de  douze  mille 
hommes  de  'pied  & de  quatre  mille 
ç J chevaux , réfolut  de  les  attaquer  avant 
la  jonaion  du  Prince  Cafimir.  Mais, 
Bor  ai  elles  étaient  commandées  par  d^autres 
' chefs  que  ceux  qu’il  avait  rencontrés 
à Gemblours.  Elles  avaientpour  Géné- 
ral le  Comte  de  Boflu  & pour  Maré- 
chal de  Camp , le  brave  de  la  Noue, 
Proteftant  Français,  un  des  plus  ha- 
biles guerriers  & des  plus  honnêtes  hom- 
mes de  fon  fiècle , dont  le  nom  valait 
une  armée  & dont  les  commentaires  po^ 
tiüques  & militaires  ont  long-tems  été 
appellés  la  Bible  des  foldats  & font 
encore  eftimés  de  nos  jours.  Les  con- 
fédérés Paient  protégés  par  le  Demer , 
un  bois  & de  bons  retranchemens.  Le 
Prince  de  Parme  montra  inutilement 
le  danger  de  les  attaquer  dans  un  poP» 
te  fi  avantageux.  Don  Juan  fit  donner 
-plufieurs  efcarmouches  pour  les  provo-^ 
quer  au  combat.  Mais  il  fut  par- tout' 
Tigoureulèment  repoulfé.  L’adion  la 
plus  fanante  s’engagea  contre  Jean 
-Norris,  Colonel  d’un  détachement  d’B- 
coflais,  qui  fe  battirent  eh  chemife  à 
caufe  de  la  grande  chaleur.  Les  Efpa- 
gnols  furent  obligés  d’abandonner  la 
partie  & les  confédérés,  reliés  maîtres 
-ou  champ  de  bataille,  s’attribuèrent 
^ toute  la, gloire  de  cette,  journée, 
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. Pour  comble  de  bonheur,  les  Fran-  1578. 

çais  arrivaient  à leur  fecours  avec  un 

renfort  confidérable.  Les  négociations  Le  Duc  " 
entamées  avec  le  Duc  d’Anjou  venaient ‘D’Anjou 
enfin  d’être  conclues.  Les  chefs  ca- prqïeftiar 
tholiques  & les  Wallons,  alarmés  dedespaïs- 
l’afcendant  rapide  des  Réformés  & de**“** 
la  Réforme , avaient  prelTé  l’arrivée  de 
ce  Prince,  corînu  pour  bon  Catholi- 
que. Henri  III.  favorifait  fecretement 
ce  projet  moins  par  amitié  pour  le  Duc 
d’Anjou , qui  lui  était  odieux  & fuipeft , . 

que  pour  éloigner  du  Royaume  un  frere 

a ui  emmènerait  avèc  lui  une  multitude 
e boutefeux  , qui  déchiraient  depuis 
long  - tems  le  fein  de  leur  patrie.  Aufli 
le  Roi  d’Efpagne  lui  en  fit  porter  les 
plaintes  les  plus  ameres.  Mais  Henri, 
qui , réellement  ne  pouvait  fe  faire  o- 
béir  de  fes  autres  fujets,  protefta  qu’il  * 
n’avait  pas  été  en  fon  pouvoir  de  s’tm- 
pofer  aux  démarches  de  fon  frere.  La 
Reine  d’Angleterre , ne  pouvant  con- 
tenir fa  jaloufie  & fes  craintes  politi- 
ques , s’avifa  pareillement  de  menacer 
le  Roi  de  France,  qu’elle  le  croirait 
obligée  de  fournir  des  fecours  àîl  hilip- 
'pe,  fi  les  Français  formaient  des  pro- 
jets d’établiflement  dans  les  Païs-bas. 

Le  Roi  lui  répondit  qu’il  pourrait  luDîei^^aj. 
faire  le  même  reproche  & que  la  condui-  ' ' 

te  du  Duc  d’Anjou  ne  le  regardait  pas 
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IC78.  Français  & l’influence  du  Duc,  & 
^ ‘ fe  rendre  l’arbitre  des  évenemens , elle 
ordonne  au  Prince  Cafimir  de  lever 
quatre  mille  hommes  de  plus,  & me- 
nace les  Etats  de  fe  déclarer  contre 
eux,  s’ils  continuent  à traiter  avec  la 
France.  Mais,  ceux-ci , crainte  d’être 
prévenus , fe  hâtèrent  de  mettre  la  der- 
nière main  à l’accord.  Le  Duc  d’An- 
jou, fous  le  titre  de  Proteéleur  des 
Pais -bas,  s’obligeait  d’entretenir  pen- 
-^dant  trois  mois,  à fes  frais,  pour  le 
. , fèrvice  des  Etats,  dix  mille  hommes 
*'  ‘ d’infanterie  & deux  mille  chevaux  & , 

ce  terme  exfpiré , trois  mille  fantaflins  6c 
cinq  cens  cavaliers.  Pour  fûreté  de  cet 
,•  accord , on  s’engageait  à le  mettre  en 
pofleffion  du  O^elhoy , de  Landrecy  & ‘ 
de  Bavais.  Les  Etats  fe  réfervaient  le 
maintien  de  toutes  les  affaires  civiles 
& politiques  & leur  influence  dans  tou- 
tes les  opérations  militaires.  Le  Duc 
•eut.  bien  foin  d’y  faire  inférer  qu’au 
cas  qu’on  élût  un  fouverain,  on  lui 
donnerait  la  préférence.  Cependant, 
trois  mois  auparavant , il  ne  fe  pro- 
pofait,  difait-il,  dans  Ibn  manifefte, 
que  de  fecourir  un  païs  opprimé,  an- 
cien fief  de  la  couronne  de  France, 
autant  pour  l’intérêt  du  Roi  d’Efpagne 
que  pour  celui  des  peuples,  déjà  prêts 
Bcntiv.  à fe  choifir  un  autre  fouverain,  s’il  ne 
fût  venu  à leurs  fecours. 
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dans  fon' manifefte , le  défir  de  défen- 

dre  les  alliés  de  l’Empire  contre  le  cruel 
defpotifme  de  l’Efpagne.  11  joignit 
enfin  l’armée  du  Comte  de  Bolîu.  A- 
lors  elle  forma  un  corps  de  trente 
mille  hommes  de  pied  & de  quatorze 
raille  chevaux , fans  compter  les  auxi- 
liaires du  Duc  d'Anjou.  Elle  furpaC- 
fait  de  beaucoup  celle  de  Don  Juan. 

Mais,  l’entretien  n’en  devint  que  plus 
difficile,  parceque  les  diflenfions  qui 
venaient  de  divifer  les  peuples , a- 
vaient  diminué  les  rcflburces  & a- 
néanti  toute  autorité  coaftive  pour 
en  arracher  le  payement.  Le  Brabant 
était  épuifé.  La  Hollande  & la  Zée-*^^’ 
Jamie  commençaient  à peine  à refpi- 
rer.  En  neuf  mois  on  n’avait  pu  .tirer 
que  dix-fèpt  ^mille  florins  de  la  Guel- 
dre,  & vingt -trois  mille  de  la  Frife. 

Ces  Provinces  , ainfi  que  l’Overyflèl , 
ménacées  par  les  Royaljftes,  avaient 
befoin  de  garder  leurs  reflburce  pouf 
elles -mêmes.  Dans  cette  trille  con- 
jonélure , les  Etats , Orange  & Mat- 
thias, ne  purent  rallèmbler  qu’une' fom-  - 
me  fuffifante , pour  la  folde  d’un  mois 
d’arrérages.  'Jette  fomme  contint  pour 
un  tems  les  foldats  prêts  à fe  mutiner. 

Pour  en  tirer  parti 'avant  que  la  né- 
celfité  les  fit  débander,  Boflu  les  em- 
ployai la  prile  de  Nivelles  & de  plu* 
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fleurs  autres  places.  Il  cherchait  à en- 
gager une  aâion  générale;  mais  il  ne 
put  jamais  attirer  Don  Juan  hors  de 
fes  lignes  près  de  Namur. 

D’ailleurs , les  Efpagnols  avaient 
d^Hutres  enneniis  à combattre  9 la  pel- 
te  & la  diÜrenterie  qui  faifaient  des  ra- 
vages cruels  dans  leur  camp.  Don  J uan 
était  lui  même  confumé  par  une  mala- 
die de  langueur  qui  fe  changea  en  une 
fièvre  aigue,  & l’enleva  à l’age  de  33 
ans.  Il  paraît  que  le  chagrin  de  fes 
derniers  revers  & le  défel'poir  de  ne 
rècevoir  d’Efpagne  aucun  fecours  pour 
pouffer  la  guerre  avec  vigueur , l’a- 
vaient jetté  dans  une  mélancolie  pro- 
, fonde.  11  en  eft  même  qui  prétendent 
que  fa  mort  fut  l’effet  d’un  poifon  que 
le  Roi  d’Efpagne  lui  fit  donner.  En 
effet , fes  talens  & fon  ambition  avaient 
excité  l’envie  & les  alarmes  d’un  Mo- 
narque ombrageux  & jalou^  On  pré- 
tend que  Don  Juan  afpirait  à la  fouve- 
laineté  des  Païs-bas.  On  attefte  même 
que  le  Prince  d’Orange  l’excita  fous 
main  à pourfuivre  ce  projet  ambitieux 
. en  lui  offrant  fon  fecours  ; moins  fans 
doute  pour  le  voir  réuffir  que  pour  fuC- 
citer  un  nouvel  ennemi  au  Roi  d’Ef- 
pagne. Don  Juan  était  né  à Ratis- 
bone  en  Allemagne.  On  dit  que  du 
côté  de  fa  mere  il  tenait  encore  au  fang 
Autrichien j mais  que,  Charles- Quint, 
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fon  pere,  pour  cacher  l’infamie  de  cet-  1578. 
te  naiffance  inceftueufe,  engagea  une  ^ 
Dame,  nommée  Barbe  Blombergue  à 
pafler  pour  la  mere  de  Don  Juan. 

Il  n’eft  point  d’époque  plus  intéref- 
fante  dans  l’hilloire  des  Païs-bas , que  que  deVon 
celle  du  gouvernement  du  fils  naturel  oouveme- 
de  Charles  Quint.  Les  révolutions  fuc-®””' 
cèdent  aux  révolutions  & c’eft  dans 
ces  tems  de  troubles  & d’orages  que 
l’on  voit  tant  de  caraéleres  difiérens  le 
développer  & tant  de  paflions  déployer 
leur  énergie.  Le  chef-d’œuvre  de  la 
politique  du  Prince  d’Orange , c’eft 
qu’il  ait  fu  profiter  des  circonftances 
avec  autant  d’habileté  pour  lier  tous 
les  Païs-bas  à fes  intérêts  fit  gagner  la 
confiance  d’un  peuple  qui , peu  de  tems 
auparavant , le  regardait  comme  -l’en- 
nemi de  la  religion  fit  de  la  patrie.  Il 
n’eft  pas  douteux  que  fa  politique 
- n’eut  arraché  les  dix  fept  Provinces 
au  R-oi  d’Efpagne  fit  l’afeendant  de  fon 
génie  fubjugué  les  intérêts  de  plufieurs 
ambitieux  fubal ternes , fi  une  caufe  moins 
remarquable  ne  lui  eut  oppofé  des  ob- 
ftac'es  que  toute  la  prudence  humaine 
ne  pouvait  furmonter.  Je  parle  du  fa- 
natifme. 

Depuis  que  l’Europe  s’était  divifée 
en  Catholique  fit  Proteftante , la  reli- 
gion était  devenue  le  mobile  fur  lequel 
tournaient  tous  les  évenemens  politi* 
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ques  du  fiècle.  On  a toujours  remar- 
qué que  les  religions  font  défendues 
avec  d’autant  plus  d’ardeur  qu’elles 
font  plus  près  de  leur  établiflement  & 
qu’on  emploie  plus  de  moyens  violent 
pour  les  anéantir,  lorfqu’on  n’a  pas  fû 
les  étouffer  dans  leur  naiffance.  Rien 
n’égalait  l’audàce  des  feétaires  dès  qu’ils 
fc  Tentaient  forts  & foutenus.  Leun 
paffions  contraintes  & renfermées  long- 
tems , en  éclataient  avec  plus  de  violen- 
ce. Des  opinions  nouvelles  ne  plai- 
fent  jamais,  tant  que  dans  les  orages 
civile;  Delà  les  progrès  étonnans  que 
fit  le  Calvinifme  dans  tout  les  Païs-bas 
depuis  la  -mort  de  Requefens.  11  en 
aurait  fait  davantage  ,>  fi  des  bandes  ' 
féditieufes  de  Proteftans  n’euffent  com- 
mis les  excès  les  plus  iniques  & les 
plus  fcandaleux  contre  les  Catholiques. 
Ceux-ci  auraient  facilement  abandon- 
né une  religion  profefl'ée  par  les  Efpa- 
gnols,  ils  auraient  volontiers  accueil- 
li des  dogmes  qui  favorifaient  la  li- 
berté : ils  chancelaient  prefoue  tous 
dans  leur  culte  ; mais  un  fanatifme 
imprudent  les  y raffermit.  Dans  un 
tems  d’indépendance  & dans  une  ma- 
tière fi  importante,  on  ne  veut  pas- 
^re  forcé  : c’eft  alors  ' que  la  vio- 
lence irrite  des  âmes  devenues  fieres; 
& , quand  les  paffions  fermentent  Si 
-^ue  jes  intérêts  politiques  & particu- 
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liers  fe  choquent , la  religion  devient  157?. 

bientôt  le  mobile  des  faétieux.  & l’in- 1 

ftrument  de  l’ambition.  Dans  ces  teras 
orageux,  c’eft  bien  moins  la  convic- 
tion que  l’efprit  de  nouveauté  ou  l’in- 
terôt  perfonnel  qui  conduit  les  hom- 
mes à changer  de  religion-.  Leur  par- 
ti pris,  renthoufiafme  8t  l’habitude  en 
fait  des  feétaires  d’autant  plus  dange- 
reux , qu’ils  n’ont  d’autres  principes  • 
qu’un  zèle  aveugle.- 

Les  fcandales  que  donnaient  les  deux  Frère  cor- 
religions  fervaient  encore  à rendre  les  Jrialfiicn 
deux  partis  plus  obftinés  l’un  contre  de  nor- 
l’autre.  Le  crime  de  plufieurs  Corde-  Brecht, 
liers  convaincus  de  pédérallie  à Gand 
& à Bruges  ne  diffama  pas  feulement 
les  religieux  dans  ces  deux  villes;  il 
décrédita  - encore  la  religion  Catholi- 
que. Un  autre  Cordelier  nommé  Cor- 
neille Adrianfzen , natif  de  Dort , qui 
fe  trouvait  alors  à Bruges  & fut  chaffé 
avec  les  autres , n’avait  pas  moins  con- 
tribué à décrier  le  Catholicifme.  Une 
grande  volubilité  de  langue , une  voix 
forte  & fonore , une  hardieffe  inipé- 
tueufe,  fans  frein  comme  fans  pudeur, 
qui  ne  ménageait  ni  les  termes  , ni 
les  perfonnes,  l’avaient  rendu  célébré. 

Ses  déclamations  barbares , où  l’impru- 
dence & l’ordure  fuppléaient  à l’éloques- 
ce  & à la  railbn,  lut  attiraient  un  grand 
nombre  d’auditeurs.  Les  femmes  de  la 
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T r*?  9 Populace  venaient  en  foule  pour  l’enten- 
dre  & fe confefler  à lui.  En  prêchant  la 
perfeâion  du  célibat  & les  dangers 
des  plaifirs  delà  chair  même  légitimes, 
il  réuffit  facilement  à fubjuguer  ces  con- 
fciences  ümorées  & à inlpirer  aux  fem- 
mes mariées  des  alarmes  fur  leur  état. 
Plufieurs  filles  fe  propofaient  déjà  de 
ne  le  marier  jamais.  Cette  contrainte 
■ avant  naturellement  augmenté  les  fcru- 
pules  & les  défirs , il  fût  leur  perfiia- 
der  que  leurs  fautes  fecretes  & impu- 
diques , devaient  être  punies  fecrete- 
ment  fur  cette  chair  fi  difficile  à domp- 
ter. Ce  Papelard  érigea  entre  elles  l’or- 
dre de  la  fainte  difcipline  ; ou  il  avait 
foin  de  n’admettre  que  les  plus  jeunes 
& les  plus  belles.  Elles  juraient  de  ne 
reveler  à perfbnne  les  particularités 
d’une  inftitution  trop  fainte,  pour  être 
découverte  à des'  hommes  ignorans  8c 
profanes,  qui  ne  manqueraient  pas  d en 
. être  feandalifés.  EUe  n’était  pas  de 
nature  à être  divulguée.  Quand  l af- 
femblée  était  réunie,  frere  Corneille 
ordonnait  à ces  femmes  de  fe  désha- 
biller toutes  nues.  Elles  étaient  obli- 
gées de  lui  apporter  elles-mêmes  un 
faifeeau  de  verges , qu’il  prenait  pour 
leur  en  donner  lentement  plufieurs 
coups  qui  ne  faifaient  pas  beaucoup  de 
mal.  En  hiver,  quand  il  faifait  trop 
froid,  elles  fe  couchaient  fur  un  couf- 
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fin  & frere  Corneille  venait  les  difci-  t en'j 
pliner  en  leur  levant  la  jupe  par  der-  ^ ‘ 
Tiere.  Quant  aux  vieilles,  il  abandon- 
nait à d’autres  femmes  le  foin  de  ré- 
primer la  rébellion  de  la  chair , fans 
doute'  moins  obftinée  dans  elles  que 
dans  les  autres.  Cet  ordre  de  flagel- 
lies  dura  plufieurs  années , ce  qui  n’eft 
point  étonnant  ; car  les  femmes  lavent 
très-bien  garder  un  fecret,  dont  la  dé-, 
couverte  pourrait  les  compromettre. 

Dès  qu’il  fut  éventé , frere  Corneille 
reçut  ordre  de  fortir  de  Bruges;  mais 
il  y reparut  avec  fon  front  d’airain, 
trois  ans  après.  Et  comme  les  trou- 
bles commençaient  alors  à fermenter, 
il  attaqua  le  Gouvernement , les  No- 
bles confédérés:  il  inveéliva  fur-tout 
contre  les  Réformés.  Il  frappait , dit 
en  auteur  contemporain,  fi  fort  fur  la 
chaire  que  les  chiens  en  étaient  effrayés 
& le  mettaient  à abover.  Il  ne  par- 
lait que  d’effufion  delang,  de  pendre, 

■de  brûler,  de  rôtir,  d’écorcher, 
d’étouffèr,  d’enterrer  les  perfonnes  tou- 
tes vives  , d’ouvrir  le  ventre  aux 
femmes  pour  en  tirer  les  enfans  & 
les  écrafer  fur  la  pierre.  Je  paffe  fous 
filence  les  ordures  que  cet  impu- 
dent vomiflait  contre  fes  ennemis:  el- 
les fouilleraient  la  plume  de  l’hifto- 
'rien  & l’oreille  chafte  du  Leéleur.  On^*'*"/’"^^• 
font  qu’un  tel  homme , devenu  inqui-  * 
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fiteur,  était  capable  des  plus  grands^ 
excès.  On  rapporte  une  conférence 
qu’il  eut  avec  un  Anabaptifte  Socinien. 
Ne  pouvant  le  convaincre,  il  s’em- 
’ porta  en  imprécations  , & lui  dit  : 
PuifTiez-vous  être  brûlé,  méchant, 
exécrable  hérétique  ; & l’hérétique 
fut  brûlé. 

La  révolution  qui  venait  d’éclater 
fous  le  gouvernement  de  Don  Juan  fit 
ceffer  peu-à-peu  la  perfécution,  dont- 
on  avait  vu  encore  quelques  exemples 
terribles  fous  Requefens.  Le  dernier 
qui  foufFrit  pour  caufe  d’hérélie  fut  uti 
Tailleur  de  Malines.  On  follicita  long- 
tems  le  Bailli  de  la  ville  en  faveur  de 
ce  malheureux.  Il  répondit  conÇam- 
ment  qu’il  n’y.  avait  pas  de  grâce 
■pour  un  hérétique  fi  obftiné  que  la 
orainte  de  la  corde  Si  du  feu  même  ne 
'pouvaient  lui  faire  abjurer  fa  religion. 
Quant  à moi,  ajouta-t-il  en  fait  de 
culte,  je  ne  voudrais  pas  même  expo- 
fer  au  feu  le  petit  bout  de  mon  doigt, 
pet  homme  la  était  du  dix-buitieme 
fiècle.  Enfin , le  confeil  des  troubles , 
après  avoir  brûlé  deux  ou  trcfis  Ana- 
baptiftes  à A’nvers  , ne  tarda  pas  à 
perdre  entièrement  le  pouvoir  af- 
freux , dont-il  avait  fait  un  fi  funefte 
ufage. 

Il  faut  être  jufte.  Les  Proteftans  , 
, quoique.cn  général  très  perfides  envers 
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'les  Catholiques,  n’exercerent  jamais,  1578. 
par  politique  , foit  par  impuilTance 
des  cruautés  aufTi  nombreufes.  Ils  fe" 
contentaient  de  les  traiter  à peü-près 
comme  des  bêtes  féroces , que  l’on  fur- 
prend  à l’improvifte,  à qui  l’on  brife 
les  dents , l’on  arrache  les  ongles  & ' 

que  l’on  enchaîne  pour  les  empêcher 
de  dévorer.  On  trouve  dans  un  diC- 
cours  français,  publié  alors'fur  la  paix 
Rdigieufc , des  penfées  fingulieres  fur  RrtnJi.  T. 
la  perfécution.  Si  votre  frere  eft  dans  Auuk.  ao. 
les  ténèbres,  il  faut  l’éclairer  & non 

{3as  le  brûler.  S’il  eft  fouillé , lavez  " - 
e;  mais  ne  le  noyez  pas.  Eft -il 
malade,  foignezle;  mais  ne  l’expédiez 
pas.  Eft-il  égaré , ramenez  le  au  bon 
chemin;  mais  ne  lui  coupez  pas  la  ‘ 
gorge. 

Le  but  des  Réformés  était  de  ren--  . f 
dre  leur  religion  dominante  en  s’em-  ; 

parant  des  églifcs  & celui  de  leurs  . 

niftres,  d’établir  un  nouveau  joug  fur® 
les  confciences.  Les  Magiftrats,  en 
fe  réfervant  de  les  choifir,  mettaient 
un  frein  à l’ambition  naturelle  aux  Ec- 
cléfiaftiques  de  toutes  les  feéles.  Ces 
précautions  n’empêcherent  pas  qu’on  ‘ 
n’eut  fou  vent  à fe  plaindre  de  leur  deC- 
potifme  & de  leur  intolérance.  Ils  .'e  • 
déchaînaient  fur-tout  contre  ces  eiprits  + 
tolérans,  fi  communs  de  nos  jours, 
mais  fl  rares  alors  & par  confequent  ^ 
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I<78.  plus  dignes  de  mémoire.  Théodore 

LVolkarts,  Sécrétaire  des  Etats  deHol- 

J»r.  r.470.1®nde,  s’était  vu  contraint  de  fuir  dans 
535-  53<5-  Clèves , pour  fe  dérober  à 

766. 768.  la  fureur  du  Comte  de  la  Mark , qui. 
567- 5ÿ7<  voulait  le  faire  tuer  pour  avoir  con- 
«99*  damné  les  infraâions  des  promefles  fai« 
tes  aux  Catholiques.  Echappé  au  glai- 
ve des  foldats,  il  tomba  entre  les  mains 
, des  miniftres.  Il  avait  compofô  dans 

fà  retraite  plufieurs  traités  où  il  con- 
damnait les  dogmes  de  Calvin  & de 
Bèze  y ibr  la  prédeftination  & la  per- 
fécution.  Il  fe  donnait  pour  un  hom-  , 
me  qui  n'avait  jamais  attaqué  aucune 
religion  , & qui  ne  cherchait  qu’à  vi- 
vre en  paix  avec  tout  le  monde.  C’é- 
tait le  moyen  d’avoir  tout  le  monde 
contre  lui.  Il  reconnaiifait  pour  fes 
freres  toutes  les  perfonnes  qui  croiaient  - 
en  Jefus-Chrift , fuffent-ils  Prêtres, 
Moines,  Anabaptiftes  ou  Luthériens. 
AuiTi  ne  manqua-t-il  pas  d’être  re» 
gardé  comme  un  Hérétitme , un  ef- 
prit  fort  & un  Impie.  Dans  le  mô- 
me tems,  Guillaume  Artus,  Conleil- 
lier  du  Prince  d’Orange,  déclara  pu- 
bliquement que,  difciple  de  Jems- 
^ Chrift  feul , il  n’était  membre  d’au- 

éune  églife,  & ne  condamnait  que 
les  haînes  religieufes  & les  partis.  Il 
foutenait  qu’il  n’y  avait  d’eflèntiel 
dans  k Cnriftianiûne  que  la  foi  ^ 


Digiu^j; 


-5 


iOft 

loi-  . 

ins 

r à 

qui 

on- 

t’ai* 

ai- 

VS 


ins 

SXe 

iàc 


'a 

i'îi> 

Ci 

::32 

ï» 

IS! 


21 

, rK 


■r 

i:‘> 

’c'ît 
• Û31 

(oit 


-R  O I d’E  5 ï 1 o n e.  3»r 

refpérance  &'la  charité;  que  tout 
le  refte  était  indifférent  & arbi-  ^ ^ 
traire. 

Hubert  Duifhuis  ne  fe  rendit  paSfju,,e„ 
moins  célébré  par  fes  fentimens  & mr-  Duifhuis^ 
tout  par  fa  conduite.  Il  était  né  à Rot- 
terdam oü  il  gouverna  long-tems  une 
cure.  Mais,  ayant  époufé  fa  fervante®*^’ 
dont  >■  il  eut  plufieurs  enfans,  & crai- 
gnant les  pourfuites  de  rinquifition, 
il  s’était  retiré  à Cologne.  mifcre 
le  ramena  à Utrecht.  Il  y obtint  la 
cure  de  S.  Jaques,  probablement  à cau- 
iè  de  fes  talens  & de  la  mort  de  là 
femme;.  Dès  qu’il  fèntit  n’avoir  plus 
rien  à craindre  des  Efpagnols , il  n’at- 
tendit pas  d’avoir  quitté  le  coftume 
de  l’Eglife  Romaine  pour  déclamer  en 
chaire  contre  elle.  -Dieu,  dilaiv-il , fè  . 

Ibucie  peu  d’être  honoré  en  furplis  ou 
en  robe  noire  ; il  ne  regarde  que  l’in- 
tention. Comme  il  inspirait  la  paix 
& la  concorde  & foutenait  fes  fen- 
tiraens  par  fa  conduite  Sc  fon  élo- 
quence (*),  les  Magiftrats  le  favori- 
ferent  conftamment.  Il  fut  quelque 
tems,  dit  l’Abréviateur  de  Brandt, 


(*)  Le  Prince  d’Orange , dît  un  jour , après- 
avoir  affifté  à un  de  fes  fermons,  qu'il  n'avait 
jamais  entendu  prêcher  avec  tant  d'èlo- 
uuence. 
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de  deux  religions  à la  fois:  il  difait  la 
tnefle  & faillit  le  prêche  dans  là  pa- 
roilTe,  dans  la  .même  Eglife  & le  mê- 
me jour;  & il  y avait  fi  bien  accoutu- 
mé ies  ouailles  que  les  deux  partis  s’en- 
tendaient à merveille.  Quand  il  avait 
prononcé  ite  mijfa  efl , & que  les  Ca- 
tholiques lui  avaient  répondu  Deo 
Gratins  ^ CWX.-CÏ  'fe  retiraient  tran- 

?[uillement  pour  faire  place*  aux  Ré- 
ormés , qui  venaient  chanter  à leur 
tour  leve  le  cœur,  .ouvre  Poreille.  Il 
ne  voulait  ni  Anciens  , ni  Dia- 
cres f ni  confiftoire  ; il  ne  fe  fervait 
que  de  Marguilliers  & d’Infpefteur 
des  pauvres.  Il  condamnait  l’ufage 
l’excommunication  ^ , il . foutenait  que 
■ les  péchés  ne  devaient  être  pu- 
nis que  par  le  Magiftrat  & que  tou- 
te difcipline  Eccléfiaftique>  fembla- 
ble  à celle  de  Geneve , était  ' une 
tyrannie  & un  rqjle  de  papifme.  Il 
n’approuvait  aucune  forte  de=  perfé- 
cution,  non  > pas  même  contre  les  Ca- 
tholiques.* Il  n’expliquait  d’autre  Ca- 
téchise-que*  l’Ecriture  Sainte.'  Ses 
fermons  roulaient  fur  les  vertus  focia- 
’les.  Il  ne  parlait  jamais  de  pré- 
deftination,  de  péché  originel,  de  ju- 
llification  par  juftîce  imputée,  & de 
toutes  ces  queftiôns  oifeufes , autrefois 
fi. importantes,  à préfent  fi  méprifées. 
Aufli  fut-il  traité  de  libertin  & d'el^rit 
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fort.  Il  ne  damnait  perfonne;  il  vifi-  1578. 
tait  les  malades  de  quelque  feéte  qu’ils 
.fûflent.  Il  ne  parlait  qu’avec  horreur 
du  traité  de  Théodore  de  Beze , pour 
prouver  que  le  Maeiftrat  a droit  de 
punir  de  mort  les  hérétiques.  11  fit 
long-tems  corps  à part  & môme  plu- 
fieurs  années  après  fa  mort,  fes  fuc-  ' ^ 
cefleurs  refuferent  de  s’aflujettir  à l’ef- 
clavage  des  clafles  & des  confiftoires. 

Rien  , cependant , n’était  plus  frinple* 
plus  propre  à ôter  aux  miniftres  de  la 
religion , cette  ambition  qui  avait  fi  fovh- 
vent  troublé  les  Etats  Catholiques  , que 
le  fyftêmeEcciéfiaftique  de  Calvin.  Sans 
hiérarchie  , fit  fans  onétion,  ils  n’a- 
vaient rien  de  furnaturel  fii  de  caraélé- 
riliique  aux  yeux  du  vulgaire.  Leur 
nomination  dévolue  aux  Magiftrats  ou 
aux  Anciens  des  Eglifes , les  rendait 
même  dépendans  de  la  puiflance  fécu- 
liere.  Cependant,  ce  préjugé  qu’ils  - * 
étaient  chargés  des  ordres  du  très-haut , 
devant  lequel  toutes  les  pui  fiances  de  la 
terre  doivent  s’anéantir»  les  conduirait 
naturellement  à s’arroger  au  nom  de 
Dieu  , une  puiflance  rédoutable  fur 
les  confciences.  De-là  le  penchant  des  ; 
Magiftrats  à favorifer  le  fyftême  de  ' 
Duifhuis,  par  la  crainte  que  l’ufage 
contraire  n’établît  avec  le  ProteftantiC- 
me  une  nouvelle  tyrannie  Eccléfiafti- 
.que,  A Amfterdam,  les  mariages  s’é-  - 
Q7. 
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taient  toujours  célébrés  lur  le  foir.  A 
peine  la  religion  Réformée  y fut  do- 
minante que  les  • Miniftrea  ftatucrent 
que  cette  cérémonie  s'exécuterait  en 
plein  jour.  Ils  refuferent  abfoluraent 
de  fe  rellcher  en  faveur  d’une  jeune 
Demoifelle*  donc  la  pudeur  fou&rait  de 
■ s’expofer  ainfi  dans  l’Eglifè.  Elle  de- 
vait époufer  un  Bourgeois  des  plus 
confidérables.  Les  deux  époux  furent 
obligés  de  faire  venir  un  Miiüftre  de 
dehors  la  ville>  La  Régence  n’en  tra- 
vailla pas  avec  moins  de  zèle  à l’affer- 
miflèment  du  Proteftantifme.  Elle  n’ou- 
bliait pas  non  plus  les  intérêts  tempo- 
rels. Pour  attirer  des -Habitans  dans 
la  ville,  elle  publia  que  le  droit  de-f 
Bourgeoifie  ferait  accordé  môme  aux 
étrangers , venus  des  Païs  où  l’on  re- 
fufait  ce  privilège  aux  AmUerdam.- 
mois. 

De  cette  liberté  & de  ce  choc  de 
tant  de  Religions,  on  vit  bientôt 
fortir  des  traits  d’enthouûafme  St 
de  délire.  Jofle  ou  Julie  Velfen, 
.né  à la  Haye,  fe  rendit  alors  célé- 
bré par  -une  folie  des  plus  bizarres. 

Il  commença  par  s’adonner  à la  mé- 
décine  ; il  en  enfeigna  même  avec  ré- 
putation la  théorie  à Marbourg  (z  do- 
là  à Cologne.  Ses  fentimens  hétéro- 
doxes ayant  tranfpiré,  il  fut  d’abord 
<mprifoniié,  enfuite  livré  au  \icoaue 
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ée  la  ville  & à deux  Echevins , puis  à t r-rît 
deux  Archers,  qui  le  conduifirent  en  ^ * 

bâteau  de  l’autre  côté  du  Rhin , après 
lui  avoir  fait  prêter  ferment  de  ne  plus 
remettre  le  pied  dans  le  diocèfe  de 
U)logne.  Il  erra  dans  plufieurs  Paîs  '; 
enfin  il  revint  en  HoUande  où  l’idée 
lui  vint  de  jouer  l’infpiré.  Les  Magi- 
nfats  de  Leide  l’ayant  banni  ; il  fe  ven- 
gea en  les  livrant  à fatam  II  imagi- 
na de  prouver  fa  million  par  des  mi- 
racles. Mais,  ayant  fait  d’inutiles  et- 
lor^  pour  rendre  la  vue  à un  aveugle 
& faire  marcher  droit  un  boiteux,  il 
attribua  le  mauvais  fuccès  de  fes  ten- 
tatives à l’incrédulité  de  ceux  fur  qui 
il  devait  faire  l’eifai  de  fes  dons  fur- 
naturels. 

Nous  ne  palTerons  pas  fous  filen- Defcente 
ce  la  propofition  qu’on  fit  alors 
aux  Etats  de  tenter  une  difcente 
Efpagne  ou  d’attaquer  la  flotte  char  „ vn< 
géa  de  l’or  du  nouveau  monde, 
Guillaume  de  Blois,  Amiral  de  Zée-®^‘ 
lande,  promettait  d’ériger  une  com- 
pagnie, qui  mettrait  vingt- huit  na- 
vires en  mer,  dont  chacun  porte- 
rait quatre  vingt  matelots , douze  Ber- 
ches  ou  pièces  de  canon , chargé  s de 
huit  à dix  livres  de  fer,  & ferait  four- 
ni de  provifions  pour  fix  mois;  fans 
qu’il  ■ en  coûtât  rien  aux  Etats  que  de 
faire  efcorter  la  flotte  de  fut  Jagts». 
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j>--7g  montés  de  douze  à quinze  cens_  fol- 
- dats  Belges.  Les  troubles  inteftins  ar- 

^ ' rêterent  cette  proportion  audacieufe, 

propre  à peinare  l’état  de  la  nation  - 
& les  relTources  de  la  liberté.  : 
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HUITIEME  Epoque.  • 

Alexandre  Farnèfï  fuccède  à Don 
Juan.  — Révolutions  dans  la  Frîfe  & 
rOveryJfel.  — Union  d’U  t k e c a t. 

Succès  des  Royalties.  — Congrès  de 
Cologne. 

sZ^Lexandre  Famèfè,  Prince  de  1^75. 

Parme , avait  reçu  les  derniers  foupirs 

de  Don  Juan,  fon  oncle,  qui  l’avait  Alexandre 
idors  défigné  pour  fon  fuccefleur.  Cet-  f ^ 
te  difpofition  provifoire  ne  tarda  pas  à Don  Juan, 
être  confirmée  par  le  Roi  d’Efpagne. 

Farnèfe  n’était  pas  moins  digne  de  ce 
choix , par  fon  mérite  que  par  fa  naif- 
fonce.  Il  égalait  Don  Juan  tkins  l’art 
militaire  & le  furpafi'ait  dans  la  fcience 
politique,  dans  l’art  de  gagner  les 
cœurs,  d’infpirer  de  la  confiance  & 
d’employer  à propos  les-  promefles  ou  ^///.  x. 
les  ménaces.  Ainü  , il  n’eft  pas  éton«  m, 
nant  que  le  Prince  d’Orange  & les  in- 
ïurgens  ayent  vu  fon  élévation  avec 
douleur.  Farnèfe  ne  tarda  pas  à ju- 
ftifier  leurs  craintes. 

Un  coup  d’œil  fur  les  Païs-bas  lui  u profit» 
montrait  quel  parti  il  pouvait  tirer  de^estiivi. 
l’Etat  des  affaires.  Ces  malheureufes  p^i’,!baV. 
contrées  étaient  alors  la  proie  de»  dif- 
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1^78,  férens  partis  qui  les  attaquaient  ou  pré- 

tendaient  les  défendre.  La  Reine 

gciaiv.  d’Angleterre  ambitionnait  depuis  long- 
tems  quelques  acquifitions  en  Hollan- 
de & en  Zéelande  , & redoutait  plus 
les  avantages  des  Français , qu’elle  ne 
défirait  l’indépendance  des  Beiges.  EI- 
' le  craignait  que  cet  exemple  ne  de- 
vînt fatal  à tous  les  fouverains,  fur 
les  droits  des  quels  elle  avait  des  idées 
très  étendues.  Le  Duc  d’Anjou,  de 
fbn  côté,  ne  confultait  pas  moins  l’in- 
térêt de  Ton  ambition.  Mais  il  fe 
trouvait  croifé  par  le  Prince 'Cafimir , 
qui  nourriflait  le  même  deffeim  Les 
loldats  de  ces  deux  chefs  étrangers  fon- 
geaient  moins  à combattre  l’Efpagnol, 
qu’à  piller  le  Pais.  Mal  payés  ils  é- 
taient  prêts  à regagner  leurs  foyers, 
lorfqu’ils  ne  trouveraient  plus  rien  à 
ravager.  Ajoutez  aux  ravages  de  ces 
auxiliaires  dangereux  le  choc  des  par- 
tis, l’oppofition  encore  plus  funefte 
des  reliions  & l’Etat  chancelant  des 
Provinces,  qui  fè-  propoiànt  chacune 
. un  but  différent , ne  pouvaient  fe  réu- 
nir pour  le  même  puui  & les  mêmes 
opérations. 

Cafirair,  un  de  ces  petits  Princes  Al- 
Poiitiqne  lemands,,qui  vendaient  des  hommes 
osmir.^  fans  pouvoir  les  entretenir , n’en  avait 
pas  moins  d’orgueil  6c  d’ambition.  Ain- 
û le  Prince  d’Orange  6c  le  Duc  d’Aii- 
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jou  deralent  lui  être  odieux.  Arrivé  icyS/ 
dans  les  Païs-bas  il  avait  refufé  de  fer  ^ ‘ 
vir  fous  le  Comte  de  Boflu  ; Bor.xiU. 

il  s’était  rendu  chez  les-  Gantois , fous  6g/ 
prétexte  de  les  défendre  contre  les  Wal- 
lons; mais  en  effet  pour  effayer  s’il 
ne  pourrait  pas  fe  faire  proclamer  Com- 
te de  Flandre.  Il  fit  répandre  fous 
main  un  libelle  fanglant  contre  le  Duc 
d’Anjou,  pour  aliéner  fes  partifans. 

Celui-ci,  non  moins  jaloux  de  Ca- 
fimir,  & n’ayant  pu  fe  faire  livrer 
les  places  de  fûreté  qu’on  lui  avait 
promifes,  & ne  pouvant  plus  payer 
fès  troupes , fut  foupçonné  d’en  avoir 
congédié  une  partie  pour  qu’ils  fe  joi-^^ 
gniffent  aux  Wallons  mécontens , & le  dbc  u’au- 
* retira  en  France.  Les  Etats  firent  tou- jou. 
tes  les  inftances  poffibles  pour  lo  rete- 
nir. Ils  lui  offraient  même  de  lui  faire 
dreffer  deux  ftatues  de  bronze , & de  lui 
envoyer  tous  les  ans  une  couronne  d’or, 
répréfentant  une  branche  d’olivier  & 
plufieurs  autres  riches  préfena  Ces  pro- 
mefles  devaient  flatter  le  Duc  ; mais  il 
paraît  qu’il  avait  plus  d’ambition  que 
de  vanité.  Au  refte , Ibn  départ  ne  cau- 
àiit  pas  aux  Etats  autant  de  douleur  - 
qu’ils  en  faifaient  paraître.  On  fut  ravi 
de  fe  voir  délivré  des  troupes  Françai- 
fes , qui  avaient  commis  d’affreux  dé- 
gâts fur  la  frontière.  C’étaient,  dit  un  hir 
ûorien  du  tems , la  plupart  /bldats  débor.* 


390 


P H I L I P P E II, 


1578.  àis  fV écume  des  gutrr es  civiles  de  Fratu- 

^ ce  6?  reliques  des  majfacreurs  de  Paris. 

Les  foldats  Allemands  ne  tardèrent 
Dcpnrr  de  p^s  à les  imiter.  Elizabeth  a'/ait  déiW- 
^ Câüinir.  prouvé  la  cohduite  de  Cafimir  & cel- 
le des  Gantois;  mais  ce- Prince  s’étant 
rendu  en  Angleterre,  elle  s’était  pi- 
quée de  l’accueillir  avec  les  diftinélions 
les  plus  brillantes.  Mais,  pendant 

3u’il  s’oubliait  dans  les  fêtes.  Tes  foU 
ats,  fans  chef,  fans  difcipline,  &fan* 
argent , ravagèrent  la  campagne  & fe 
trouvant  prelTés  par  les  Efpagnols , jm-o- 
che  d’Aarfehot , leur  offrirent  de  quitter 
le  Pais , moyennant  une  Ibmme.  La 
UettrtH.  réponfe  de  Farnèfe  refpire  une  noble 
fierté.  C’eft  à vous , peuple  féroce  , 
^ E.  08.  chrétienté  , qui  ven- 

77i'  lâchement  votre  làng  & vos  bras 

hXxiil.  des  querelles,  qui  vous  font  é- 
’ trangeres  & trempez- (ans  remords  vos 
mains  dans  le  fang  innocent,  c’eft  à 
vous  à me  payer  une  rançon , fi  vous  ne 
voulez  pas  être  exterminé.  Il  leur  ac- 
corda cependant  un  fauf-conduit , à 
la  faveur  duquel  ils  regagnèrent  leurs 
foyers.  Cafimir  revint  dans  le  con- 
tinent , après  avoir  obtenu  une  pen- 
fion  de  la  Reine;  mais  ce  Prince  pré- 
fomptueux  & palTioné  partit  pour  l’Al- 
lemagne, fans -avoir  pris  congé  des  E- 
tats  qu’il  aceufait  de  s'entendre  avec 
les  Efpagnols.  - , 
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A la  faveur  de  cette  anarchie,  d’an-  j 
Ciennes  difcordes  s’étaient  re veillées  en- 
tre  les  habitans  de  Groningue  & despip^^^jg 
Gmmelandes.  Ces  derniers  fbuteraientmtre 
qu’en  abjurant  l’alliance  qü’i's  avaient 
contraétée  avec  les  premiers  l’an  1 484,  mciandes. 
ils  avaient  recouvert  leur  ancienne  li- 
berté avéc  le  droit  de  vendre  plulieurs  Mrtrct. 
fortes  de  marchandifes  & de  bialfer  de 
la  bierre.  Les  Groninguois  en  furent^"' 
fl  irrités  que  profitant  d’une  diète  où 
les  Députés  des  Ommelandes  fe  trou- 
vaient, les  enlevèrent  de  leurs  auber- 
ges & les  jetterent  dans  une  afireufe 
prifon,  L’Abbé  d’Aduwart , un  d’en- 
ir’eux  y contracta  une  maladie  dont  il 
ne  put  jamais  fe  relever.  Non  contens 
^de  cette  infraction  du  droit  des  gens , 
du  confentement  du  Seigneur  de  Ville , 
devenu  Comte  de  Rennenber^,  ils  dé- 
molirent le  Fort  de  Delfsziel. ou  les  Om-  ^ 
melandais  auraient  pu  fe  défendre.  On  , 
foupçonnait  même  que  Rennenberg  en- 
treienait  ces  divifions , ayant  appris 
' de  Billi  , fon  prédécefléur,  que  pour 
gouverner  des  peuples  fi  fiers , ili  devait 
lomenter  parmi  eux  des  querelles  intefti- 
nes.  Les  Etats  Généraux  intervinrent 
comme  médiateurs  ; mais  fans  riçn  opé- 
rer. Barthold  Entés , autorifé  par  quel- 
ques Seigneurs  Ommelandais  , leva  dés 
troupes  pour  délivrer  les  prifonniers. 
.Mais,  comme  il  avait  plus  de  fougue 
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1578.  que  d€  prudence,  il  tomba  entre  les 
mains  des  Groninguois.  Il  ne  fut  re- 
lâché qu’avec  les  autres  prifbnniers  d’a-  - 

{>rès  un  accord  ménagé  lous  ie  nom  de 
’Archiduc  au  mois  d’Oâobre  1578. 

Troubles  En  Fiife , la  Cour  provinciale  ayant 
en  Fnfe.  jefufé  de  déclarer  Don  Juan  pourenne- 
mi , à la  nouvelle  de  la  viétoire  de  Gem- 
blours,  Rennenberg  changea  le  Préfi- 
dent  & plufieuTs  autres  membres.  Il  fit 
même  arrêtter  Cunerus  Pétri  , le  pre- 
mier & le  dernier  Evêque  de  Leeuwaar-  - 
den,  connu  pour  partifan  zélé  des  EC- 
pagnols.  Il  Fut  réiégué  au  Couvent  de 
Bergum  d’où  il  fe  fauva  à Cologne  ôû 
il  finit  fes  jours.  Cunerus  , autrefois 
Profefleur  dans  l’Univerfité  de  Louvain , 
avait  obtenu  cette  dignité , en  récom- 
penfe  de  fon  zélé  contre  les  fedaires  j* 
dans  le  tems  qu’il  était  Inquifiteur. 
Mais,  il  n’en  était  devenu  que  plus 
odieux.  On  difait  que  , fans  refpeét 
P**  48»  pour  fon  caraélere , fouvent  il  s’enivrait 
avec  Bilii  & qu’alors  ils  fe  mettaient 
tous  deux  à danfer  & à fe  rouler  fous 
les  tables  & les  bancs.  ' 

rovêryf-  ^ recompenferent  les  fervices* 

0:1.  de  Rennenberg  en  lui  conférant  le  Stad- 
houderat  d’Overyflel  & de  Lingen.  Il  ne 
tarda  pas  à y exercer  fon  autorité,  en  Op- 
primant la  Cour  provinciale  que  le  Roi 
avait  établie  à Vollenhove.  Enfuite  il 
entreprit  de  réduire  les  villes  de  Kam- 


Roi  d’E  s p a g n e.  393 

pen'  & de  Déventer  que  les  gamilbns' 
Allemandes  confervaient  encore  pour  r* 
ie  Roi  dlElbagne,  Kampen  ne  tint  pas 
longtems.  Mais  Déventer  , beaucoup 
mieux  fortifiée,  oppofa  une  plus  lon- 
gue réfiftance.  Ne  pouvant  nous  éten- 
dre fur  les  particularités  de  ce  fiège  mé- 
morable; nous  n’omettrons  pas  un  exem- 
ple héroïque  de  fidelité.  On  vit  dans 
une  fortie  malheureufe  des  adiegés  le  - • 
ferviteur  d’un  Officier  refufer  de  furvi- 
vre  à Ibn  maître  & fe  faire  tuer  fur  fon 
corps  encore  palpitant-  Les  Bourgeois , 
devenus  fufpeéls,  fouffrirent  beaucoup 
dans  ce  fiège.  La  garnifon  les  défarma , 
les  força  de  travailler  à la  réparation  des 
breches  & venait  boire , manger  & en- 
lever dans  leurs  maifons  tout  ce  qui  lui 
jlaifait.  Enfin , après  la  mort  de  Don 
, uan , la  ville  capitula.  Mais  les  garni- 

* bns  oue  Rennenberg  y avait  placées 
pour  les  Etats,  opprimèrent  tellement 
la  Bourgcoifie  par  leurs  extorfions  qu’on 
les  rappella.  Ces  deux  villes  formèrent 
alors  des  Compagnies  Bourgeoifes  qui 
prêtèrent  ferment  aux  Etats-Généraux. 

• Famèfe  s’indemnifa  de  cette  perte  conqnéte 
par  la  prilè  deKarpen  , de  Weerd  &deF;iruêit. 
de  Helmont.  Il  s’attacha  furtout  à ga- 
gner les  Wallons  déjà  difpofés  à ren-  ®or.  xiir. 
trer  fous  l’obéilTance  du  Roi.  Les  Pro-  73* 
vinces  d’Artois,  de  Hainaut  & Douai 

' aommencerent  par  former  à Arras  une 
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confédération  pmiculîere  où  ils  s’en- 
gageaient à maintenir  la  pacification 
de  Gand  , la  religion  Catholique  & 
l’autorité  du  Roi.  Cette  alliance  qui 
était  une  fuite  des  troubles  de  Gand , 
devait  occafionner  une  révolution  dans 
le  fyftôme  du  Gouvernement  des  Païs- 
bas.  Depuis  long-tems,  le  Prince  d’O- 
range  avait  prévu  les  funeftes  effets  des 
difcorëes  inteftines  & cherchait  les 
moyens  de  les  arrêter  ou  dans  le  cas 
d’un  revers,  de  fe  nréparer  un  azile. 
Cette  confédération  des  Provinces  Wal- 
lonnes lui  fit  accélérer  la  conclufion  ^ 
de  la  fameufe  Union  d’Utrecht , de- 
venue la  baze  de  la  glorieufe  Heptar- 
chie , dont  les  parties  ont  paru  jufqu’à 
préfent  comme  ifolées  , mais  dont 
les  annales  & les  intérêts  feront  doré- 
navant prefque  toujours  liées  dans  cette 
hiiloire. 

La  pacification  de  Gand,  qui  réu- 
nHIàit  prefque  tous  les  Païs-bas  contra 
l’Ennemi  commun  de  la  Patrie , avait 
été  violée  par  les  trois  partis  qui  l’a- 
vaient jurée.  Le  Ihrince  d’Orange  pré- 
voyant qu’elle  ne  pouvait  plus  être 
une  barrière  contre  l’intolérance,  les 
divifions  inteftines  & les  pratiques  fe- 
cre^tes  ou  publiques  de  l’Efpagnol, 
imagina  de  former  une  autre  confédé- 
ration plus  étroite  & plus  fblide,  en-' 
tre  les  Provinces  de  Hollande , de  Zëe- 

la»- 
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lande  & d’Utrecht.  On  aflure  que,  1578. 

dès  le  commencement  de  l’année  1577  ,__i 1 

la  Reine  Elizabeth , pour  fortifier  le 
parti  oppofé  à Don  Juan,  avait  eu  l’i- Lan-,  e- 
dée  d’une  pareille  Union  entre  les  mè-part.  374. 
mes  Provinces,  en  y ajoutant  la  Guel- 
dre  & la  Frife.  Le  Prince  d’Orange 
qui  fe  trouvait  fur  les  lieux  devait  en 
lentir  encore  mieux  la  nécefiité.  On^f^j//.  7,, 
ajoute  que  l’idée  s’en  était  également  np  aà‘ 
préfentée  aux  Hollandais  & aux  Zéelan- 
dais.  Ces  fept  Provinces,  par  leur  ar-  ggrm.  A». 
Tondiflement  leur  contiguité  & leur/.  149. 
fituation  , & môme  par  la  conformité 
de  religion , pouvaient  fe  défendre  fa- 
cilement. La  Gueldre  était  comme  le 
boulevard  des  autres  & commandait  7^  8. 
quatre  principales  rivières , le  Rhin  , 
la  Meule  , le  Wahal  & l’Yflel.  Il 
chercha  d’abord  à gagner  cette  Provin- 
ce , vers  le  milieu  de  l’année  1578. 

Jean  de  NalTau  , fon  frere , qui  la 
gouvernait , ceux  de  Bommel  qui  fui- 
vaient  fon  parti  depuis  longtems  , 8e 
Jacob  Muys,  Hollandais,  qu’il  envoya 
plufieurs  fois  dans  cette  Province,  pra- 
tiquèrent fortement  les  Gueldrois.  Il 
avait  aufii  d’autres  agens  dans  les  Pro- 
vinces de  Frife  , d’Overylfel  & d’U- 
trecht.  Son  voyage  en  Brabant  lui  fit 
cependant  interrompre  fon  projet.  Il 
parut  même  l’avoir  abandonné.  L’au- 
torité qu’il  venait  d’obtenir  dans  tous 
Tome  JJI.  ' R 


« 


• "1 


Sç6  P n I L I P r s II, 

IC'"8.  Pals  bas  lui  ouvraitune  ca^rriere  plu» 

^ ^ ' vafte  & les  Etats -Généraux  n’auraient 
pas  vu  d’un  œil  tranquille  ^une  con- 
" fédération  tendante  à détruire  la  Paci- 
, fioation  de  Gand , qui  était  leur  ouvrage. 
Orange  dillîmuîa  d’abord  ; mais  ne  man- 
qua pas  de  reprendre  Ton  projet,  quand 
- il  vit  les  divifions  éclater.  L’occafion 
était  d’ailleurs  plus  favorable.  Cepen- 
dant , en  pourfuivant  cette  intrigue , il 
eut  foin  de  ne  pas  paraître  en  conduire  le 
fil.  Il  fit  agir  le  Comte  Jean  de  Naflau  , 
fon  frere  « comme  il  s’était  autrefois 
• • fervi  du  Comte  Louis  pour  former  la 
confédération  des  Nobles.  Plufieurs 
aflemblées  furent  tenues  en  difierens 
lieux  & l’union  fut  propofée  dans  une 
diète  des  Etats  de  Hollande  à Gorcum 
nu  mois  de  Novembre  1578. 
vip.  der  'Le  difcours  ou’y  tinrent  les  agensdu 
Satisf.  van  pj-jnce  mérite  d’être  remarqué.  Les 
“39- Etats  du  Pais,  dirent  - ils  , font  éta- 
blis par  Dieu  même  pour  élire  un  chef 
' qui  gouverne  fous  eux  & pouf  faire  des 
loix.  Leur  autorité  & leur  Majefté, 
perd  de  fa  force,  quand  ils conduilènt 
feuls  le  timon  des  affaires.  Etant  les 
Souverains  immédiats  après Dieu\  mais 
n’en  étant  pas  moins  des  hommes  frar 
giles  , qui  pourra  les  corriger  , s’ils 
viennent  à commettre  des  erreurs?  . 
L’amour  des  difiérens  membres  pour 
les  villes  dont  ils  font  répréfentans 
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plutôt  que  pour  le  bien  public,  peutoc- 
cafionner  les  divifions  les  plus  tuneftes.  . 
Afin  d’obvier  à ces  inconvéniens , les 
Etats  font  invités  à conferver  au  Prin- 
ce d’Orange  fa  qualité  de  Chef  & de 
Maître  fuprôme , pour  gouverner  con- 
jointément  avec  le  Confeil  fous  l’au- 
torité des  Etats.  „ On  fe  fépara  fans 
rien  cçnclure  ; 'mais  après  avoir  ftatué 
d’envoyer  des  députés  à Utrecht  pour 
l’Union  générale  qu’on  avait  en  vue. 
Les  Articles  en  furent  arrôttés  le  6 Dé- 
cen  bre,  & les  Magiftrats  y accédèrent 
& firent  môme  emprifonner  un  Juris- 
confulte  qui  avait  ofé'  l’attaquer  dans 
un  libelle.  Cette  mémorable  Union  fut 
entièrement  ratifiée  vers  la  fin  du  mois 
de  Janvier.  Elle  fut  promulguée  le 
ap  à l’Hôtel  de  ville.  Ce  traité  étant 
le  fondement  de  la  Republique  dont 
'nous  faifons  l’hiftoire  , nous  n’avons 
pas  cru  pouvoir  nous  difpenfer  de  l’in- 
férer ici , d’après  une  tradùélion  fidèle 
que  nous  en  avons  faite  fur  les  origi- 
naux les  plus  authentiques: 


157^- 


Ceux  du  Duché  de  Gueldre,  porte 
Vintrodu&îon  , & du  Comté  de  Zut- 

{)hen  , ceux  des  Comtés  &Païs  de  IIol- 
ande,  Zéelande,  Utrecht,  Frife  ft  des 
Ommelandes  entre  l’Eems  & les  Lan- 
• "wers , s’étant  apperçus  que , depuis  la 
' Pacification  de  G and  , les  Efpagnols 
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1578.  avec  Don  Juan  d’Autriche  & leurs  au- 

très  Chefs,  ont  eu  pour  objet  de  divi- 

fer  les  Païs-bas , de  s’en  rendre  les  Maî- 
tres & de  les  ruiner  totalement  , ont 
jugé  à propos  de  former  enfemble  une 
alliance  plus  intime  & plus  particuliè- 
re. Ce  n’eft  pas  qu’ils  aient  intention 
% de  fe  départir  de  l’Union  générale  for- 
mée par  laditte  Pacification  ; au  con- 
traire c’eft  pour  l’afièrmir , pour  être 
plus  en  état  de  fe  défendre  contre  l’en- 
nemi commun  & pour  prévénir  toutes 
divifions  ultérieures.  A ces  fins  , les 
députés  des  fufdits  païs , en  vertu  des 
pleins  pouvoirs  qu’ils  ont  reçus  de 
leurs  Conftituans , ont  arrêtté  & ftatué 
les  Articles  fuivans  , fans  prétendre  fe 
féparer  du  Saint  Empire  Romain. 

A R.  T.  L 

Les  Provinces  fufdittes s’allient,  s’u* 
niflènt  & fe  liguent  à perpétuité , pour 
relier  en  confédération  , comme  fi  el- 
les ne  faifaient  qu’une  feule  Province  , 
fans  permettre  qu’on  les  fépare  jamais 
l’une  de  l'autre  par  aucune  convention 
ou  traité  quelconque  , fans  infradlion 
cependant  aux  privilèges  , franchifes, 
immunités , llatuts , louables  ufàges  8s 
tous  autres  droits  que  chacune  des  Pro- 
vince'! , villes,  membres  & habitans, 
peuvent  pofféder.  Non  feulement  elles 
n’y  porteront  aucune  atteinte  , elles 
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s’engagent  , au  contraire  , à s’affifter  1578. 

les  unes  les  autres  pour  les  défendre  ■■  

& les  maintenir  par  tous  les  moyens 
convenables  » au  péril  de  leurs  vies  & 
de  leurs  biens , contre  quiconque  vou- 
drait les  attaquer.  Et , quant  aux  dif- 
férends qui  pourroient  furvenir  entre 
les  membres  ou  villes  del’une  ou  l’autre 
Province  de  cette  Union  à l’occafion  de 
' ces  droits , 'privilèges  &c. , ils  feront  vui- 
dés  par  le  juge  ordinaire , ou  par  des 
arbitrages  ou  à l’amiable , fans  que  les 
autres  Provinces,  villes  ou  membres, 
tant  que  les  parties  fe  foumettront  à 
la  juftice  ordinaire,  puiflent  s’en- mê- 
ler , linon  par  la  voie  de  médiation , 
pour  faciliter  un  accomodement. 

IL  Les  fusdits  pais  , en  vertu  de 
cette  Union! , s’engagent  Iblidaireraenc 
& mutuellement  , au  péril  de  leurs 
biens  & de  leurs  vies  , de  Ife  défendre 
l’un  & l’autre  contre  toute  violence 
qu’on  voudrait  leur  faire  au  nom  du 
Roi  ou  de  là  part  ; Ibit  parcequ’à  l’oc- 
cafion  de  la  Pacification  de  Gtmd  , ils 
ont  pris  les  armes  contre  Don  Juan  8e 
reçu  pour  Gouverneur  l’Archiduc  Mat- 
thias , Ibit  à caulè  des  conféquences  - 
qui  en  ont  réfu!té  ou  qui  pourraient 
en  réfulter , même  fous  prétexte  d’in- 
troduire 8c  rétablir  la  Religion  Catho- 
lique par  la  voie  des  armes , foit  à cau- 
fe  des  nouveautés  furvenues  dans  les 
R 3 
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T CT  8.  bittes  provinces,  depuis  Pan  1558, 

Toit  à caufe  de  cette  préfente  union  & 

confédération , foit  enfin  dans  le  cas 
qu’on  voudrait  attaquer  une  Province, 
une  ville  ou  un  membre  en  particulier 
, ou  bien  tous  en  général. 

IlL  Les  fufdittes  Provinces  s’enga^ 
gent  aufii  des’enire-lecourir  contre  tous 
Seigneurs  , Princes , Etats  ou  villes, 
Ibit  étrangers  foit  du  pais  , qui  leur 
voudraient  nuire  ou  faire  la  guerre, 
bien  entendu  que  les  fecours  & fubfi» 
des 'feront  fpé<4éés  par  la  généralité  de 
l’Union  , avec  connaiflance  de  caufe  Su 
fuivant  les  occurrences. 

IV.  Et  pour  mieux  aflurer  lefdittes 
Provinces , villes  & membres , il  eft 
ftatué  que  les  villes  frontières  & autres 
que  l’on  jugera  en  avoir  belbin  , fe^ 
lont  fortifiées  fuivant  l’avis  & l’ordre 
defdittes  Provinces- U nies , aux  dépens 
des  villes  & Provinces  où  elles  font  fw 
tuées , mais  que  la  Généralité  contrU 
buera  à la  dépenfe  pour  la  moitié.  Biea 
entendu  que  fi  lefdittes  Provinces  ju- 
gent à propos  de  conllruire  quelques 
nouveaux  forts  dans  quelques-unes  des 
mêmes  Provinces  ou  de  faire  réparer 
ou  démolir  ceux  qui  s’y  trouvent , les 
frais’ feront  à la  charge  de  la  Généralité. 

V.  Afin  de  fubvenir  aux  frais  nécef- 
faires  pour  la  défenfe  des  Provinces  il 
élit  Aatué  que,  de  trois  en  trois  mois , 
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ou  dans  des  termes  plus  convenables , 1^73. 
on  affermera  dans  les  Provinces  de  PU-  _ ‘ 

nion , publiquement  au  plus  offrant  & 
dernier  enchérifleur,  ou  bien  l’on  fera 
percevoir  par  des  Colledleurs  certains 
impôts  établis  fur  le  vin,  la  biere  , les 
e;rains,  les  draps  d’or,  d’argent  ou  de 
laine , les  bôces  à corne , les  terres  en- 
•fcmencées , les  bêtes  de  boucherie , les 
chevaux , les  bœufs  & fur  tous  les  au- 
tres articles  que,  dans  la  fuite , on  ju- 
gerait à propos  de  taxer  d’un  confen- 
tement unanime.  Enfin,  l’on  pourra 
y employer  les  revenus  des  Domaines' 
du  Roi , mais  après  en  j\yoir  déduit  lès 
charges  dont  ils  feraient  grôvés. 

‘ YI.  Les  mêmes  fubfides  feront, con- 
formément à l’avis  commun  , augmen- 
tés ou  diminués , fuivant  les  befoins  & 
les  circonftances , & ne  pourront  être 
renforcés  que  pour  la  défenfe  commu- 
ne & pour 'ce  que  la  Généralité  ferait 
obligée  de  fupporteren  fus,  fans  qu’on 
puilfe  les  divertir  à aucun  autre  ufa- 
ge. 

- Vif.  Les  villes  frontières  & même 
les  autres  places  , comme  la  -néceffité 
l’exigera,  feront  obligées,  en  tout  tems, 
de  recevoir  telles  garnifons  que  lefdittes 
Provinces  Unies  jugeront  à propos  de 
leur  envoyer  avec  l’avis  du  Stadhouder 
de  la  Province  où  la  garnUbn  doit  être 
placée;  mais  ces  garni fons  feront  payée* 
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157^*  lesProvinces  de  l’Union.  De  plus, 

les  Capitaines,  avec  les  foldats,  outre 

le  ferment  qu’ils  auront  fait  à la  Géné- 
ralité , feront  encore  obligés  d’en  prê-  / 
ter  un  à la  ville  , place  ou  Province 
où  ils  feront  diftribués , ainfi  qu’il  fera 
. exprimé  dans  la  teneur  de  leurs  paten- 
tes. On  fera  obferver  aux  foldats  une 
. difcipline  fi  exaâe  que  les  habitans, 
tant Èccléfiaftiques que  Séculiers,  n’en 
feront  aucunement  moleflés.  La  garni- 
fon  fera , aulD  bien  que  les  Bourgeois 
& Habitans , tenue  tfe  payer  les  impôts 
& accifes  ; mais  la  Généralité  payera 
leurs  logemens  aux  Bourgeois  & autres , 
comme  il  fe  pratique  en  Hollande. 

Vill.  Et,  pour  qu’on  puifle  trouver 
des  fecours  toujours  prêts  dans  le  be- 
foin  , tous  les  habitans  mâles  de  cha- 
que Province , depuis  Page  de  dix-huit 
lufqu’à  foixante  ans , feront  tenus  dans 
refpace  d’un  mois  au  plus  tard  de  fai- 
re enrégiftrer  leurs  noms , afin  qu’à  la 
première  aflerablée  des  Etats  confédé- 
rés , on  puifle  ordonner  ce  qu’on  juge- 
ra plus  convenable  pour  la  fureté  & 
défenfe  des  Païs  de  PUnion. 

DC  On  ne  pourra  conclure  ni  paix 
ni  trêve,  entreprendre  aucune  guerre , 
lever  aucun  impôt  ou  contribution  en 
faveur  de  la  Généralité , fans  l’avis  8c 
confentement  unanime  des  Provinces 
de  l’Union.  Mais  , -dans  toutes  les 
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autres  affaires  relatives  à la  conduite  1578’. 

de  cette  confédération  , on  fc  réglera : 

fuivant  ce  qui  aura  été  conclu  à la  plu- 
ralité des  voix  des  fufdittes  Provinces; 

Ces  voix  feront  recueillies , comme  ce- 
la s’eft  pratiqué  jufqu’à  préfent  dans 
l’aflémblée  des  Etats- Généraux  , tou- 
jours par  provifion  , jufqu’à  ce  qu’il 
en  foit  ordonné  autrement  de  l’avis 
unanime  des  confédérés.  Au  cas  que 
les  Provinces  de  l’Union  ne  çuflent 
s’accorder  fur  des  affaires  relatives  à la 
trêve , à la  paix , à la  guerre  ou  aux 
contributions  , la  décifion  en  fera  re- 
mife  provifionnellement  à Meffieurs  les 
Stadhouders  aétuels  des  fufdittes  Pro- 
vinces q'Ui  les  vuideront  entre  les  par- 
ties ou  les  décideront  comme  ils  ju- 
geront convenable.  Bien  entendu  que 
li  les  Stadhouders  ne  pouvaient  s’ac- 
corder entr’eux  , ils  le  choifiront  tels 
aff'efféurs  & adjoints  impartiaux  que 
bon  leur  ffemblera  ; & les  parties  feront 
tenues  de  fe  foumettre  au  jugement 
qu’ils  auront  porté.  , 

X.  Aucune  des  Provinces  , ni  des 
villes  y ni  aucun  membre  de  l’Union  ' 
ne  pourra  faire  aucune  confédéra- 
tion y ni  aucune  alliance  avec  les  Sei- 
gneurs ou  Etats  voifins  , fans  le  con- 
ftnteraent  des  autres  confédérés, 

Xr,  Au  cas  que  quelques  voifins,  foit 
princes,  Seigneurs,  villes  ou  pals  fou- 

Ks 
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15^8.  haitent  d’accéder  à la  préfente  Union , 

ils  pourront  y être  admis  de  l’avis  & 

du  cônfentement  unanime  dea  Provin- 
ces de  rUnion. 

XII.  Sur  l’article  de  la  monnoye  & 
le  cours  des  efpèces , les  Provinces  fe- 
ront obligées  de  fe  conformer  aux  Or- 
donnances qui  feront  rédigées  à la  pre- 
mière occalion,  làns  que,  force  fujet, 
l’une  puifle  rien  innover  fans  les  au- 
tres. 

XHL  A l’égard  de  la  religion , la 
Hollande  & la  Zéelande  en  agiront 
comme  bon  leur  femblera.  Mais  les 
autres  Provinces  de  l’Union  pourront 
fe  régler  fur  la  paix  Religieufe  que  l’ Ar- 
chiduc & fon  Confeil  ont  dreffée  d’a- 
près l’avis  des  Etats- Généraux.  Sur 
cet  article  elles  publieront  telles  Ordon- 
nances qu’elles  jugeront  convenables 
pour  le  repos  & le  bien-être  de  chaque 
Province  , ville  & membre  & pour  la 
défenfe  des  droits  d’un  chacun tant 
Eccléfiaftîque  que  laïque,  fans  qu’elles 
puiflent  être  inquiétées  ou  moleftées  à 
ce  fujet  par  une  autre  Province  ; pour- 
vû  , cependant , que  chacun  jouifre  de 
la  liberté  de  confcience  & que  perfon- 
ne  ne  foit  récherché,  ni  inquiété  pour 
caufe  de  religion,  ainfi  qu’il  a été  ar- 
rêtté  par  la  Pacification  de  Gand. 

Cet  article  caufa  d'abord  desdifficuL- 
tés.  Oa  s’imagina  qu'il  était  rédigé 
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pour  exclure  de  la  confédération  tous 
ceux  qui  admettraient  la  paix  de  rdi~ 
gioa  ou  du  moins  les  deux  religions  r la~ 
Catholique  & la  Proteflante.  En  con» 
Jéquence  , quelques  jours  après  , on  ajou- 
ta par  forme  d’’ explication^  qu’on  n’a- 
vait pas  eu  intention  d’exclure  de  la 
confédération  les  Provinces  & villes  qui 
n’admettraient  que  la  religion  Romai- 
ne & où  le  nombre  des  réformés  n’é- 
tait pas  aflez  confidérable  pour  qu’ils 
puflent  , conformément  à la  paix  de 
religion , avoir  l’exercice  de  leur  culte , 
qu’on  était  prêt  à les  recevoir  dans 
' l’Union  pourvu  qu’ils  en  obfervafient 
les  articles  & fe  comportafTent  en  bons 
patriotes  , parceque  le  but  n’était  pas 
qu’une  Province  ou  une  ville  impofdt 
des  conditions  aux  autres  fur  l'article  ' 
de  la  religion. 

XIV.  Pour  déférer  à la  Pacification 
de  üand  , tous  les  Moines  & Ecclé- 
fiaftiques  jouiront  de  leurs  biens  fitués 
dans  les  Provinces-Unies  ; mais  les  Re- 
ligieux qui,  dans  le  temsde  la  guerre, 
auront  quitté  leurs  cloitres  fitués  fur 
un  territoire  fournis  aux  Efpagnols 
pour  fe  retirer  dans  la  Hollande  & la 
Zéelande  , feront  entretenus  honnête- 
ment par  les  couvons  & communau- 
tés d’où  ils  font  fortis  ; ce  qu’on 
fera  pareillement  à l’égard  de  ceux 
qui  fe  font  retirés  de  la  Hollande  & 
R 6 
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IC78.  Ia2^elande  dans  les  autres  Prori»< 

XV.  Ceux  qui , pour  caufe  de  Reli- 
gion ou  pour  d’autres  motifs  raifona- 
bles,  auront  quitté  ou  voudront  quit- 
ter leurs  couvens  ou  communautés  fi- 
' tués  dans  les  Provinces  de  l’Union  , 
feront  entretenus,  leur  vie  durant, des 
revenus  defdits  couvens.  Mais , ceux 
qui,  dorénavant,  entreront  dans  les 
Cloîtres  & qui  les  abandonneront  en-, 
fuite,  ne  pourront  rien  en  revendiquer 
pour  leur  entretien  & ne  pourront  en 
emporter  que  ce  qu’ilsy  auraient  appor- 
té. De  plus , les  Religieux  aéhiels  ou 
futurs  auront  toute  liberté  de  Religion 
& d’habit,  pourvu  qu’en  toute  autre 
chofe , ils  fe  foumettent  à leurs  fupé- 
lieurs. 

On  donna  encore  une  autre  explica^ 
tion  à cet  article  le  premier  Février. 
Jjes  confédérés  craignant  que  de  pa- 
reils religieux  n’intentafTent  des  procè» 
pour  héritages , fucceffions  & donations , 
ont  ftatué  que  tous  les  procès  élevéa 
ou  à élever  à ce  fujet  , fuflent  iurfis 
& arréttés  jufqu’à  ce  qu’il  en  foit'au-  • 
trement  ordonné  par  les  confédérés 
& par  les  autres  qui  entreront  dans 
l’Union  ou  même  par  l’autorité  fouve- 
laine  fi  cela  eft  néceflaire. 

XVr.  S’il  forvenait  , ce  qu’à  Dieu 
ne  plaife,  quelque  mésinteUigence  o« 
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différend  entre  les  Provinces,  ils  feront  t mS  " 
terminés  par  les  autres  Provinces  ou  ^ ^ . 

par  leurs  Commiflàires,  & fi  l’affaire  in- 
térefl'e  toutes  les  Provinces  en  géné- 
ral , elle  ièra  déférée  aux  Stadhouders , 
comme  il  a été  ftatué  dans  l’article 
neuvième.  Ils  feront  obligés  de  rendre 
raifon  & juftice  aux  parties  dans  l’efjja- 
ce  d’un  mois  ou  plutôt  fi  la  néceflité 
le  demande , après  en  avoir  été  requis 
& interpellé'  par  l’une  ou  l’autre  par- 
tie. Et  leur  fentence  fera  exécutée  ' 
nonobftant  tout  appel , relevé  d’appel , 
révifion , nullité  ou  autres  réclamations 
quelconques. 

XVII.  Les  Provinces , villes  & mem- 
bres de  l’Union  , éviteront,  avec  foin 
de  ne  donner  aucune  occafion  de  guer- 
re aux  Etats  & Princes  étrangers.  Et, 

Êour  les  prévenir , ils  rendront  aufli 
onne  juftice  aux  étrangers  qu’aux  ha- 
bitans.  Et  fi  l’une  des  Provinces  était 
en  défaut  fur  ce  point,  les  autres  fe- 
raient obligées  d’y  prêter  la  main , con- 
formément aux  droits  , privilèges  fiç, 
louables  coutumes  de  chaque  Provin- 
ce. 

XVIII.  Aucune  Province,  ville  on 
membre  de  l’Union , ne  pourra  affeoir 
des  impôts  , des  droits  de  tranfport,  \ ' 

ou  aucune  autre  taxe , à la  charge  & . - - \ , 

au  préjudice  des  autres  , fans  le  con-  \ 

lentement  de  la  Généralité  t ni  char-^  | 
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J -78.  g®**  aucun  des  confédérés  plus  que  fes 

, “ ' propres  habitans. 

XIX.  Et , pour  prévenir  toutes  les 
difficultés  qui  pourraient  furvenir  , les 
confédérés  feront  obligés  , fur  la  con- 
vocation de  ceux  qui  feront  autori- 
fés  à cet  effet  , de  comparaître  à U- 
trecht  au  jour  qui  leur  fera  prefcrit, 
pour  délibérer  fur  les  affaires  expri-^ 
nées  par  les  lettres  de  convoca- 
tions , à moins  que  la  chofe  n’exige  le 
fecret,  les  arréctés  y feront  formés  à 
l’unapimité  ou  la  pluralité  des  voix. 
Ceux  môme  qui  n’auront  pas  compa- 
rus feront  tenus  de  fe  conformer  à la 
réfolution  q^ui  aura  été  prife  , excepté 
dans  des  affaires  très  importantes  qui 
peuvent  fouffrir  le  délai  : auquel  cas 
les  non- comparans  feront  avertis  de 
nouveau  de  fepréfenter , fous  peine  de 
perdre  leurs  fuffrages  pour  cette  fois. 
Mais , ceux  qu'une  raifon  légitime  au- 
ra empêchés  de  comparaître,  pourront 
envoyer  leurs  avis  par  écrit  & l’on  y 
aura  égard  en  réfumant  les  voix.  ' 

XX.  Chaque  confédéré  fera  tenu  de 
communiquer  à ceux  qui  feront  char- 
gés de  faire  la  convocation  , les  affai- 
res dont  il  jugera  que  la  connaiffance  in- 
téreffe  la  confédération  , afin  que  les  au- 
tres Provinces  foient  convoquées  à ce 
fujet. 

XXL  S’il  fe  rencontre  quelque  équi-  . 
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toque  ou  obfcurité  dans  les  articles  de 
la  préfente  Union , l’interprétation  en 
fera  renvoyée  au  jugement  commun 
des  confédérés;  & s’ils  ne  peuvents’ac- 
corder  on  aura  recours  à Meflleurs  les 
Stadhouders,  en  la  maniéré  expliquée 
Ci-delTus. 

XXIL  Si  l’on  jugeait  à propos  de  fai- 
re des  additions  ou  des  changemens  à 
Quelques  articles  de  cette  Union  , il 
faudra  prendre  l’avis  & le  confente- 
ment  commun  des  confédérés  5c  non 
autrement. 

XXIII,  Les  Provinces  promettent  & 
s’engagent  réciproquement  d’obferver 
& de  faire- ob  fer  ver  tous  les  articles  fut 
dits;  déclarant  nul  & fans  force  tout 
ce  qui  pourrait  y être  contraire  , & 
pour  cela  ils  obligent  leurs  biens  Sc 
leurs  perfonnes  « & ceux  de  tous  les 
habitans  de  leurs  Proviirces  refpeétives; 
en  foumettant  l’un  6c  l’autre  à tous 
Seigneurs  & tribunaux.  A cette  fin, 
ils  renoncent  à toute  réclamation, 
droits  & privilèges,  qui  pourraient  les 
fouftraire  à un  pareil  jugement. 

XXIV.  Et , pour  plus  grande  fur&- 
té , les  Stadhouders  , tant  préfens  que 
futurs,  lesMagiftrats  &c  les  principaux 
Officiers 'de  chaque  Province  , ville  6c 
membre,  prêteront  ferment  d’obferver 
& de  faire  obferver  tous  les  articles  de 
cette  Union. ... 
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jr78  XXV.  Le  même  ferment  fera  prêté 
* par  toutes  les  compagnies  Bourgeoifes, 
communautés  & corps  de  métiers  qui 
font  dans  les  villes  ou  Bourgs  de  cette 
Union. 

XXVI.  On  tirera  des  copies  fidèles 
de  cette  Union , lefquelles  feront  fcel- 
léespar  les  Stadhouders,  par  les  prin- 
- cipaux  membres  , & par  les  principa-- 
les  villes  des  Provinces  de  l’Union , 
après  la  réquifition  qui  leur  en  fera 
faite , & fijgnées  par  leurs  Sécrétai- 
res. 

Réflexions  Voilà  l’Aftc  que  les  Provinces -ü- 
les  ar-  jjies  regardent  avec  raifon  comme  le 
run^on  titre  conftitutif  de  leur  liberté  politK 
d’Utratht.  que,  civile  & religieufe.  A peine  re- 
venues de  l’étonnement  de  s’être  vue» 
Ibumifes  au  même  Souverain;  opinia- 
trément  attachées , chacune  à des  loix , 
à des  coutumes  ifolées  ; cet  Aéle,  en 
leur  confervant  tous  leurs  droits  refpec- 
tifs , les  réunit  pour  toujours , non  pour 
les  fondre  en  un  feul  corps  & n’en 
former  qu’un  feul  Etat;  mais  pour  en 
faire  une  ligue  capable  de  réfifter  à 
l’ennemi  commun  (*).  On  a comparé 


Grotiu*  fe  trompe  furenent  en  dî- 
fiinc  in  focittaübttt  côntrthtinU  valitura  m»- 
jorit  fortu  Juffragia  ainû  qu’en  avançant  que 
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cette  Union  à un  mariage  où  les  par-  l C7j. 

lies  contraélantes  ne  feraient  point  eh- i 1, 

trées  en  communauté  de  biens,  ^^ytrkl.  i» 
un  mot  on  y ftipule  l’unanimité  pour 
la  paix , la  guerre , les  contributions , 
les  alliances  , la  majorité  pour  toute 
autre  réfolution  importante  , l’obliga- 
tion pour  les  places  expofées  de  rece- 
•voirdes  garnirons',  pour  les  peuples  de 
former  des  milices  nationales.  On  con- 
ferve  à chaque  Province  le  droit  de  fta^ 
tuerjfur  la  religion,  l’égalité  d’impôts , la 
conformité  pour  l’article  des  Monnoyes. 

Chaque  Province,  dit  un  Auteur  n\o- Hifl.  A 
derne , fans  céfler  d’être  une  Républi-  Stadà, 
que  indépendante,  compofe  avec  les 
lix  autres  une  même  République  qui 
n’a  qu’un  feul  & même  interet.  Les 
Etats-  Généraux  compofés  des  députés 
de  toutes  les  parties  de  la  confédéra- 
tion , répréfentent  la  majefté  de  l’E- 
tat; mais  ils  n’en  font  ni  les  maîtres, 
ni  les  arbitres.  De  forte  que  A’exté- 
rieur  éblouiflant  de  la  fouveraineté  ré- 
fide  dans  les  Etats  • Généraux , St  i’au* 


le  Prince  d’Orange  fe  tranfporta  à Utrccht  jdnp, 
63.  Et  Watfon  fe  trompe  auffi  en  difant  that 
the.General  States  shall  not  conclude  norpeace 
nor  truce  nor  undertaken  any  war  nor  impofe 
taxes  without  thc  confent  of  the  majority.  àift. 
•f  Philip  II.  a toL  67. 
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I'^78:  torité  réelle  & législative  dans  les  Etat* 

particuliers. 

U»./. 07.  Ce  qui  eft  remarquable  c’eft  qu’en 
pofant  les  fondemens  de  cette  heureufe 
conftitution  , les  auteurs  ne  s’auen-^ 
daient  gueres  que  l’édifice  s'élèverait' 
au  point  de  perfetflion  & de  confiftan- 
ce  qui  nous  étonne  à préfent.  Les 
Auteurs  eurent  cependant  la  prudence 
' de  ne  rien  toucher  fur  les  droits  déli- 

cats de  la  fouveraineté  ; ils  éludaient 
ainfi  de  reconnaître  l’autorité  de  Phi- 
lippe jufqu’à  ce  que  l’occafion  fût  plu* 
1-  favorable  pour  l’abjurer  ouvertement. 

• Ils  craignaient  de  s’aliéner  les  Princes 

dont  ils  imploraient  la  protection. 
Mais, -dans  le  fait,  ils  abjuraient aflez 
fon  autorité , *en  s’arrogeant  les  préro- 
patives'de  la  Souveraineté , en  difpo- 
~ font  des  domaines  royaux.  Déjà  nous  les 
avons  vu  s’intituler  les  Souverains  im- 
f'  396-  médiats  après  Dieu. 

• Cette  déclaration  que  nous  avons 
rapportée  fuffit  pour  réfoudre  un  diSè- 
rend  Icmgtems  débattu.  Elle  prouve 
au  moins  que  les  Etats,  en  ^alité  de 
premiers  proprietaires  de  ,1a  SouveraU 
neté,  fe  regardaient  comme  en  ayant 
retiré  l’ufufruit  à un.œconorae  infidè- 
le. Ils  paraiflaient  ne  l’avoir  fait  que 
proyjfionellement , pour  refpeéler  les 
préjugés  publics  fur  les  droits  des  Prin- 
ces ; mais , dans  le  fond , ils  n’avaient 
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plus  la  moindre  envie  de  remettre  l’ad-  j ^7 
miniftration  entre  fes  mains.  C’eft  fans  ' 
doute  fur  cette  opinion  & fur  un  droit' 
très  ancien  & dont  on  avait  fouvent  ci  jt- 
fait  ulàge , qu’eft  appuyée  la  légitimité  paiû  pag. 
de  cette  Union.  53.  54. 

Il  ne  paraît  pas  cependant  qu’ils 
eufl'ent  déjà  des  vues  républicaines. 

Ils  cherchaient  bien  plus  à rompre  a- 
vec  l’Efpagne  qu’à  abjurer  le  gouver-^"-^’^*>* 
nement  monarchique.  C’eft  ce  que 
leurs  négociations  en  France , en  An- 
gleterre & les  projets  de  Guillaume  « 
rouveront encore  mieux  dans  la  fuite.  ‘ 

I n’eft  pas  étonnant  qu’on  trouve  dans  - - • 
cet  aâe  des  claufes  impraticables  ou  ’v  ■* 
bonnes  feulement  pour  les  tems  où  il 
a été  fait.  Par  exemple,  on  n’a  jamais 
pu  mettre  en  exécution  les  articles  V. 

& VI.  Au  lieu  de  fubfides  communs 
& généraux  les  différentes  Provinces 
ont  cru  devoir  établir  une  taxe  pro» 
portionelle.  Mais , cette  difpofition  à 
été  la  fource  éternelle  des  plaintes  que 
chacune  faifait  de  payer  au  deffus  de  fes 
facultés  & des  divifions  qui  auraient  eu  , w 
les  fuites  les  plus  funeftes, fans  l’heureux  ' • - 

afcendant  des  Princes  Stadhouders. 

Rien  n’était  plus  fage  & plus  ada,  lée 
à la  nature  d’une  République  fédéra- 
tive , que  l’unanimité  des  fuffrages  pour 
la  guerre , afin  qu’aucune  Province  ne 
(e  vît  entraînée  dans  des  expéditions 
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7 C7  8 ruineulès  aux  quelles  elle  n’aurait  eu  au- 
* cun  intérêt.  Dans  un  tems  où  la  hai- 
ne contre  l’Efpagne  faifait  prendre  tou- 
tes les  précautions  capables  d’empê- 
‘ cher  une  réconciliation  pour  laquelle 

I plufieurs  commençaient  à incliner , it 

pouvait  être  néceflaire  de  ftipuler  la 
même  claufe  relativement  à la  paix. 
Mais  , dans  la  fuite  , il  pouvait  arri- 
ver qu’une  Province  qui  avait  le  moins 
à craindre  de  la  Iguerre  n’expofât , par 
une  oppofition  opiniâtre  à la  paix  , les 
autres  confédérés  à tous  les  fléaux 
yiril.  itT  d’une  guerre  ruineufe.  i II  n’eft  donc 
Vit.  II.  p33  étonnant  qu’on  ait  fouvent  dé- 
1-  **4-  rogé  à cet  article , en  s’en  tenant  à 

^ la  plurdité  des  voix  pour  faire  la 

paix. 

Quant  aux  contradiélions  qu’on  avait 
cru  jufqu’à  préfent  remarquer  entre  le 
I,  le  IX  & le  XVI  Article  , il  parait 
I ; ' d’après  l’explication  très  plaufible  d’un 

Auteur  moderne  , qu’il  n’eft  queftion 
• ■ dans  le  1.  article  que  de  différens)  en- 

tre les  membres , villes  ou  corps  d’une 
^ ' fT  I , même  Province  , qui  feront  vuidés 

ir  ’Jl  pw  le  }uge  ordinaire  « par  des  arbitres 
' ' ou  à l’amiable.  Que  le  IX , ftatuant  fur 

! , , les  affaires  qui  intéreffent  toutes  les 

I Provinces  , en  remet  la  décifion  aux 

r Stadhouders  qui  gouvernaient  alors. 

I ‘ Que  le  XV'I , n’étant  relatif  qu’aux 

; différeua  entre  quelques  unes  des  Pro- 
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rinces  de  l’Union , la  décifion  en  eft  IC78. 
lemife  aux  Provinces  neutres,  ^ ‘ \ 

Il  réfulte  de  ce  coup  d’œil  jetté  fur 
l’Union  que , pour  le  tems  où  die  a 
été  formée , c’était  la  plus  belle  confti- 
tution  que  la  fagellé  humaine  pouvait 
imaginer;  & qu’en  retranchant  les  ar- 
ticles V , VI,  XIV  & XV,  qui  n’ont 
aucun  rapport  avec  les  circonftances 
préfentes  & i faifant  quelques  change- 
,mens  dans  les  articles  XIX  & XX,  el- 
le ferait  encore  la  plus  belle  loi  fon- , 
damentale  qui  pourrait  exifter  pour  cet- 
te République. 

Elle  ne  fut  pas  reçue  partout  avec 
la  mêmeardeur.  AUtrecht  même  , Gaf- 
pard  Burman,  un  des  répréfentans  du 
Clergé , refufa  longtems  de  la  figner , fous 
prétexte  qu’elle  était  contraire  à la  reli- 
gion. Il  fallut  prefque  employer  les  me- 
naces pour  engager  les  Chanoines  de  Ste 
Marie  à la  même  démarche.  Le  Doyen  jy 
van  der  Burch  , ne  la  figna  qu’après 
avoir  fait  une  proteftation  fecrete  où 
il  déclarait  qu’il  ne  cédait  qu’au  nom- 
bre & aux  ordres  du  Chapitre.  Le 
jour  qu’elle  fut  conclue  , à peine  s’y 
trouva-t-il  les  Députés  de^  cinq  Pro- 
vinces. La  ville  de  Middelboùrg  déclara 
que  l’Union  entre  la  Hollande  & la  Zée- 
lande  & la  Pacification  de  Gand  devaienti-^ 
fuffire  & ne  fe  décida  à recevoir  l’U-^^* 
mon  , q\K  fous  Certaines  conditions. 
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V r"7  ^ La  ville  d’ Amersfoort  y par  zèle  po^ 
la  Religion  Catholique,  n’y  accéda 
TT-77  qu’après  avoir  foutenu  un  fiège  de 
trois  jours  contre  le  Comte  de  Naflau. 

' La  ville  de  Groningue  n’avait  pas  mê- 

me envoyé  des  Députés  à l’aflemblée 
&•  parceque  les  Ommelandes  l’avaient 
reçue , elle  la  rejetta  longtems.  EUe 
ne  parait  pas  l’avoir  acceptée  formel* 
lement  : elle  crut  fans  doute  la  rece- 
voir en  fe  réconciliant  quelque  tems  a- 
près  avec  Rennenberg , Stadhouder  de 
Frife,  d’Overyflbl,  de  Groningue,  des 
Ommelandes  & de  Drente  , qui  l a- 
vait fignée.  Elle  envoya  alors  des 
Députés  à l’aflemblée  des  Provinces- 
Unies.  On  ne  voit  pas  que  ni  TOver- 
n ITT  yflel,  niZutphen  , quoique -membres 
,oa.  303.  de  l’Union , Payent  jamais  flgnée.  On 
fait  feulement  qu’en  1580 , les  Over- 
ylTellois  prêtèrent  ferment  au  Roi  pour 
le  fervice  & des  Etats -Généraux  des 
Pais -bas  & des  Etats  deVUnlon.  On 
lit  la  fignature  de  ceux  de  Drente  fur 
la  copie  originale  de  l’Union.  Ce  paît 
tomba  enfui  te  au  pouvoir  de  l’enne- 
* mi;  mais  lorfqu’il  en  fut  arraché  , 11 
n’a  jamais  pu  recouvrer  le  droit  de  vo- 
ter dans  les  Etats  - Généraux.  Outra 
les  places  qui  font  aétuellement  mem- 
bres de  l’Union  , & qui  la  reçurent 
les  unes  plutôt , les  autres  plus  tard , 
«lie  fut  encore  acceptée  à Gand , à 


Xî.  300, 


N 


Roi  t)’E  s ? a o n ï.  417 

Venlo»  à Ypres,  à Anvers,  à Bruges,  157S; 

à Breda  , à Bois  le  Duc  , & dans  le . - 

Pals  de  Vrye  &c.  : mais  les  révolu- 
tions qui  fuivirent  leur  en  firent  per- 
dre les  avantages.  Enfin  , le  Prince 
d’Orange,  n’ayant  plus  à craindre  que 
fa  démarché  ne  fût  prife  en  mauvaife 
part,  embralTa  l’Union,  le  3 du  mois 
de  May. 

Elle  acquit  bientôt  du  crédit  & de  Bot.  XTIT, 
la  confiftance.  On  établit  à Utrechtpo. 
une  efpèce  de  Confeil  permanent , 
pour  prononcer  fur  les  cas  qui  y fe- 
raient relatifs  & pour  convoquer  les 
confédérés  en  cas  de  befoin.  En  l’ab-  . 
fence  du  Prince  d’Orange , cette  aflem- 
blée  avait  pour  chef  , le  Comte  -de 
Nafiau,  aflifté  d’un  Confeil.  ^ 

Cette  admirable  confédération  fe 
trouvait  malheureufement  croifée  par  îons.  * ' 
celle  d’Arras.  Les  Etats  - Généraux 
firent  plufieurs  tentatives  pour  gagner 
les  mécontens  , mais  en  vain.  La  ja- 
loufie  des  Chefs  contre  le  Prince  d’O- 
range  & le  zèle  des  peuples  pour 
Religion  Catholique  les  faifaient  in- 
cliner pour  le  Duc  de  Parme  , qui  leur 
offrait  les  conditions  les  plus  brillantes. 

Les  Seigneitrs  étalent  enchantés  de  fes 
maniérés  affables  & galantes.  Strada 
rapporte  qu’un  jour  les  ayant  furpris 
dans  un  feitio  , il  danfa  avec  tant  de 
Çrace  & fit  paraître,  tant  d’aménité  ; 
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que  plufieurs  s’écrièrent  qu’il  faudrait 
.n’avoir  point  d’ame  pour  combattre 
un  Prince  fi  aimable.  Valentin  de 
.Pardieu,  Seigneur  de  la  Motte,  Gou- 
verneur de  Gravelines , gagné  au  par* 
ti  du  Roi  dès  l’année  précédente , 
engagea  l’armée  entière  de  Wallons  , 
au  nombre  de  huit  mille  hommes, 
les  meilleures  troupes  des  Païs-bas, 
à rentrer  dans  le  parti  du  Roi.  La 
prife  de  Maftricht  acheva  de  détermi- 
ner les  Provinces  Wallones.  Les  con- 
ditions qu’elles  ftipulerent  font  reraar- 
ouables.  „ La  Pacification  de  Gand  , 
était  ratifiée;  les  troupes  étrangères 
devaient  fortir  dans  fix  femaines  : on 
leur  fubftituait  une  armée  nationale 
foudoyée  par  le  Roi  avec  les  fubfides 
des  Provinces.  Le  Roi  devait  leur 
donner  un  Prince  de  Ton  fang  pour  les 
gouverner  ; mais  èn  attendant  le  Duc 
de  Parme  ferait  obéi.  Ils  demandèrent 
même  l’Archiduc  Matthias  s’il  voulait 
fe  retirer  parmi  eux  & l’élargifièment 
du  Ck)mte  de  Buren , à condition  qu’il 
relierait  fidèle  au  Roi  & à la  Religion 
Catholique.  Les  villes  de  'tournay, 
de  Cambray,  de  Valenciennes  & de 
Bouchain  furent  les  feules  qui  ne  fui- 
virent  pas  l’exemple  des  autres -Wal- 
lons. 

Ils  furent  trompés  s’ils  crurent  lé- 
gitimer ftinli  leur  défei^on  & fe  déro- 
ber 
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ber  à l’efclavage.  Les  Etats  Généraux  r 
ne  fe  lailTerent  pas  ébranler  par  ce  re-  ' 
Ters,  mais  montrant  un  courage  fupé-R 
rieur  à leur  fortune,  ils  publièrent  un  T 
Edit  au  nom  du  Roi,  oü -la Motte  é- 
tait  déclaré  traître  &'  rébelJe  Un  de 
fes  détachemens  fut  furpris  près  de 
Dunkerque  & taillé  en  pièces.  La 
Noue  , auteur  de  cet  exploit , était 
prefque  le  feul  bon  Capitaine  qu’euflent 
alors  les  Etats.  Le  Comte  de  BoHii  é-  Rfort 
tait  mort  le  21  Décembre  107.  I,p<!  Par-Conice  de 
tifans  de  l’Efpagne  avaient  publié  qu’il 
avait  été  empoifonné  par  le  Prince  d’O-  c j 
range.  Cette  horrible  imputation , in- 
ventée pour  rendre  le  Prince  odieux 
n’était  analogue  ni  à fon  caraélere  ni  ' 
à fes  intérêts.  Il  voulait,  diraient  ces 
détraaeurs  abfurdes , fe  faire  des  Par- 
tifans  en  conférant  les  charges  du  Com- 
te à. un  autre.  Ces  cccurs  atroces' 
croyaient  làns  doute,  d’après  eux  mê- 
mes , un  crime  pareil  auffi.  facile  à 
exécuter  qu’à  imaginer. 

> Cependant  la  retraite  des  Français  &succès'd« 
des  Allemands  , l’irrélblution  des  Etats  ‘J® 

& les  difcordes  inteftines  ouvraient  u-^'**^***' 
ne  belle  carrière  à l’efprit  entrepre- 
nant du  Prince  de  Parme.  Il  s’avan- 
ça vers  Anvers;  fes  troupes  attaquè- 
rent l’armée  des  Etats  jufqueS  fous  le 
canon  de  la  ville.  Mais  dans  le  tems 
que  les  Confédérés  y ralTembiaient  tow- 
rame  III.  S 
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T'r<7S  tes  leurs  forces  pour  la  défendre  contre 
un  fièee,  Farnèfe,  ravi  de  leur  avoir 
donné  le  change,  vole  vers Maaftncht 
Ma?ftricht.&  l’avait  déjà  invertie  avant  qu’on  eut 
fongé  à la  munir  d’une  forte  garnifon. 
Snada.  Celle  qui  fe  trouvait  dans  cette  place 
Kaitipog.  iniportante,  n’était  que  de  ohm  cens 
hommes.  Mais  elle  fut  fécondée  par 
les  habitans  & par  les  paifap  des  en-_ 
virons  qui  s’y  jetterent  en  foule.  Ces 
bfEves  RCDS  9 ay&nt  à leur  tête  Melchior 
de  Zwartaenburg , & furtout  un  Fran- 
çais, nommé  S^aftien  Tappm , fe  fi- 
enalerent  par  des  prodiges  de  valeur 
& d’aétivité.  Nous  avons  vu  les  femr 
^mes  des  Païs-bas  , en  général  d’une 
conftitution  plus  ferme  & plus  robufte 
que  celles  des  autres  pays , fe  diftinguer 
fouvent  par  des  aOions  héroïques  au 
deffus  de  leur  fexe.  Mais,  ce  que  cd- 
ks  de  Maaftricht  firent  alors  furpafle 
tout  ce  qu’on  avait  vu  auparavant. 
Les  armes  d’une  main  & la  pioche  de 
l’autre  , elles  partagèrent  les  travaux 
' . les  plus  pénibles  , les  défenfes  les  plus 
périlleufes.  Les  aflauts  furent  donnés 
St  repoulTés  avec  ime  égale  valeur  (*). 


' C*)  détails  de  ce  fiège  fe  trouvent  dans 
Bentivt^lio  & Strada.  Il  n’eft  , cependant, 
eueres  poflfible  de  croire  ce  dernier  , loriqae 
•o&duic  par  l’enihoufiafine  d’un  poète  plut#t 
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'Cette  belle  & opiniâtre  défenfe  dura  1^78’ 
quatre  mois  entiers.  Un  jour  enfin  que  ^ ‘ * 
les  affiégés , épuifés  par  les  veilles  & 
les  fatigues  dormaient  en  grande  partie 
fur  le  rempart,  les  Efpagnols,  s’enap-  • 
perçurent,  donnèrent  un  aflaut  général 
& emportèrent  la  ville  l’épée  à la  main. 

Aigris  çar  la  vengeance  , tout  ce  qui 
s’onre  a leurs  regards , eft  immolé. 
Hommes,  femmes,  enfans  , rien  n’eft 
épargné.  Dans  cette  affreufe  extrémi- 
té un  grand  nombre  d’habitans , des 
meres  mônie  , coururent  fe  précipiter 
•dans  la  Meufe,  avec  leurs  enfans.  Cet- 
te ville  infortunée  fi.it  réduite  en  un 
affreux  défert:  elle  fut  laifi'ée  à quelques 
foldats  qui , faute  de  bois  , brûlaient 
les  maifons  vuides.  Elle  refta  long- 
tems  dépeuplée.  Cette  conquête  eut 


que  par  le  flegme  d'un  hiflorien  , il  parle  du- 
ne  mêlée  où  plufieurs  combattans  , fans  s'ap* 
percevoir  qu’on  les  avait  mutilés  ou  pourfen- 
. dus , vangeaient  encore  la  partie  qu’ils  avaient  ^ 
perdue  avec  celle  qui  leur  reflaic.  Muralimn 
^ vi  gloicrum  alli  popUtibat  , humtris  olii  èra* 
thüive  , alii  upite  miuatbantur  : iitqut  inttr- 
dum  mtmbrit  mni  ubjajpt  imptiuque  fatit  fauàa- 
hantuT  alii  & faorum  ipfi  manibus  aedebantar.  A' 
lu  pnljis  fc"  tormento  cateiiis  Aifeupti  ftSique  di-  ■ 
midiato  corpore  pugnabaat  fibi  fuperftites  a/c,  pa- 
rompt*  partit  ultoret. 

Sa 
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les  fuites  les  plus  funeftes  pour  les  Con- 
fédérés. Les  autres  places  expofées 
aux  Efpagnols , voyant  que  tant  de 
bravoure  n’avait  pu  ni  émouvoir  les 
Etats  à recourir  cette  ville  ni  la  déro- 
ber au  fer  deftruéleur  de  l’ennemi , 
fentaient  leur  courage  s’évanouir  à fon 
approche.  Cette  conquête  ne  lailTa  pas 
d’affaiblir  les  vainqueurs.  Le  Prince  de 
Parme  y perdit  tant  de  foldats,  & lui- 
même  épuifé  de  fatigue  , tomba  dans 
une  maladie  fi  violente  qu’il  ne  pût 
pourfuivre  le  cours  de  fes  profpéri- 
tés. 

11  était  refté  attaché  opiniatrément  à 
ce  fiège  , de  crainte  qu’une  retraite 
bonteufê  n’influât  fur  l’accomoderaent 
qui  fe ménageait,  même  au  milieu  des 
hoftilités,  à Cologne  entre  le  Roi  d’Ef- 
pagne  & les  Etats-Généraux.  Le  Pape 
& l’Empereur  avaient  employé  leurs 
bons  offices  pour  faire  réuffir  cette  ré- 
conciliation. Otton , Comte  deScliwart- 
zenbourg , était  le  chef  de  l’ambaflade 
de  l’Empereur  , Charles  d’Arragon , 
Duc  de  Terra-Nova  , de  celle  du  Roi 
d’Efpagne,  & Philippe  de  Croy,  Duc 
d’Aarfchot , était  à la  tête  des  Dépu- 
tés des  Etats  - Généraux.  Ces  derniers 
demandèrent  d’abord  que  chaque  Pro- 
vince eut , ainfi  que  le  Brabant , le  Pri- 
vilège d’abjurer  la  domination  d’un 
Prince , infraéteur  des  libertés  du  païs , 


que  la  Religion  reliât  au  même  état,  15“ 8. 

que  la  charge  de  Gouverneur  fûtcon- ! 

fervée  à l’Archiduc  &qii’à  fa  raortper- 
fonne  ne  lui  fût  fubftitué  qu’avec  l’a- 
grément des  Etats.  Les  Chefs  du  gou- 
vernement , qui  ne  s’étaient  prêtés  à cet- 
te  négociation  que  dans  l’efpoir  d’empê- 
cher la  defeélion  des  Wallons  & de  fu- 
fpendre  par  une  trêve  les  fuccès  militaires 
de  Famèfe, craignaient  bien  plus  une  ré- 
conciliation qu’ils  ne  la  déliraient.  Ain- 
fi  ils  faifaient  propoler  des  conditions 
_ qu’ils  favaient  bien  ne  pouvoir  jamais 
' être  acceptées.  Les  Royalilles  fe  récriè- 
rent : les  matières  furent  long-tems  dé- 
battues : enfin  les  agens  impériaux  pro- 
poferentun  nouveau  plan,  où  ils  fe  rap- 
prochaient beaucoup  des  demandes  des 
-Etats.  Ceux-ci,  craignant  l’inconftan- 
ce  4’un  peuple  oui  commençait  à fc^oO(j,*. 
plaindre  que  l’ambition  des  principaux 
Chefs  perpétuait  une  guerre  funelle  & 

- ruiueufe , n’oferentjpas  d’abord  en  rejet- 
ter  les  articles.  Mais , ils  les  envoyè- 
rent aux  différentes  Provinces;  &,  fur' 
leur  réponfe  , qui  ne  fut  pas  favora- 
ble, ils  publièrent  ce  qu’ils  avaient’à 
y oppolèr.  Ils  ne  pouvaient,  difaient- 
. ils , recevoir  l’Edit  perpétuel , ‘livrer les 

f)'acés  fortes  au  Gouverneur  nommé  par 
e Roi , ni  abandonner  le  parti  des  refor- 
més à la  diferétion  d’un  ennemi  ani- 
mé par  lade  vengeance  St  le  fanatifme.  . 

S 3 


4M 


P H 1 L 1 f.P  E II, 


1578- 


Dans  ce  conflit  d’interéts  fl  oppofés, 
les  négociations  traînèrent  en  longueur. 
Les  Plénipotentiaires  impériaux  » en 
furent  môme  fl  fatigués  qu’ils  fe  retirè- 
rent tous , à l’exception  du  Comte  de 
Schwartzenbourg.  Enfln  le  30  du  mois 
de  Novembre  les  Députés  des  Etats 
reçurent  leurs  dernieres  inftruétions. 
Ils  demandèrent  que  les  troupes  étran- 
gères fuflent  congédiées , le  Prince  d’O- 
range  rétabli  dans  Tes  biens  & Tes  di- 
gnités , le  Comte  de  Buren  & tous  les 
autres  prifonniers  élargis,  l’Archiduc 
confirmé  dans  le  gouvernement , les 
deux  religions , Calvinifte  Si  Luthérien- 
ne, exercées  en  toute  liberté  & les  pri- 
Tilèges  confervés. 

Le  Duc  de  Terra- nova  avait  de  Ibtt 
côté  des  inflruéUons  fècretes  fuivant 
lefquelies,  il  ne  devait  rien  permette  de 
contraire  à la  religion  Catholique  ni  à 
l’autorité  du  Roi.  U devait  prend regar— 
. „ de  qu’on  ne  parlât  de  modérer  les  pla- 
jfrarfa  ^«cards  & , s’il  pe  pouvait  l’empêcher,  il 

li.  L.  i.  dgyajj  jgjjjj  ^ gg  q^jg  ^g  Rgj  lui 

avait  notifié  de  vive  voix  : fur  tout , il 
devait  tenter  plufieurs  moyens  pour 
faire  fbrtir  le  Prince  d’Orange  des  Païs- 
bas.  Il  pouvait  même  lui  mire  efpérer 
que  fes  biens  & les  dignités  feraient 
transférés  à fon  fils  excepté  l’Amirau- 
,té.  Enfin  il  était  chargé  de  lui  offrir 
jufqu’à  cent  mille  écus^  avec  les  fureté» 
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requifes.  Il  ne  parait  pas,  quoiqu’en  1578. 

diient  de  célébrés  hiftoriens , qu’on  lui 

ait  fait  des  offres  plus  brillantes  encore  Barm-Anai. 
pour  l’engager  à fe  retirer.  Il  nie  mè- praf.99. 
me  dans  un  écrit  public  qu’on  lui  en  Reid.  99. 
ait  fait  aucunes  ) il  dit  feulement  qu’on  Gm.  69. 
a cherché  à l’engager  à une  paix  par- 
ticulière, Dans  Ta  circonftance  où  nous 
-étions  , des  conditions  avantageufes 
ne  pouvaient , difalt-  il  aux  Etats , nous 
être  indiflferentes.  Mais  l’univers  nous 
aurait  il  pardonné  de  vous  trahir,  que 
dis-je  de  vous  abandonner  à la  gueule 
du  loup  dévorant  8c  de  vous  facrifier 
à des  biens,  àunEpoufe  , à des  enfans 
& à nous  mêmes  ? Orange  avait  cette 
grandeur  d’ame  qui  préféré  - la  gloi- 
re périlleufe  de  libérateur  ou  de  Chef  ■;  , 
d’un  peuple  puiflant  aux  jours  oi-  iViU.  *•'  r. 
fifs  & obfcurs  d’un  petit  Prince  & d’un^^^-  3«i. 
riche  particulier.  Déjà,  dans  les  écrits 
.politiques  , qui  circulaient  pour  & • 
contre  les  négociations  de  Cologne,  on 
lui  montrait  dans  l’avenir  la  fouverai- 
ueté  des  Païs-bas.  Elévé  au  milieu  de  ; 
nous,  nous  l’avons  vu,  difàit-onv 
nous  facrifier  fes  biens  , ik  famille  Si 
fon  fang  & 'faire  briller  une  fagefle 
qui  ne  s’efi:  jamais  démentie.  A qui 
pourrions  nous  plus  furement  dans  un 
circonftance  fi  critique  confier  pour  un 
tems  , nos  droits  & nos  libertés  8c 
comme  les  aaclens  Romains  , décerner  - - 
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à cet  illuftre  patriote  une  efpèce  de 
Didtatorat.  Les  vues  de  Philippe  & du 
Prince  d’Orange  étaient  trop  oppofées-, 
pour  qu’on  pût  compter  fur  la  réutH- 
te  des  négociations. 

L’Efpagnol  » elpérant  beaucoup  de  fes 
forces  militaires  • de  la  défection  de 
quelques  Provinces  & des  divifions  des 
Etats,  craignait  de  trop  accorder,  pen- 
dant que  les  Etats,  redoutant  le  cour- 
roux d’un  Prince  bigot  &;  vindicatif, 
craignaient  de  ne  jamais  obtenir  alTez 
pour  enchaîner  fa  vengeance  & décon-' 
certer  fes  projets.  La  rupture  de  ce 
congrès  fournit  au  Duc  d’Aarfchot , &; 
à quelques  autres  Seigneurs  de  la  confé- 
dération Poccafion  de  faire  leur  paix 
avec  le  Roi-  Mais  les  Etats  firent 
frapper  des  médailles  où  l’on  voyait  les 
têtes  d'Egmond  & de  Hoorne  , & au 
revers,  cette  exergue  en  latin:  Il  vaut 
mieux  combattre  pour  la  patrie  que  de 
fe  laijfer  tromper  par  une  paix  fimu- 
lée. 

D’un  autre  côté,  le  peuple  Tentant  que 
c’était  lui  qui  Ibuienait  ou  faifait  trem- 
bler les  Rois , qu’on  n’enchaînait  fes  for- 
ces qu’en  furprenant  fa  crédulité,  courut 
à laliberté,par  le  défefpoir  de  fléchir  un 
‘Souverain  irrité.  Les  premiers  éclats  fu- 
rent d’autant  plus  viokns  que  la  reli- 
gion en  fut  la  première  caufe.  Trois 
•mois  après  la  reddition,d’Amersfoorc„ 
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les  images  furent  enlevées  des  églifes.  ir^g. 

-Le  lendemain  , le  peuple  fe  fou  leva  à ___1 
Utrecht,  brifa  les  images  & chafla 
me  une  partie  des  Catholiques.  En- 
fin  , au  mois  de  Juin  , le  Magiftrat^ 
ménagea  un  accord  avec  le  Clergé  lui- a utrecht. 
vant  lequel  quatre  églifes  furent  cédées 
aux  Protellans.  Il  fut  encore  ftipulé 
que  les  charges  , foit  Séculières  Ibit 
Éccléfiaftiques  , feraient  conférées  in-  ^ 
diftinétement  à ceux  de  Tune  ou  l’au- 
tre religion.  A Anvers , les  Proteftans  ^ > 

attaquèrent  une  proceflion  publique 
fans  égard  pour  PArchiduc  qui  , 

trouvait  prélent.  Ils  pourfuivirent  les 
Eccléfiaftiques  & les  forcèrent  à fortir  , .. 

de  la  ville.  Le  Prince  d’Orange  ,xioi>t 
le  crédit  n’avait  pu  fléchir  les  féditieux 
en  cette  occafion , fe  répandit  en  plain- 
tes ameres,  menaça  de  fe  retirer  & 
obtint  enfin  le  rappel  de  quelques  Ec- 
cléfiaftiquesr  A Gand  le  fougueux  Im- 
bife  fe  livra  à des  excès  fi  révoltans , ^ 
que  le  Prince  d’Orange  fe  vit  obligé 
de  fe  tranfporter  dans  la  ville-  Imbife^®* 

. s’enfuit  avec  le  Prédicant  Dathenus. 

Ils  trouvèrent  tous  deux  un  refuge  auprès 
de  l’Eleéleur  Cafimir.  Vendus  à ce  Prin- 
ce ils  décriaient  le  Prince  d’Orange  dans 
des  libérés  lànglans  & ,pour  fe  concilier 
la  faveur  populaire , ils  avaient  propofé 
d’ériger  une  République  indépendante 
êi  femblable  à celle  de  Geneve;  A la  foUe 
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d’une  querelle  entre  les  Bourgeois  &lfc 
gacnilbn  de  Malines  y Farnèie  trouva 
moyen  de  s’emparer  de  cette  ville. 
Peu  s’en  fallut  que  Philippe  « Comte 
d’Egraond , fils  de  celui  qui  avait  eu 
la  ttte  tranchée»  ne  lui  livrât  la  ville 
de  Bruxelles.  Soit  zèle  pour  la  religion 
Catholique , foit  crainte  pour  l’avenir , 
le  Comte  réfolut  de  regagner  les  bon- 
'nés  grâces  de  l’Efpagne  par  un  coup 
d’éclat.  Il  avait  déjà  introduit  fon  re- 
• aiment  dans  la  ville;  mais  laBourgeoiUe 
& la  garnifon  coururent  aux  armes, 
le  firent  reculer  jufques  fur  la  place  & 
l’y  renfermèrent  après  en  avoir  bou- 
ché toutes  les  avenues.  Il  y J'efta  avec 
là  troupe  tout  le  jour  & la  nuit  fui** 
vante.  Mais  le  coup  le  plus  perçant 
pour  le  malheureux  Comte , furent  lea 
iàrcafmes  fanglans  dont  il  fut  alors  ac- 
cablé. Les  Bourgeois  lui  demandaient 
hautement  s’il  avait  oublié  oue  lœ  Li- 
pagnols  avaient  fur  cette  meme  place  , 
fait  trancher  la  tête  à fon  pere.  Sans 
doute,  il  était  venu  pour  en  célébrer 
l’anniverfaire  qui  tombait  iuftement  le 
lendemain.  Il  n’avait  qu’à  lever  deux 
.ou  trois  pierres;  il  y verrait  encore  le 
fang  de  cet  illuftre  patriote  dont  U t^ 
hiflàit  les  mânes  avec  tant  d’infatme. 
Ces  reproches  cruels  arrachèrent  des 
larmes  au  jeune  Comte.  Enfin  par 
«osopalTion  pour  lui  ^ par  refpeâ  pour 
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fon  pere , on  confentit  à le  laiflèr  fortir  1578. 

avec  fa  troupe.  La  propofition  de  re- 

ce  voir  l’Union  d’ütrecht  occafionna 
ai  Heurs  de  grands  troubles  entre  les  deux 
religions  : les  Catholiques  vainqueurs  a Bois-i«* 
à Bois-le-Duc  livrèrent  la  ville  au  Duc^“<=‘ 
de  Parme  ; mais  les  Proteftans  , plus 
heureux  à Bruges  , chaflerent  la  plu-^  Brug«t. 
part  des  Catholiques-  Le  Prince  d’O-., 
range  s’y  rendit  pour  rétablir  l’ordre”* 
dans  la  ville.  Il  fut  enfuite  nommé 
Stadhouder  de  Flandre , mais  craignant 
que  cette  dignité  ne  lui  fît  perdre  la 
confiance  des  Etats  de  Hollande  8c  9e 
Zéelande  , il  refula  de  l’accepter. 

Quelque  tems  après,  il  aprend  la  nouvelle 
de  plufieurs  avantages  remportés  par  la 
Noue  fur  les  Wallons.  Les  Français, 
quoique  en  petit  nombre  , mais  tous  ' 
foldats  d’élire,  8c  orgueilleux  d'obéir  à 
un  fl  brave  Capitaine,  fe  fignalerent  par 
des  prodiges  d’héroïfme.  On  vint  un  ‘ ' 
jour  leur  dire  que  leur  payement  était 
arrivé  à Menin , fis  s’écrièrent  unani- 
mement qu’il  n’était  pas  tems  de  tou- 
cher de  l’argent , mais  de  faire  fon  de- 
voir. 

La  difcorde  régnait  toujours  entrepin  de» 
Groningue  8c  les  Oramelandes,  Ceux  ^ 
ci,  fans  cefle  moleftés  par  la  chambre XSe 
royale  de  juftice  qui  iiégeait  dans  la  les  omn»»* 
ville , invitèrent  le  Stadhouder  Ren 
aenberg  é s’en  rendre  maître.  L>ea 
S 6 
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Groninguois  refufaientde  paraître  dan» 
unediècequ’il  avait  convoquée.  Ils  com- 
mençaient même  à aflembler  des  troupe» 
fous  main.  Us  refuferent  la  garnifon 
qu’on  leur  préfentait  & fondirent  fur  les 
troupes  du  Stadhouder.  Ils  ne  furent 
pas  heureux.  Bientôt  U crainte  les  fit 
accéder  à un  traité  fuivant  lequel  il« 
promirent  d’obéir  à l’Archiduc  , au 
Prince  d’Orange,  aux  Etats- Généraux, 
au  Stadhouder  R.ennenberg  & de  com- 
mettre leur  différend  à une  décifion  à 
Varaiab’.e  ou  à la  juftice.  La  paix  re- 
liieufe  fut  publiée  dans  la  ville  & le» 
Proceftans  y obtinrent  depx  Eglifes. 
Rennenberg  fe  rendit  de- là  dans  la. 
Drente  où  Tes  troupes  & fon  canon 
eurent  bientôt  cahné  les  troubles  qui 
s’y  étaient  élevés.  De  nouvelles  vio- 
lences furent  exercées  contre  les  Catho- 
liques & contre  leur  culte  à Zutphen , 
à Hattum  & à Kampen.  Quelques 
Miniftres  fe  croyaient  alors  pour  la 
gloire  de  Dieu,  obligés  de  fouffler  l’in- 
tolérance contre  les  Catholiques. 
d’autres  Théologiens  plus  modérés  ré- 
pondirent au  Comte  de  Naflau  qui  le* 
avait  confultés  à ce  fujet,  qu’il  tallail 
obferver  les  traités  faits  avec  les  Pa- 
pijles,  & qu’on  ne  devait  pas  ufer  d» 
violence  pour  extirper  Viddatrie. 

I-  L’Epoque  que  nous  venons  de  paE- 
'couxir,  nous  ofiBre  de*  troubles  qui  fe 
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renouvellent  fans  celTe  , des  confédé-  1^7  J', 
rations  qui  n’ont  aucun  effet  & des  ^ ^ 
négociations  infidèles  qui  montrent  la 
faibleffe  & la  défiance  des  deux  par- 
tis. Le  Duc  de  Parme  , obligé  pour 
gagner  les  Wallons  de  renvoyer  fes 
troupes  étrangères , s’était  mis  hors  d’é- 
tat de  pourfuivre  le  cours  de  fès  prof- 
perités.  Le  Roi  d’Efpagne , abforbé  dans 
de  nouveaux  préparatifs  pour  la  con- 
quête du  Portugal  que  la  mort  tragique 
de  Don  Sebaftien  & lafaiblefle  du  Hentipta- 
tre -Roi  Henri , alors  expirant , lait 
ftient  en  proie  à plufieurs  concurrens , 
ne  pouvait  fournir  ni  hommes  ni 
argent.  Ainfi  ‘le  Duc  n’était  formi- 
dable aux  confédérés  que  par  fon  cou- 
rage & leur  faibleife.  Elle  était  d’au- 
tant plus  grande  que  chacpn  retenait 
pour  fa  propre  fureté  les  forames  defti- 
nées  au  corps  de  la  confédération.  Les 
foldats  ne  recevant  point  de  paye  ra- 
vageaient  les  campagnes  & les  païfans , 
pillés  & ruinés,  ne  pouvaient  fournir  les 
contributions.  On  parle  d’un  païfan  qui 
• racheta  jufqu’à  cinq  fois  un  bœuf,  que  rûJ. 
chaque  parti  lui  avait  enlevé  l’un  après 
l’autre.  L’Archiduc  Matthias,  ne  pou- 
vant plus  toucher  fes  honoraires , s’était 
vu  dans  la  nécefiké  de  renvoyer  fa  mai-.- 
fon.  Le  Prince  d’Orangene  pouvant  en- 
g^er  les  Etats  à faire  des  préparatifs 
'Vigouieux , défefperant , que , dans  ee 
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fc78  cahos  de  ma’heurs  , ils  puflent  fe  dé- 
fendre  par  leurs  propres  forces , leur 

’ ^ confeilla  de  penfer  fôrieufement  à fe 

choifir  un  Prince  qui  réfidât  dans  le 
pais  fie  qui  tînt  lui-même  les  rênes  du 
gouvernement.  Outre  qu’Elizabeth  ne 
pouvait  remplir  ces  conditions , Oran-. 
ge  n^avait  jamais  eu  de  penchant 
pour  les  Jonglais  (*).  Il  défignait  'le 
Duc  d’Anjou  , & comme  on  parlait 
beaucoup  alors  du  mariage  de  ce  Prince 
avec  la  Reine  Elizabeth,  quelques  fpé- 


(*)  Bentivoglio  a commis  au  moins  un 
anachronifme  en  faifant  dire  aux  paitifans  de 
la  Reine  Elizabeth  que  l autorité  royale  en 
Angleterre  eft  très  temperée,  très  circonlcri- 
te,  pendant  qu'en  Fiance  , die  eft  prefque 
ablblue.  Il  fuffit  de  connaître  l'hifloire  da 
règne  d'Elizabeth  & celle  du  'règne  de  Henri 
111  , pour  lèntir  que  le  Cardinal  a prêté  à fe» 
Aâeurs  un  difcoursqu’ilaane  pouvaient  pas  te-, 
nir  alors.  Meteren  qui  n avait  pas  l'honneur 
d’être  Cardinal  ; mais  qui  n’en  était  que  mieux 
inftruit  par  un  long  léjour  en  Angleterre , 
reprèfente' le  Souverain  de  cette  lie  comme’ 
jouillânt  d’une  puiHànce  ablblue  Æ le  parle- 
ment , comme  un  corps  qui  n’eft  aflemblé 
que  pour  lui  fournir  des  fublides.  L.  XllI. 
P Î73.  Voyez  Hume  H /î.  of  Engl.  V.  47  t. 
&c  Alors  le  gouvernement  d Angleterre  , 
dit  ce  grand  hiftorien , relferabiait  «iTe»  k aq* 
lui  des  Turcs-  p.  47p. 
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«nlatenrsen  auguraient  de  grands  avan-  1579, 

•âges,  pour  les  Païs-bas.  Les  Répu- 

blicains  zélés  n’of^ient  fe  fier  au  filsAfet«re«. 
de  Catherine  de  Medicis  , les  Prédi- 183.  184. 
cans  fanatiaues  foutenaient  à grands 
cris  que  le  Seigneur  avait  défendu  de  z*. 
faire  aucun  paéte  avec  des  idolâtres.  Zi* 

"Ls  Prince  ré^ndait  que  le  Duc  d’An- 
jou n’avait  montré  jufliu’alors  que  de 
la  douceur  dans  le  caraétere  , qu’il  é- 
tait  trop  jeune  pour  avoir  eu  part  au 
maOacre  de  la  Sn  Barthelemi , que  le  / 
peuple  juif  avait  fouvent  traité  avec  les 
AflyriensSr  les  Syriens,  qu’en  Allema- 
gne & en  Suifle  les  deux  partis  formaient 
une  République  fédérative.  Mais  la 
raifon  la  plus  efficace  était  la  néceffité 
d’avoir  un  chef  guerrier,  aflezpuiflant 

Î)our  fe  mefurer  avec  l’Efpagnol  & dont 
a main  fût  aflèz  ferme  pour  donner 
à ce  grands  corps  , plus  d’uniformité 
& de  vigueur.  Les  républicains  com- 
paraient cette  néceffité  à celle  d’une 
perdrix  qui , pour  fe  dérober  aux  pour- 
îuites  de  l’oifeau  de  proie , va  le  jetter 
dans  les  filets  de  l’oifeleur. 

• Elizabeth,  e'ie  môme,  renonçant  au 
fyftême  , qu’elle  avait  fuivie  jufqu’a- 
lors,  follicitait  les  Ktats  de  dé^ferer  la 
fouveraineté  au  Duc  d’Anjou.  Quelle 
pouvait  être  le  deflein  de  cette  Reine  ^ 
politique?  Celui , lans  doute,  d hurai- 
jUer  le  Roi  d’ETpague  qui  cherchait» 
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fryS.  au  nom  du  Pape  , à faire  foulever  les  ' 

«; Irlandais  contre  elle&  fe préparait  à ful^ 

juçuer  le  Portugal  dont  la  conquête  ren- 
.s  . draitfapuiflance  encore  plus  formidable. 

La  propofition  d’abjurer  le  Roi  d’EP- 
pagne , caufa  de  grands  débats  dans  les 
• Etats  Généraux.  Ils  en  firent  part  aux 
Etats  de  -Hollande.  Les  Nobles  s’y 
montrèrent  plus  difpofôs  que  les  villes. 
Vraifemblableinent , elles  T’ignoraient 
pas  que  l’intention  du  Prince  d’Oran- 
ge  ne  pouvait  être  de  fe  dépouil- 
ler en  faveur  du  -Duc  de  l’autorité 
qu’il  avait  jufqu’alors  exercée  en  Hol- 
lande & en  Zéelande.  Les  Etats  n’en 
‘ étaient  pas  moins  rélblus  d’abjurer  le 
' . . Roi.  Us  envoyèrent , à cet  effet  , un 
Député  aux  Etats  de  Zéelande  , pour 
' leur  répréfenter  que,  vû  l’incertitude 
des  affaires , les  divifions  inteftines , les 
' défiances  réciproques , le  grand  nom- 
bre de  citoyens  chance’ans  & inclinant 
vers  les  Royaliftes , quoiqu’ils  n’euffent 
à en  attendre  que  tyrannie  , cruautés 
& perfidies,  il  était  à propos  d’abju- 
rer folemnellement  le  nom  & l’autori- 
té du  Roi.  Et  le  Prince  leur  notifia 
que  fi , dans  fix  femaines , le  Roi  n’a* 

, vait  pas  réparé  toutes  les  infraôion* 

êu’il  avait  faites  aux  privilèges  , le» 

__  itats-Généraux  étaient  réfolus  de  pour- 
voir eux  mêmes  à la  fureté  & au  bien 
être  du  Pais»  i ^ 

t 
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Le  Prince  d’Orange  avait  cherché,  157 

mais envain, d’augmenter  Ton  crédit  dans ‘ ^ 

la  Zéelande.  Il  avait  donné  aux  villes  change- 
de  Veere  & Yliffinguela  voix  que  la  nicn^'’'înns 
révolution  avait  fait  perdre  au  Clergé 
dans  les  Etats.  En  qualité  de  Premier  Éracs  en 
Noble , comme  Seigneur  de  St.  Maar-  ^édande, 
tensdyk  pour  le  Comte  de  Buren , fon 
fils  , il  avait  la  voix  de  la  Nobleflé.  ^ 
Reftait  une  troifième  voix  qui  appar-  ‘ ^ 
tenait  fuivant  l’ancienne  coutume  aux 
villes  de  Middelbourg  , deZiriczée, 
de  Reimerswaal,  de  Goes  & de  Tho- 
len.  Mais  ces  cinq  villes  ne  pouvant 
fouffrir  que  deux  villes  autrefois  nul- 
les  , les  égalaifent  par  leur  influence 
dans  les  Etats,  réclamèrent  fi  vivement 
contre  cette  nouveauté  , que  le  Prince 
d’Orange  fut  obligé  de  leur  accorder 
-une  voix  à chacune.  Il  y eut  défor- 
mais fept  voix.  Le  Prince  n’avait  con- 
fenti  à une  difpofition  fi  contraire  à 
fes  intérêts  que  pour  le  tems  de  la 
guerre  ; mais  les  Zéelandais  ont  eu  la 
fermeté  la  politique  de  la  confer- 
ver. 

Les  troubles  des  Païs-bas  fixaient  a- 
lors  l’attention  de  toute  l’Europe, 

Mais,  aucun  événement  ne  parut  plus  ' 
important  que  la  réconciliation  des 
W allons  avec  le  Roi.  On  penfait  gé- 
néralement qu’elle  entraînerait  la  défec-**'"''’'^''- 
^on  de  toutes  les  autres  Provinces.^- ^ 
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rie 11  fe 
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Les  Franrais , toujoars  plaifàns  , mais 
. mettant  alors  plus  de  lil^rté  dans  leurs 
plaifanteries  qu^ils  n’en  mettent  de  nos 
jours,  s’aviferent  de  jouer,  à cette oc- 
cafion  , une  farce  qui  mérite  d’être 
rapportée.  On  lâcha  à Paris  en  plein 
théâtre  une  vache  fort  grafle,  que  le 
Roi  Philippe  conduirait  avec  un  fil 
très  délié.  Quand  ce  fil  fë  rompait, 
le  Duc  de  Parme  fe  trouvait  toujours 
prêt  à le  renouer.  Les  membres  des  E- 
tats  étaient  montés  fur  le  dos  de  la  bâ- 
te  , la  tenaient  par  les  cornes  & de- 
mandaient des  recours  pour  la  pouvoir 
arrêter.  Le  Duc  d’Anjou  accourait, 
la  rainiTait  par  la  queue;  mais  avec  plus 
de  pafTion  qu’il  ne  convient  à un  fim- 
p!e  auxiliaire.  On  voyait  le  Duc  Ca- 
nmir  & le  Prince  d’Orange  , occupés 
à la  traire  chacun  d’un  côté.  I^a  Rei- 
ne d’Angleterre  paraflait  favorirer  tan- 
tôt les  uns  , tantôt  les  autres.  Mais  , 
■à  un  lignai  du  Duc  de  Parme , la  bète 
s’élançait  tout  à coup,  s’arrachait  de  la 
main  du  celui  qui  la  tenait  par  la 
queue  , jettait  par  terre  ceux  qui  la 
montaient , abattait  à coups  de  pieds 
CaTunir  & le  Prince  d’Orange  & , com- 
me ce  dernier  revenmt  fouvent  à la 
charge , elle  le  menaçait  des  cornes, 
renverlàit  fon  pot  de  lait  & d’un  é- 
lan , venait  fe  jetter  entre  les  bras  do 
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Neutieme  Epoque. 

I 

Défe&ioji  du  Comte  Itennenberg.  — 
Profcriptlon  du  Prince  d^Orange.  — 

Son.  apologie.  — Edits  contre  les  Ca- 
tholiques. — Abjuration  folemnelle 
de  V autorité  de  Philippe  , Roi  (PEf. 
pagne, 

# 

TT 

'JLiiE  commencement  de l^année  1580,  I5Sçt 

■lemarauable  par  la  rupture  du  Congrès ^ 

de  Cologne , annonçait  de  grant^  ora-  Expedî- 
. ges.  La  campagne  s’ouvrit  de  bonne  S’* 
heure.  Le  Duc  de  Parme  s’empara  de  ^ 
Mortagne , de  St.  Amand  & de  Cour- 
tray.  Les  troupes  des  Etats  prirent  **"’• 
Nivelles,  Avenues  & Ninove.  MaiS;v,  _ 
leur  conquête  la  plus  importante  fut 
celle  de  Malines.  Cette  ville  fut  atta-  ^ 
-quée  par  lagarnifon  de  Bruxelles  & de 
V ilvoorde  , par  la  compagnie  de  Cava- 
lerie du  Sr.  de  Famars  & par  800  An- 
glais , fous  le  Colonel  Norris..  Lea 
•Bourgeois  fè  défendirent  long-tems  dans 
les  rues.  Ils  étaient  fbutenus  par  les 
moines  , dont  plufieurs  fe  firent  tuer 
les  armes  à la  main  , entr’autres  IMer-  ^ 
pe-Wolf  qui  avait  fait  rendre  la  ville 
au  Prince  de  Parme.  Malines  flit  pil- 
lée avec  un  acharnement  inoui  par  lëa 
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tc8o  Anglais.  Ils  [enlevèrent  jufqu»auxc!o- 
ches , aux  horloges , aux  pierres  meme 
des  tombeaux  qu’ils  envoyèrent  par 
centaines  en  Angleterre.  Ce  (ac  inhu- 
main rendit  les  Anglais  d’autant  plus 
odieux , qu’on  leur  avait  payé  quelques 
mois  de  leur  folde,  fous  promefle  qu’ils 
.s’abftiendraient  du  pillage.  La  joie  de 
cette  ccmquête  & de  la  ville  de  Dieft , de 
'Sichem  & d’Aarfehot  , fut  empoifon- 
née  par  la  défaite  de  la  Noue  près  d’In- 
gelmunfter.  Ce  brave  Capitaine, 

191.  ’ câblé  par  le  nombre,  dans  un  polie 
défavantageux  , fut  obligé  de  fe  rendre 
prifopnier.  Les  Etats  olFrirent  en  é- 
changele  Comte,  d’Egmond  & le  Ba- 
ron de  Selles,  que  la  Noue  avait  lui- 
même  faits  prifonniers  peu  de  tems  au- 
paravant. Farnèfe  leur  répondit  qu’il 
ne  changerait  jamais  un  Lion  contre 
deux  Brebis.  Énfuite  il  Ibmma  la  vil- 
tâd,  39.  jg  jjg  Bruxelles  de  fe  rendre  & d’aban- 
, , . donner  le  Prince  d’Orange  qu'il  appd- 
lait  la  fource  & le  chef  de  tous  les  trou- 
bles. La  défeélion  du  Comte  de  Ren- 
nenberg  lui  fit  concevoir  des . fuccès 
..encore  plus  flatteurs. 

Defe(fkion‘  A quelque  répugnance  près  que  le 
de  Rcn-^*^  Comte  d’abord  fit  paraître  pour  rece- 
■cnüeiï.  voir  l’Union  d’Utrecht,  il  avait  tou- ’ 
jours  paru  dévoué  au  parti  des  Etats. 
-Cependant  peu  à peu  , fon  zèle  pour 
la  Religion  Catholique  » l’exemple  de& 
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Seigneurs  Wallons,  dont  plufieurs  lui 
étaient  parens  ,‘la  crainte  que -la  fa- 
gefle  de  Farnèfe  ne  fût  plus  heureufe 
Gue  l’efprit  Républicain  mais  divifé 
des  Etats , le  firent  chanceler  dans  fon 
parti..  Déjà  il  avait  entretenu  des 
correfpondances  avec  le  Duc  de  Terra- 
Nova;  il  avait  déjà  ftipulé,  pour  prix 
de  fa  trahifon  , une  fomme  confidéra- 
ble  & la  confervation  des  dignités  dont 
il  jouilfait  alors.  Pour  le  décider  a^  > 
folument  , Cornelie  de  Lalaing  , là., 
fœnr,  vint  le  trouver  avec  fon  Epoux 
à Coererden.  Elle  ne  ceflàit  d’expo-  . 
fer  à fes  yeux  le  danger  & la  honte  'm 
d’être  un  fauteur  d’hérétiques , un  chef  193. 
de  rebelles.  En  damnant  votre  ame,di- 
fait-elle , vous  n’avez  gagné  que  d’être  le 
vil  inftrument  de  l’indépendance  d’une 
populace  infolente  & d’obéir  à un  tas  de 
üjferans  & de  pelletiers.  Elle  ne  man- 
qua pasde  lui  faire  efpérer  la  main  de 
la  Comtefle  de  Meghen  dont  il  était 
éperdument  amoureux.  Ces  raifons 
le  perfuaderent  aifément;  mais  il  crai- 
gnait de  perdre  un  gouvernement  qu’il 
était  plus  facile  à l’Efpagnol  de  lui  . 
promettre  que  de  lui  alfurer.  Il 
prit  donc  le  parti  de  commencer  par 
îè  rendre  maître  de  toutes  les  places 
fortes.  Mais  toute  fa  dilTimulation  ne 
put  empêcher  fes  intrigues  de  percer.  > 
Les  Frifons  prirent  l’alaiœe.  Ils  ap- 


f 
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t Ç 8o.  pellerent  à leur  fecours  quelque*  trou- 
^ * pes  des  Etats  & s’emparèrent  des  forts 

de  Leeuwaarden , de  Harlingen^-&  de 
Staveren,  qu’ils  raferent  fur  le  champ. 
Tous  les  Moines  furent  chaffés  deLeeu- 
waarden , au  fon  des  fifres  & des  tam- 
bours. Rennenberg  n’ofa  repouflèr 
les  Frifons:  mais,  il  permit  aux  pay- 
fans  de  la  Drenthe  de  s’armer  contre 
eux  Le  Prince  d’Orange  , alors  à U- 
* trecht , tenta  inutilement  d’attirer  le 
Comte  auprès  de  lui.  Il  fe  rendit  à 
Kampen  pour  éclairer  de  plus  près  (k 
conduite.  Alors  Rennenberg , craignant 
d’être  prévenu , précipita  fa  défeélion. 
Il  commença  par  gagner  les  habitans 
de  Groningue  par  des  maniérés  affa- 
bles & populaires  , & par  les  afluran- 
ces  les  plus  fortes  d’un  zèle  inébran- 
lable pour  la  confédération.  Enfin, 
le  3 Mars , à 5 heures  du  matin  , il 
fort  de  fon  hôcel  avec  fes  domefliques 
qu’il  avait  armés.  Secondé  par  un 
corps  de  troupes  qu’il  avait  introduit 
fècretement  & par  les  Catholiques  dé- 
voués'à  l’Efpagnol,  il  s’empare  de  la 

tennen-  place.  Il  était  à cheval  armé  de  pied 

à la  main.  Il 

i^gue.  criait , A moi  braves  citoyens  , je  fuis 
votre  légitime  gouverneur.  Travaillons 
pour  fa  Majejlé  & notre  propre  confère 
ration.  En  même  tems  il  fait  charger 
deux  pièces  de  canon.  On  fonne  ü 
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trompette  , on  bat  la  caifle  & dix  à j ^-gg 
douze  cavaliers  fe  répandent  dans  les  ^ 
rues  pour  jetter  auj  loin  l’épouvante. 

Un  Bourguemaître  s’avança  avec  quel-  - 
ques  reformés  : mais  il  fut  tué  d’un 
coup  de  fufîl  à la  tête  de  fa  troupe 

?[ui  fe  difllpa.  Tous  les  Proteftants  fufpeas 
urent  arrêttés  , les  Magillrats  furent 
changés  & la  réconciliation  avec  le  Roi 
puWiée.  Déjà  Rennenbere  penfait 
s’aflurer  de  l’Overyflel  & de  la  Dren-  par  les 
the  ; mais  le  Prince  d’Orange  l’avait  O '.'™*^**»* 
prévenu.  Par  fes  ordres  Sonoy  avait 
déjà  jetté  garnifon  dans  Kampen  & le 
Comte  de  Hohenlo  avait  réduit  les 
payfans  d’Overyflel , qui  commençaient 
^ à s’armer  en  faveur  de  Rennenberg.  v 

Les  Oramelandais  fe  raflemblerent  par 
grolTes  troupes  , & (àifiifant  cette  00- . • . - 

cafion  d’exercer  leur  ancienne  animo- 
fité  contre  Groningue,  ils  marchèrent  ” 
droit  à cette  ville.  Ils  commencèrent 
le  fiège  le  jour  même  , fous  la  con-  - ' v 
duite  de  Barthold  Entés. 

La  perfidie  de  Rennenberg , en  aug- 
mentant les  haines  religieufes,  jettales 
Provinces- Unies  dans  de  nou^aux 
troubles.  Les  Proteftans  fe  fouleve- sonicTe- 
rent  en  plufieurs  lieux  contre  les  Ca- 
tholiques  , qu’ils  regardaient  comme  {boilque^ 
des  ennemis  fecrets  de  la  Patrie.  Les 
partilàns  des  deux  religions  s’armèrent  Sor.x/^. 
les  uns  contre  les  autres  à Deventer  âc  i8f< 
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15^0.  à Zwol.  A Utrecht  les  Proteftans  fe 

vangerent  fur-les  Eglifes  & fur  les  images. 

On  ajoute  , que  depuis  cette  époque 
Guillaume  n’ofa  plus  avoir  de  con- 
fiance dans  les  Catholiques.  En  effet,  ' 
ceux-ci , voyant  depuis  quelque  tems 
qu’ils  n’avaient  à attendre  dans  la 
confédération  que  des  haines , des  ex-  , 
^ clufions  humiliantes  on  des  invafions 
imprévues  , panchaient  naturellement 
pour  l’Efpagnol  qu’ils  avaient  été  les 
premiers  à profcrire  , lorfqu’ils  n’a- 
Ciisnge  vaient  craint  que  pour  leur  liberté.  Au 
ment  dans  jugis  de  Juin  tout  exercice  de  leur  re- 
d’utrecilu" 'jgion  fut  fufpendu  à Utrecht  jufqu’à 
nouvel  ordre.  L’on  défendit  aux  £c- 
Bm  xrr.  cléfiaftiques  de  paraître  fous  les  ha- 
190.  xr.  bits  affecffés  à leur  état.  Les  Pro- 
•t*-  teftans  les  contraignirent  à rapporter 
dans  la  ville  plufieurs  orneroens  ecclé- 
* fiaftiques  qu’ils  en  avaient  emportés, 
difait-on  , pour  fecourir  l’ennemi, 
li.  aai.  Enfin  Fréderik  Schenk  de  Tauten- 
bourg.  Archevêque  d’Utrecht , ‘mou- 
rut le  S5  du  mois  d’Août.  Plufieurs 
de  ceux  qui  fuivaient  fon  convoi  funè- 
bre ,^ntonnerenc,  en  langue  vulgaire , 
le  Pfeaume  cent  trente  & le  Clergé 
Catholique  fit  de  vains  efforts  pour 
; empêcher  qu’on  ne  l’achevât.  C’était 
le  De  profuiidis  de  la  Religion  Catho- 
lique i^ue  l’on  enterrait  avec  le  Prélat. 

...  - " Car  depuis  fa  mort,  les  Etats  ont  re- 

fuCé 
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fafô  de  reconnaître  Tes  fuccefleurs  nom-  j ego. 
més  par  le  Pape  , encore  moins  leur  ^ ' ■ 

ont -ils  lailTé  percevoir  les  revenus 
temporels  de  l’Archeveché  (*). 

La  môme  fureur  religieufe,  ne  con-  Suûe  du 
tribuait  pas  peu  à la  vigueur  avec  la-  crlningue 
quelle  les  Ommelandais  pouflaient  le  fié- 

' , m.  aij. 

Stc. 

( * ) Les  Proteftans  ont  taxé  ce  demie! 

Pfélat  d’une  avarice  fordide.  Dans  une  né-  iJalmn 
ceflTité  urgente  , les  Etats  ne  pouvant  l’enga-  TubuI 
ger  à leur  prêter  une  fomme  dont  ils  avaient  Frti. 
befoin  , firent  rompre  fon  coffre-fort.  Les  CkUm.  Lut. 
Catholiques  foutiennent  qu'il  n’accumulait  que 
pour  faire  des  largeffes  aux  pauvres.  C’eft  XVL 
îans  doute  pour  diffamer  fa  mémoire  & la 
Réligion  Catholique  , qu’en  1583  , les  Cha-  ® 
pitres  , alors  Sécularifes  & Proteftans  , affi- 
gnerent  quelques  portions  de  fon  héritage  à 
des  femmes  que  fa  grâce  avait  , difaient  - ils  > 
déshonorées.  Le  beau  facrifice  , fait-on  dire  à 
Frédéric  ^s  un  fermon  , le  beau  facrifice 
que  ces  milcrables  Galilëens , ces  pauvres  pé- 
cheurs , firent  en  abandonnant  tout  pour  lui- 
vre  J.  C.  Et  que  pouvaient  - ils  perdre  ? U- 
ne  vieille  barque , des  filets  déjà  pourris.  Mais 
moi  qui  ai  laiffé  la  Seigneurie  de  Tautenbourg 
pour  embraffer  la  vie  Eccléfiaftique  , combien 
ai-je  plus  de  raifon  que  St.  Pierre  de  demander 
ma  récompenfe.  S il  a reéllement  tenu  ce  dif- 
, cours  , il  oubliait  qu’un  riche  Archevêque  n’eft 
pas  un  Apôtre  Sc  qu'il  n’avait  gueres  perdu  au 
change. 

Tomé  JJI, 


T 


i^8o. 


r.(*S  Cou- 
fuie  rds  - 
v.imciis  à 
Ilsi'iltn- 
bei'g. 


Par.  Xr. 
215.  ai8 
(121. 
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Re  de  Groninpne.  I!s  vendirent  lei 
. vaf€S&  les  ornemens  facrés  des  églifes 
3our  avoir  de  l’arpent.  Ils  fondirent 
es  cloches  pour  faire  du  canon.  Mais, 
a mort  de  Barthold  Entés,  leurtiéné- 
•Jal , tué  dans  un  aflaut  , commença  à 
ralentir  leur  ardeur.  Pour  délivrer  Gro- 
ninpue,  le  Prince  de  Parme  envoya  - 
Martin  Schenk  à la  tête  de  quatorze 
drapeaux.  Les  Plénipotentiaires  de  l’U- 
nion donnèrent  ordre  au  Comte  de  tlo- 
henlo  d’aller  à la  rencontre  de  ces  trou- 
j^s.  Les  deux  partis  enpperent  l’ac- 
tion près  de  Hardenberp,  à quatre  lieues 
de  Zwol.  Les  Confédérés  , épuifés 
par  une  marche  pénible , à travers  une 
bruyère  aride,  oùplufieurs  étaient  pé- 
ris par  la  fatigue  , la  chaleur  & la  foif , 
ayant  d’ailleurs  le  foleil  dans  les  yeux  , 
furent  aifément  enfoncés  & mis  en  dé- 
route. Toute  leur  artillerie  refta  au 
pouvoir  de  l’ennemi.  L’el%)i  fe  ré- 
pandit jufqu’à  Coeverden  qui  fe  ren- 
’dit  à Schenk.  Le  fiège  de  Gronin- 
gue  fut  levé.  Enfuite  Schenk  s’aflu- 
ra  de  Delfszyl  & s’empara  du  Fort 
de  Meppert  Mais  Hohenlo,  renfor- 
cé par  des  troupes  Anglaifes,  jetta  de 
nouveau  la  terreur  dans  Groningue  8e 
rentra  dans  Coeverden , après  un  f'èpe 
(Je  deux  jours.  Le  Comte  de  Naflau 
ÿ reçut  une  hleflure  à la  jambe  dont 
il  demeura  eftrppié  toute  là  vie.  Déjà 
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Hohenlo  menaçait  Delfszyl.  Mais  com-  1580 

me  il  avait  divifé  fon  armée  , Rennen- 

berg  le  furpnt  fur  la  bruyeredeBour- 
tanger  , lui  tua  près  de  raille  hommes, 
reprit  Coeverden  & s’empara  d’ülden- 
zeel.  Les  Hollandais  & les  Etats  de 
l’Union , alarmés  de  ces  conquêtes  ra- 
pides, firent  les  plus  grands  eflbrts  pour 
en  arrêtter  le  progrès.  Les  premiers 

i'etterent  des  garnirons  à Staveren  , à ill. 
linlopen  & dans  d’autres  places  ; les  277. 
féconds  dans  la  ville  de  Steenwyk.  «or. 
C’eft-Ià  que  Rennenberg  dirigeait  tou-aaa.  233. 
tes  fes.  forces  après  avoir  attaqué  inuti- 
lement Deutichem.  Ainfi  la  funefte 
défeétion  du  Comte  de  Rennenberg 

{)orta  dans  ces  Provinces  feptentriona- 
es  tous  les  maux  d’une  guerre  civile 
& étrangère.  Elles  n’en  furent  déli- 
vrées que  quatorze  ans  après  , lorfque 
Grofungue  tomba  entre  les  mains  des  . 

Etats. 

La  terreur  des  peuples  fut  augmentée  Tr;mMe.  ' 
par  deux  violentes  fecoufles  de  trem- 
blement  de  terre  le  6 du  mois  de  Jan-  Bur.  ’ xiy, 
Vier,  r'in  les  fentit  dans  tous  les  Pais- igi. 
bas  jufqu’à  Paris  ; & même  au  de  là  de  Meuren. 
la  Manche  jufqu’à  Yorck  en  Angleterre. 

Elles  cauferent  plus  de  peur quede  mal.  Mirjucrite 
Dans  le  môme  tems  on  vit  arriver  à 
Namur  Marguerite  de  Parme,  ancien- d, ns  le 
ne  Gouvernante  des  Pais~bas,que  Phi- 
T a 
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r«Æo.  venait  de  nommer  à la  même  di- 
^ gnité.  Il  voulait  remplir  la  promelTe  qu’il 
Mtttrtn.  ®vait  faite  aux  Wallons  de  leur  donner 
Strada.  Une  peifonne  de  fon  fang  pour  les  gou- 
verner. Comme  les  Belges  avaient  pa- 
Bintîpogl.  ru  la  regretter,  il  crut  que  Tes  talensSc 
fa  douceur  pourraient  les  lui  ramener. 

. Mais , Farnèfe  , auquel  il  ne  laiflaitque 
le  gouvernement  militaire,  expofa  les 
dangers  d’une  autorité  ainfi  partagée 
& la  néceifité  qu’il  y eût  un  homme  à 
la  tête  des  affaires  civiles  & militaires. 
Elle  même  , effrayée  des  troubles  où 
elle  trouvait  les  Païs-  bas  plongés  & 
Ibuffrant  de  fe  voir  en  concurrence  a- 
vec  fon  fils , fe  hâta  de  folliciter  fa  dé-  - 
miflion.  Farnèfe  fut  confirmé  dans  le 
gouvernement  au  mois  de  Décembre 
1581  ; mais  fa  mere  relia  à Namur  juf- 
qu’en  Septembre  1583,  avec  le  titre  de 
Médiatrice , . qu’elle  n’eut  gueres  occa- 
fion  d’exercer. 

Ban  de  Elle  vit,  au Contraire, 'desévénemens' 
timi  contre  qui  tendirent  impoffible  toute  récon- 
Jc  Prince  ciliation  avec  l’Efpagne.  LePrince  da 
d’Orauge.  panne  fit  paraître^  Maaflricht  au  mois 
de  Juin,  la  profcription , que  Philippe 
Petu*"’  avait  prononcée  contre  le  Prince 
■ d’Orange  au  mois  de  Mars.  Voyant 
ce  redoutable  ennemi  déconcerter  tous 
' fes  efforts , échapper  à toutes  Tes  rufes  , 

^ _ Philmpe  eut  recours  à une  réfolution 
qui  doit  le  déshonorer  jufqu’à.la  derniere  ' 
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poftérité.  Il  prit  le  parti  le  plus  fûr  ttSo 
mais  le  plus  lâche  , d’inviter  tous  les  ^ 
aflafllns  k porter  leurs  coups  iur  un 
'■  Prince  qu’il  défefperait  d’accabler  à for- 
ce ouverte.  U le  délignait  comme  l’auteur 
de  tous  les  troubles.  Il  l’accufait  d’in- 
gratitude , de  félonie , d’impiété , d’h», 
réfie,  & d’un  lacrilège  des  plus  crimi- 
nels, ayant,  dilàit-il,  du  vivant  delk 
femme , époufé  une  Abbefle  liée  par  des 
vœux  facrés.  Il  le  traitait  de  pefte  de 
la  Chrétienté , d’ennemi  du  genre  hu- 
main , ne  cherchant  , comme  Caïn  & 

Judas,  là  fureté  que  dans  une  défian- 
ce jperpétuelle  , ligne  évident  d’une 
conicience  bourrellée.  En  conféquen- 
ce  il  le  déclare  traître  , fcélérat , le 
profcrit  de  tous  les  païs  de  fa  domina- 
tion , donne  fes  biens  au  premier  occu- 
pant , défend  qu’on  lui  fournifle  le  feu 
& l’eau.  Enfin,  s’il  le  trouve,  dit-il, 
quelqu’un  d’un  coeur  alTez  magnanime 
îour  nous  le  livrer  mort  ou  vif,  ou 
X)ur  lui  ôter  la  vie  , il  promet  fur  fa 
rarole  royale  & comme  lerviteur^  de 
-Dieu,  à lui  ou  à lès  héritiers,  vingt- 
cinq  mille  écus  d’or,  le  pardon  de  tous 
les  crimes  qu’il  pourrait  avoir  commis 
& la  NoblelTe  s’il  n’eft  pas  Noble  (*)• 


' La  NoblelTe  promlfe  pour  une  telle 
aftion  , s'écrie  Montelquieu  I Une  teUe  «c- 
Tj  • 


^ 44^  P n I L I I ? E 1 1 , • 

1580.  I.e  Prince  d’Orange  eut  fouhaitéque 

les  Etats  de  Holande  «St  de  Zielande 

Apoi,  t!iL  fe  fiiflènt  chargés  de  rérondre  à cette 
«l’uîauec  P'f>l''^ription.  Mais,  puifque  le  Prince 
y était  perronellement  atta«3ué , ils  ju- 
Çerent  que  c’était  à lui  à fe  défendre, 
lli  fe  réferverent  de  le  mettre  à l’a- 
bri du  poignard  que  le  fanatifrae  ou 
l’intérêt  pourrait  aiguifer  contre  une 
tête  fl  précieufe.  Ils  augmentèrent  fa 
garde  de  cent  cinquante  chèvaux , à la 
charge  des  païs  de  l’Union.  Alors , le 
Prince  engagea  Pierre  de  Villiers  , Mi- 
niftre  Français  de  fa  maifon,  àluidret 
fer  un  manifefte  en  forme  d’apologie. 
Villiers  était  furement  un  politique 
profond  ; puifque  le  Prince  d’Orange  le 
.conlultait  feuvent.  U prouva  alors  qu’il 
. ' n’éiait  pas  moins  verfé  dans  l’art  Ora- 
toire. On  trouve , il  eft  vrai , dans  ce 
précieux  morceau  d’éloquence  i des 
hors  d’œuvre , des  récriminations  ame- 
res,  des  traits  hazardés.  Mais  il  fau- 
drait être  bien  difficile  pour  ne  pas  y 
' reconnaître  une  éloquence  mâle  qui 
fouSroye  partout  les  imputations  d’un, 
ennemi  lâche  & perfide.  Etant  atta- 


tion  ordonnée  en  qualité  de  ferviteur  de  Dieu  ! 
Tout  cela  renvcrfe  également  les  idées  de 
l'honneur  J celles  de  la  morale  St  celles  de  lia 
re^gion, 
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qué  d’une  maniéré  fi  violente  , puis-  jrgo 
je  , dit -il  , me  défendre  fans  por-  ^ " 
ter  des  coups  mortels  à mon  ennemi 
J’avoue  que  la  mémoire  de  Char  Corps  di.-i. 
les  Quint  me  fera  éternellement  che- k * 
re.  Mais  les  bienfaits  que  mes  an- 384.  - 
cêtres  & moi  avons  reçus  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche  ne  fauraient  compenfèr 
les  fervices  que  lui  ont  rendu  Engel- 
bert,  Henri,  Guillaume  & René  de 
Naflau,  Jean  & Philibert,  Princes  d’O-  ' 
range.  Ce  fout  eux  qui  ont  conquis 
pour  elle  la  Gueldre , la  Lombardie , le 
Royaume  de  Naples , & pofé  la  cou- 
ronne impériale  fur  la  tête  deCharles- 
Quint.  Sans  eux  Philippe  n’eut  jamais 
pû  mettre  tant  de  titres  àlatêtede  cet 
Edit  où  il  me  dévoue  à la  plus  infâme 
profcription.  — fl  démontre  que  tous  les  - - 

biens  qu’il  poflède , lui  font  acquis  par  - ~ 

droit  d’héritage.  Il  foutient  que  lesju-' 
ris-Confiiltes  & les  parens  des  parties 
interelTées  ont  déclaré  fon  lècond  ma- 
riage légitime.  - Quel  eft  donc  celui  qui 
ôfe  me  le  reprocher  ? Un  Prince  quia 
époufé fa  propre  nièce,  qui  a fait  mourir 
llabelJe  de  France , (à  femme  pour  con-‘ 
voler  en  troifieme  nôce  & a fait  époù- 
1er  au  Prince  Afcoli  j-  Dona  Euphrafia 
avec  laquelle  il  avait  entretenu  un  corn-' 
merce  criminel  ? On  m’objedle  que  je 
fuis  étranger  , fans  penler  que  je  fuis 
*é  ea  Allemagne  iiunt  les  Pais  > bas 
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7 c8o  font  partie,  que  mes  ancêtres  y'ont  poP- 
^ fédé  . depuis  plufieurs  fiècles , des  biens  , 
des  Seigneuries  & que  plufieurs  ont  été 
• Souverains  de  la  Guelare  , lorfque  les 

ancêtres  du  Roi  n’étaient  que  de  pe- 
tits Comtes  de  Habsbourg.  Philippe, 
né  en  Efpagne  , eft  encore  plus  étran- 
ger que  moi.  Quant  à fon  titre  de  Roi. 
dont  il  fe  pare  avec  orgueil  , il  peut 
le  faire  valoir  en  CaftiÛe  , en  Arragon  , 
à Naples  & s’il  le  veut,  à Jetufalem. 
Dans  les  Pais -bas  , on  ne  connaît  que 
des  Ducs  & des  Comtes,  auxquds  les 
Barons,  les  Seigneurs,  du  pais  tels  que 
moi,  peuvent,  doivent  même  refifter 
’ ouvertement,  quand  ils  violent  un  leul 
de  ces  privilèges  , que  Philippe  a tous 
violés.  Il  a le  premier  enfreint  le  fer- 
ment qu’il  avait  prêté  folemnellement 
de  rendre  les  peuples  heureux  : u a 
exercé  fur  eux  les  cruautés  lœ  plu» 
inouïes  : ils  font  donc  dégagés  de  leur 
ferment  envers  lui  & , loin  d’être  tenus 
de  lui  obéir,  ils  ne  peuvent  plus  le  re- 
garder que  comme  un  ennemi.  Phth^ 
pe  lui-même  ne  doit  fes  droits  fur  la 
CaftiUe  qu’à  la  révolte  du  Batard 
V ’ii  de  Tranftamare,  un  de  fes  ancêtre, 

qui  priva  de  la  couronne  & tua  de  fes 
propres  mains  Pierre  le  Cruel,  fon  fr^ 
xe  & fon  Roi.  Et  moi  qui  fuis  né  li- 
bre, qui  ai,  également,  l’honneur  d ê- 
tre  Souverain  indépendant  ; à plus'  forts 
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raifon  ai- je  droit  d’attaquer  l’ennemi  1580. 

qui  me  ravit  mon  fils  & mes  biens 

Il  rapporte  plufieurs  exemples  pour 
prouver  qu’il  n’a  point  perfécuté  les  • 
Catholiques  ; il  rejette  la  rupture  de 
la  Pacification  de  Gand  & du  Congrès 
de  Cologne  fur  la  mauvaile  foi  des  Ef* 
pagnols.  Quant  à ceux  qui  fe  font 
réunis  auxEfpagnols,  on  les  a vus,  dit- 
il,  tour  à tour,  me  combattre  & m’ap- 
peller,  me  quitter  à l’arrivée  de  Don 
Juan , me  rappeller  à la  furprife  de  Na« 
mur  & m’oppofer  enfuite  l’Archiduc  , 
abandonner  ce  dernier  pour  le  Duc 
d’Anjou  qu’ils  laiflent  pour  fe  rendre 
au  Duc  de  Parme.  On  ôfe  , dit -il, 
m’accufet  d’hipocrifie  , moi  qui  ai  a- 
verti  fl  franchement  les  Efpagnols  des 
malheurs  que  leur  barbarie  devait  leur 
attirer  ; moi  qui  leur  ar  fait  une  guerre 
fi  ouverte  lorfque  leur  plan  de  tyrannie 
a éclaté.  Il  eil  vrai  que  je  luis  dé- 
fiant: mais  peut -on  l’être  trop  contre 
les  tyrans?  Enfin,  après  avoir difcul- 
pé  fa  conduite  en  expofant  l’origine  • 

& la  fuite  des  troubles , il  montre  com- 
bien Philippe  s’eft  déshonoré  par  cet- 
te lâche  profcription.  Il  invite  les 
Etats  à conlèrver  leur  Union  , à rem- 
plir le  fens  du  faifceau  de  flèches  qu’ils 
ont  pris  pour  leurs  armes,  il  faire  les 
derniers  efforts  pour  fe  défendre  con- 
tre un  ennemi  altéré  de  vengeancei 


iL- 


^ P h'i  L I P P E .II, 

rç8o.  efpore  que  Dieu  le  conferverâ* 

, ^ pour  la  profperité  du  pais  & l’avance-  . 
ment  de  la  religion. 

juçfment  l’Union , à la  lefture 

icA  Ktats  de  cette  apologie  , déclarèrent  que  le 
Prince  d’Orange  était  acculé  injufte- 
ment,  & quîil  n’avait  accepté  le  gou- 
nZ'  'serrement  qu’à  leur  follicitarion.  Ils  le 
prièrent  de  continuer  à les  défendre 
& lui  promirent  d’augmenter  fa  garde. 
L’apologie  fut  traduite  en  différentes 
langues  & envoyée  aux  principales 
Cours  de  l’Europe.  LesEfpagnolsn’y 
ont  Jamais  répondu.  On  dit  qu’Alde- 
gonde  qui  était  alors  en  France  s'écria, 
en  voyant  cette  apologie  : C'en  tjl 
falt\  je  tiens  le  Prince  pour  un  homme 
mort. 

i e Comte  de  Rennenberg  était  tou- 
jours  occupé  au  liège  de  Steenwyk. 
etmvy  . place , naal  fortifiée  Sr  remplie 

"Dami  Bourg(  ois  timides,  fut  confereée  par 

A’iai.'ui.  valeur  du  Capitaine  Cornput  & de 
ara  (A.  ’ garnifon.  Ce  liège  fut  remarqua- 
üet€UM,  ble  par  nombre  d’événemens  finguliers. 
Les  affiégeans,  - ayant  repoullë  deuxen- 
feignes  qui  venaient  fecourir  Steen- 
wyk  , & leur  ayant  enlevé  un  drar 
peau,  le  traînèrent  autour  de  la  ville, 
attaché  à la  queue  d’un  cheval.  A ce 
fpeélacle  infultant , les  affiégés  font  une 
fértie  & brûlent  un  moulin  qui  favori- 
làit  l’ejuiemi . . Un.  d’eux  fe  jette  à la  »a- - 
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ge  dansle  foflë,  prend  yn  feau  de  cuir  r ^’od?- 

entre  Tes  dents  , & , vient  à bout  , à ^ 

travers  une  grêle  déballés,  d’éteindre 
la  flamme  que  les  artlégeans  avaient'  • 
mife  à une  barrière.  Chaque  fois 
qu’il  puifait  de  l’eau  ; Coquins  , leur^^  3o3^ 
criait- il.  Je  fuis  ^rend  , le  fils  d’un 
bon  brajfeur  de  Groningue.  Le  môme 
jour,  un  foldat  ennemi  qui  vomiflait 
des  blafphômes  contre  Dieu  & les  E-- 
tats,  reçut  dans  la  bouche  un  coup  de-  . 
feu  qui  le  coucha  fur  le  carreau;  En-- 
fin  Rennenberg  imagina  de  faire  bom-- 
barder  la  ville  à boulets  rouges , inven-- 
tion  nouvelle,  dont  on  s’était  ferviau- 
fiège  deDantzic,  trois  ans  auparavant.* 

La  terreur  fe  répandit  parmi  les  Bour- 
geois. Ils  fe  mutinèrent  plufieurs  fois- 
& Cornput  n’eut  pas  moins  de  peine- 
à les  contenir  qu’à  repoufler  les  afllé-- 
geans.  Un  Boucher  vint  lui  deman-- 
der  un  jour  ^e^eraient  les  habirans' 
quand  ils  n’auralfiit  plus  de  vivres? 

Alors,  lui  dit  l’intrépide  Capitaine,» 
nous  commencerons  par  te  manger  ' & 
tous  les  coquins  de  ton  efpece.  En-- 
fin  , le  Seigneur  de  Noordwyk:  &' 

Norris  vinrent  au  fecours  de  la  ville  à’  — : 

la  tête  des  troupes  des  Etats.  Ce  der-- 
nier  trouva  moyen  d’y  faire  entrer'de»* 
vivres  & des  munitions  & les  atîlé-^- 
geans  fe  retirèrent  le  33  de-  févriejr 

J58li  - - * 
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1 580.  * Avant  que  Rennenberg  levât  ce  fiè^ 

ge  y peu  s’en  était  fallu  qu’il  ne  fe 

Hattum  lût  emparé  de  la  ville  de  Hattura.  Qua- 
ftuvée.  rame  hommes  qu’il  y avait  envoyés 

étaient  déjà  maîtres  du  château  ; mais 
en  attaquant  la  ville  , iis  furent  acca-' 
blés  par  le  nombre.  Le  Droflart  Sx.  . 
Ibn  51s  qui  les  avaient  introduits  , 
furent  condamnés  comme  traîtres , dé. 
capités  & écartelés.  ^ 

1581.  Enfuite  Norris  s’empara  du  Kuinàer  , 

de  Lémmer  & de  Sloten;  mais  fes  foK 

Sehntan.  > dats  ne  commirent  pas  moins  de  riva- 
is». ges  que  n’aurait  fait  une  armée  en- 
nemie. Ils  enlevaient  les  troupeaux  , 
pillaient  & brûlaient  les  maifons,  vio- 
laient les  femmes  Si  les  hiles.  Sonoy 

, s’aflura  de  Staveren  avec  im  détache- 
ment venu  de  l’OvervlTel.  Enfuite  les 
.troimes  des  confédérés  fe  réunirent, 
chalTerent  Rennenberg  des  places  des 
Ommelandes  où  il  s’j^ai^ogé  & le  re> 
poulTeient  julqu’à  (^oningue.  Ren» 
nenberg  ne  furvécut  pas  à ces  derniers 
revers.  Une  maladie  violente  le  moiC- 
bürj.  ' fonna  à la  fleur  de  fon  âge.  On  pré- 
Dumi.  ib.  tend  qu’il  fe  repentk  de  la  défediom 
giç.  &que,  fur  le  point  de  mourir,  il  refu- 
(à  de  voir  fa  fœur  qui  l’avait  engagé 
à cette  démarché.  Sans  doute  il  reflèn- 
. tait  moins  la  honte  de  fon  adion  que 
d’onngc*  ^ Chagrin  d’avoir  fi  mal  réufli.  Loim 
st«di)ou.  d’avoir  gagné  à fa  défcdion  , il  avait 
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eu  la  douleur  de  voir  le  Prince  158^! J 

d’Orange  , reçu  Stadhouder  par  les — ‘ 

Etats  oe  Frife , & Bernard  de  Mero-  der  de  ' 
de  « Seigneur  de  Rumen?,  nommé 
i.  pour  gouverner  en  l’abfence  du  Prin- Jïor.  Jrr. 
ce.  ^ ti?. 

Le  Prince  de  Parme  conféra  lesgou-i*- 
■ vememens  de  Rennenberg  à François 
Terdugo,  foldat  de  fortune  qui  s’était 
déjà  fait  un  nom  par  fon  mente  & fa  (UeeWe  k 
bravoure.  Martin  Schenk  qui  , l’an- Rcimen- 
née  précédente,  avait  délivré  Gronin-*’®''®^  - 

gue  avec  tant  de  fuccès,  fut  outré  dcp^^^ 
cette  préférence,  accordée  à un  étt&n- strâ(fg^ 
eer  d’une  naiflànce  obfcure.  Il  ne 
bifi'a  pas  de  rendre  encore  d’importans 
lèrvices  au  Roi.  Au  mois  d’Août , le 
Colonel  d’Yflelftein  à la  tête  de  ceux 
d’Overyflel , tenta  de  furprendre  Goor, 

Schenk  les  enveloppa  dans  un  des  forts  ' 
qu’ils  avaient  pris  & les  obligea  de  fe 
rendre.  Pour  comble  de  malheur  , le 
Général  Norris  fut  battu  le  dernier  de 
Septembre  , par  Verdugo  , ôi  fon  ar- 
mée fut  taillée  en  pièces.  Déjà  le 
vainqueur  preflàit  Nieuwerzyl  & me- 
■*  aaçait  plufieurs  autres  places  mais  on 
k contraignit  de  fe  retirer  en  ouvrant 
une  éclufe  & perçant  une  digue.  Les' 
alTiégés  lui  tuerent  plufieurs foldats  dans  i 

cette  retraite.  Les  Frifons  , pour  re- 
'compenfer  le  courage  que  Stein  van  ~ • 

Malfen , Capitaine  Danois , avait  Ognani 
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T'CÎî.  cette  ' rencontre  , l’élevc- 

j ^ rent  au  ç;rade  de  Lieutenant  & lui’ 
firent  préient  d’une  chaîne  évaluée 
’ à 600  florins.  Je  ne  pouvais  palTer  ce 
trait  fous  filence,  dit  un  auteur  Frifon, 
parceque  une  ferablable  générofitén’eft 
pas  commune. 

Dcncin  de  difette  d’argent  empêcha  les  deux 
Panm;  Ciir  partis  de  former  aucune  enireprife  im- 
FKningue..  portante.  Au  défaut  de  la  force  , le 
Duc  de  Parme  eut  recours  à plufieurs 
Mturtn.  ftratagômcs.  L’Ambafladeur  d’Efpagne 
à Londres  croyait  déjà  avoir  gagné 
deux  Capitaines  de  VailTeaux  qui  pro* 
mettaient  d’introduire  les  Royaliftes  à 
Flifiingue.  Iis  avaient  reçu  cinq  à fix- 
mille  florins  & l’un  d’eux  avait  donné 
pour  caution  fon  fils,  jigé  de  dix  à on- 
ze ans.  Le  pere  fit  enlever  adroitement 
fon  enfant  : mais  les  foldats  royaliftes  ' 

3ue  le  Prince  d’Orange  croyait  prendre 
ans  le  filet  n’oferent  pas  fe  préfenter 
devant  Flifllngue.  Læ  Duc  de  l'arme 
fut  plus  heureux  dans  une  entreprife 
fur  Breda.  Charles  de  Gavres , Sei- 
neur  de  Frefm  , quoique  prifonnier 
Bot.  XVI.  dans  le  château  , avait  fû  débaucher 
34.  quelques  foldats  de  la  garnifon.  Pal 
Nturui.  leur  moyen , il  entretenait  une  corref- 
«07.^  pondance  fecrete  avec  les  Royaliftes. 
Pendant  la  nuit , ils  efcaladerent  le  fort 
où  ils  ne  trouvèrent  que  quelques  fol- 
dats que  Fiefin  avait  gagnés  ou  enU 
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vrés.  Envain  la  Bourgeoifie  oppofir  jcgi, 

long  tems  la  plus  belle  réfiftance  ; en-  

vain  , Proteftans  & Catholiques,  Ec- 
cléfiaftiques  & Séculiers  fe  fignalerent 
par  leur  courage  patriotique.  Ils  fe  , . 
rirent  contraints  de  céder  au  nombre. 

Deux  jours  avant  de  perdre  Breda  ■ 

le  Prince  d’Orange  avait  acquis  lesachôtc^'eT 
ftigneurics  de  A'eere  & de  Flillingue.M^rquirats 
En  laSa,  Florent  V,  Comte  de  Hol-^ 
lande,  avait  vendu  Veere  à la  famillegu». 
de  Borfelen  , & l’an  1452  , Henri  de 
Borfelen,  Seigneur  de  Veere  avait  2,-Vaivi 
cheté  la  feigneurie  de  FlUTingue  de  Phi-  vil, • 
lippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne.  An-s*2* 
toine  , fils  naturel  de  Philippe  le  Bon,^'^^-  I*‘ 

recueillit  cette  fucceffion  par  un  maria-^^^*.  43<5- 
ge.  Pour  recompenfer  les  fervices  de°"^^‘ 
Mflximilien  de  Bourgogne,  fils  & y 

tier  d’Antoine,  Charles -Quint  éripa^^^^ 
ces  deux  feigneuries  en  marquilàts. 

Mais,  àla  mort  de  Maximilien  , arrivée 
en  1566  , fes  créanciers  les  firent  ex- 
pofer  en  vente  & le  Roi  Philippe  les 
acheta  fous  promefle  d’acquitter  les 
dettes.  Quelques  créanciers  avaient 
encore  ' à répéter  quelques  fommes. 

On  prétend  que , fous  prétexte  de  les 
fatisfaire,  le  Prince  engagea  les  Etats 
de  Hollande  à mettre  de  nouveau  ces 
deux  feigneuries  en  vente.  Le  parti 
le  plus  làge  & le  plus  fimple  eut  été 
çe$  villes  fe  fuUent  rachetées  elles* 
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mômes.  Guillaume  empêcha  que  cett»  ' 

, idée  ne  fut  fuivie:  encore  moins  permit- 
il  à ceux  d’Anvers  de  faire  cette  acquifî-  .. 
tion.  Les  Etats  de  Hollande  la  lui  adju- 
gèrent pour  7 4500  florins.  Elle  a caufé 
dans  la  fuite  plufieurs  débats.  En  17  3 2,  les 
Etats  de  Zéelande  déclarèrent  ces  fei- 
gneuries  indépendantes.  Mais  lesPrinces 
d’orange  ont  fu  maintenir  leurs  droits. 
Cette  acquifition  augmenta’ l’autorité  de 
Guillaume.  Ces  deux  villes  afluraient  fa 

Jïuiflance  fur  les  mers  & lui  frayaient 
a route  à des  projets  bien  plus  vaftes. 

Depuis  quelque  tems  on  travaillait 
à tranfporter  la  fouveraineté  des  Païs- 
ibas  au  Duc  d’Anjou  & celle  de  It 
Hollande  & de  la  Zéelande  au  Prince 
d’Orange.  On  ne  pouvait  traiter  de 
pareilles  négociations  en  reconnaiflant 
l’autorité  du  Roi.'  D’ailleurs  cet  état 
équivoque  pouvait  laifler  des  doutes 
dangereux  aux  peuples  & fournir  des 
prétextes  aux  traîtres  <,  aux  ennemis  fo- 
crets  de  la  liberté.  Aufll  travaillait  on- 
depuis  longtems  à une  abjuration  fo* 
lemnelle  du  Roi.  Dès  le  mois  dejan- 
■vier  1580  t cette  démarché  avait  été 
réfolue  dans  une  aflemblée  des  Etats 
de  Hollande  & de  Zéelande.  Il  eft  vrai 
que  les  Hollandais , depuis  neuf  ans  Sc 
les  autres  Provinces  depuis  quatre  ans , 
feilàient  une  guerre  ouverte  à Philip- 
pe; mais  fon  titre  étiût  encore  recont> 
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nu  dansles  ordonnances  & les  forma-  158 1, 

lités  publiques.  Depuis  longteras  on L. 

avait  eu  foin  de  fèmer  des  brochures  où  yf^terem 
l’on  prouvait  le  droit  qu’ont  les  peup'cs  aoB. 
de  fecouer  le  jou^  d’un  Prince  devenu  Petit,  ih 
tyran.  Quand  tout  parut  préparé  pour  40#. 
cette  démarche  importante , on  trancha 
le  noeud  ; l’Edit  folemnel  d'abjuration 
fut  donné  le  ad  Juillet  i la  Haye.”  Lea 
peuples  y porte  cet  aéte  y ne  font  pat 
.faits  pour  le  Prince";  mais  le  Prince 
cft  fait  pour  les  peuples  Ils  ont  par 
confëquent  droit  de  le  chafler  quand  , 
au  lieu  de  les  défendre,  il  eft devenu 
leur  ennemi  par  lès  vexations.  Cette 
démarché  eft  encore  bien  plus  légiti- 
me quand  elle  fe  fait  par  la  réfolution 
des  Etats,  qui  ont  épuifé  toute  autre 
reflburce  pour  aiTurer  leur  liberté.  Et 
ce  droit  doit  avoir  lieu  furtout  dans  les  , 
Pais -bas  , où  le  Prince  eft  tenu  de 
gouverner  d’après  des  conventions  ju- 
rées par  lui-même  (•>  La  plupart  ' 


0")  Le  premier  argument  fuffiratt.  U ne 
fallait  pas  établir  le  droit  qu’avaient 
Belges  d'abjurer  Philippe  , fur  l’ancienne  con- 
^ flitution  du  pays.  C’eft  une  mauvaife  ma- 
niéré de  raifonner  que  d’établir  le  droit  pat 
Te  fait.  A cent  exemples  en  faveur  de  la 
liberté  on  peut  en  oppofer  cent  autres  pour 
le  defpotifme.  Les  Belges  ont  été  , dans  l«i 
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157^-  Souverains  aftuels  ne  doivent 

leur  puiflance  qu’à  ce  même  droit 

fuivant  lequel,  les  peuples  ont  trans- 
féré la  Ibuveraineté  à leurs  ancê- 
tres , parcequ’ils  ét^jent  mécontens  des 
Souverains  qui  les  gouvernaient  alors. 
Le  droit  des  gens  enfeigne  que- des  o- 


tcms  de  Barbane  , comme  la  plupart  des  au- 
tres peuples  , libres  quand  ils  avaient  des 
Princes  faibles  ; efclaves  , quand  ils  étaient 
fous  des  Charles  le  Hardi  & des  Charles- 
Quint.  L'expérience  de  tous  les  tems  noiiè 
montre  qu'il  n'eft  point  de  peuple  libre  qui 
n’ait  été  & ne  ruifle  devenir  .efclave , 
point  de  peuple  elclave  qui  n’ait  été  & 
ne  puifTe  devenir  libre.  Et  quand  les  exem- 

Î)les  qa'on  al] çgue_Teraiçpt  péremptoires  , U 
audrait  encore  prouver  s ils  font  conformes- 
au  Contraû  focial.  C'ed  donc  (împlement  dans 
cet  inftinél  naturel  & involontaire  de  r^ouifer 
tout  ce  qui  nous  fait  mal,  qu’on  trouve  le  droit, 
appartenant  incontellablement  à tous  les  peu- 
ples de  fecoucrlejou|  d ui»  tyran.  Les  partifans 
du  defpotifmc  .&  les  amis  de  la  liberté  .n’ont 
qu  une  voix  fur  ce  fujet.  On  n‘eft  pas 
moins  étonné  d entendre;  les  Etats  comparer 
le  Prince  à un  Palieur  de  brebis.  En  ce 
.cas  il  ne  ferait  ténu  à défendre  feS  brebis  que 
contre  les  ennemis  étrangcis  : il  pourrait  les 
dévorer  les  unes  après  les  autres  pour  fon 
caprice  ou  fes  befoins.  Audi  le  plus  ancien 
des  poëtes  apelle  les  Rois  également  Pafteurs 
ft  mangeurs  d hommes. 
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bligations  réciproques  fe  rompent  par  158 1. 

la  perfidie  d’un  des  Comraétans.  Suit -, 

une  longue  énumération  de  procédés 
iniques  de  Philippe  & des  cruautés 
des  Efpagnols  pour  détruire  les  liber- 
tés du  pays.  En  conlîquence  le  Roi 
cft  déclaré*  déchu  de  la  fouveraineté , 
tous  les  vaflaux , juges , officiers  & ha- 
bitans  font  déliés  de  leur  ferment  de 
fidélité , on  défend  d’employer  jamais 

{)lus  fon  nom  ni  fon  fceau.  En  Hol- 
ande  on  mettra  à la  tête  des  écrits 
publics  le  nom  du  Prince  d’Oran- 
ge  & des  Etats  de  ces  deux  Pro- 
Yinces  , & dans  les  Provinces  qui  ont 
traité  avec  Anjou , le  nom  de  ce  Duc 
& celui  du  Confèil  de  chaque  Provin- 
ce , ou , tant  que  ce  Confeil  ne  fera 
pas  entré  en  fonélion  , celui  de  chaque  ' > 
Province.”  Cet  aéle  important  fut 
rendu  au  nom  des  Etats  de  l’Union, 
formés  par  les  Députés  de  Brabant , - 
de  Gueldre  & Zutphen , de  Flandre, 
Hollande,  Zéelande,  Utrecht,  Frife  , 

Oyeryflel  & Malines.  -Mais  , dans  les^*"^ 
Provinces  particulières,  cette  déclara- •• 
tion  ne  fut  pas  acceptée  avec  la  môme 
ardeur.  Elle  rencontra  de  grandes  dif- 
Acuités  à Anvers,  où  l’on  craignait 
pour  le  commerce  d’Efpagne  que  ïe‘lf^tdrea 
Roi  n’avait  pas  encore  défendu  aux  ai©, 
habitans  des  Pais -bas.  A MïddeU  fVi/i.Jt  r.. 
bourg , on  refufa  de  la  publier  , non  ni.  459. 
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J c8 1 . pas  qu’on  fe  lèntît  porté  pour  les  Efpa- 
‘ gnols.  C’était  le  dépit  d’avoir  vu 
les  privilèges  de  cette  ville  reftrairits 
par  ceux  accordés  à Veere  , à Flis- 
fujguc;  fit  à Arnemuiden.  - Dans  quel- 
ques endroits  tes  hommes  en  place  re- 
fuferent  de  prêter  le  nouveau  ferment. 
A Woerden  , le  Miniftre  Luthérien 
déclama  en  chaire  ; il  écrivit  même 
avec  tant  d’emportement  contre  cette 
démarche  qu’on  fût  obligé  de  le  ban- 
nir de  la  ville.  En  Frife,  Fokko  R.aU 
da  y membre  de  la  Cour»  foit  par  une 
attaque  imprévue  quoique  naturelle, 
foit  par  la  révolution  qu’une  déclaration 
fî  étonnante  pouvait  caufer  dans  un  efpric 
faible  » fut  faifi  d’une  apoplexie  dont 
fhaan.  L.  U moufut  fùbitemcnt.  Enfin  plufieun 
34/’-5i3.  Princes  étrangers  condamnèrent  cet- 
te démarche  nardie , comme  capable 
d’ébranler  leur  pouvoir  : fans  penfer 
qu’elle  ne  peut  avoir  lieu  pour  les 
Princes  qui  refpeétent  les  conventions 

Jar  lefquels  ils  fe  font  engagés  à ren- 
te les  peuples  heureux  » & ceux  - ci 
Ji»rXVirà  leur  rendre  l’obéi  fiance.  Les  E- 
â4.  tats  de  Hollande  crurent  ne  pouvoir  fe 
difbenièr  d’envoyer  des  Députés  à la 
diète  d’Augsbourg , pour  juftifier  leur 
‘ conduite. 

d’Anjou  n’avaient  hâté  cette  dé- 

iKdard  marche  que  pour  ouvrir  la  route  de  la 
«f^verais  fouveraiûeté  à d’autres  Princes.  GuU- 
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Itume  était  plus  embaraflTé  des  divi-  irgi.' 
fions  inteftines  que  des  ennemis  étran-  ^ 
gers.  Et  de  ce  fardeau , dit  un  Auteur  iies  pjïs- 
contcraporain  ^Je  penfait-il  décharger  bus. 
en.  oppojant  la  France  à VEfpagne  par 
Vintervention  du  Duc  d'ylnjou.*  Depuis 
1590  les  Etats  avaient  repris  les  négo- 
ciations  avec  le  Duc,  fans  avoir  égard 
aux  répréfentations  de  l’Archiduc  Mat- , 
thias.  Au  mois  d’Août  on  lui  avait 
envoyé  St.  Aldegonde  avec  les  Dépu  ,,3.  ■* 
tés  des  Etats  de  l’Union.  Le  rp  du  mois  dt  M. 
de  Septembre , le  traité  fut  conclu  à DupUfu. 
Pleffis- lez -Tours.  Le  Duc  était  re-54. 
connu  Souverain  des  Pals- bas,  avec 
les  titres  dont  avaient  joui  fes  prédé- 
cefleurs.  S’il  avait  plufieurs  fils  , les  ' ' 

Etats  le  refërvaient  le  droit  de  choifir 
celui  qu’ils  voudraient  pour  lui  fuc- 
céder  , & de  gouverner  eux  mômes 
dans  le  cas  d’une  minorité.  Le  Duc 
promettait  de  conferver  inviolable- 
ment  tous  les  privilèges  & de  main- 
tenir l’Union  d’Utrecbt  , autant 
qu’elle  ne  bleflerait  point  le  pré- 
fent  traité  , de  convoquer  au  moins 
une  fois  l’an  les  Etats  - Généraux  : 
ceux-ci  fe  refervent  en  outre  la  fa- 
culté de  fe  raflembler  de  leur  pro- 
pre autorité  toutes  les  fois  qu’ils  leju- 
geront  nécelfaire.  Le  Duc  réfidcra 
dans  les  Pais- bas,  & s’il  doit  s’abfen- 
1er  , il  fe.  fera -remplacer  par  un  na- 
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--©J  turel  du  pays  approuvé  par  les  ^ 
^ * tats.  Pour  fon  confeil  il  ne  choifi- 

ra  que  des  nationaux  & un  ou  deux 
français  afçréés  par  les  Etats.  La 
Hollande  & la  Zéelande  refteront 
• dans  leur  état  aéluel  fur  ^article 
de  la  religion  & à d'autres  égards. 
Le  Duc  promettait  de  travailler  à 
faire  déclarer  la  France  contre  les 
Efpagnols  & à exciter  Henri  III,  fon 
frere  à lui  fournir  de  puiflans  fecours. 
Les  Etats  s’engageaient  à lui  fournir 
deux  millions  cinq  cens  mille  florins. 

' Le  Duc  ne  pouvait  choifir  des  Capitai- 
nes , placer  des  garnirons  françaifes, 
faire  des  traités  de  paix  ou  d’alliance , 
garder  des  troupes  étrangères , fans  l’a- 
grément des  Etats.  Il  unifiait  par  les 
dé  ier  de  leur  ferment  de  fidelité  , au 
cas  qu’il  vînt  à violer  un  leul  de  ces 
articles.”  Cette  étonnante  convention 
montre  que  les  Etats  avaient  plus  de 
crainte  des  Efpairnols  que  de  confiance 
dans  le  nouveau  Souverain  dont  ils  li- 
mitaient fl  fon  l’autorité.  lisfuivaient 
le  confeil  que  leur  avait  donné  le  Prin- 
ce d’Orange  de  déférer  la  fouveraineté 
au  Duc  à telles  conditions  qu'il  ne  pàt 
leur  mai  faire  encore  qu'il  le  vou» 
lût  Ils  longeaient  , ait  l’Auteur 
du  Stadhouderat  , moins  à fe  donner 
un  maître  qu’à  fe  fervir  de  fes  for- 
ses  pour  n’en  avoir  aucun.  Philippe 
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ne  laifla  pas  de  Te  plaindre  au  Roi  de  jfQf 
France.  Henri  lil.  s’excufa  fur  l’im-  ^ 
poflibilité  où  il  était  de  reprimer  les 
enirepnfes  de  ce  Prince  remuant.  Ii  ^ 

ne  voulut  jamais  donner  à fon  frere  oapiejps. 
que  des  promefTes  verbales  de  ie  fe-54.  • 

courir,  qu;  nd  il  aurait  calmé  les  trou- 
bles furven-us  dans  fon  royaume.  Il 
prenait,  dit  l’Auteur  déjà  cité,  bien 
plaijïr  de  le  voir  occupé  , mais  jamais  ' 

• n'eut  voulu  le  voir  paifible  poJJéJJ'eur 
du  pays.  Enfin  les  Députés  voyant 
qu’on  ne  pouvait  rien  obtenir  de  plus 
& craignant  d’irriter  le  Monarque  par 
un  plus  long  délai , jurèrent  folemnel- 
lement  ce  traité  à Bourdeaux  , le  aj 
Janvier  1481.  Les  Etats  des  Provinces  Bor.  air.  ^ 
de  l’Union  , aflemblés  à Delft  , l’a- 
vaient  déjà  accepté  trois  femaines  au-  ^ 

paravant. 

■ Déjà  ils  avaient  érigé  le  Confeil  d’E- Ereftion 
tat  qui  devait  partager  l’adminiftrationfgi""j^^”j”* 
avec  le  Duc.  H confiftait  en  trente  nai. 
trois  membres  qu’ils  fe  hâterpnt  de 
choifir  avant  qu’il  fût  arrivé.  On  leur  ffor.  XIV. 
accorda  une  puilfance  fort  étendue  pour  175.  XVI. 
mieux  contre-balancer  celle  du  Duc; 8. 
nws  ’eurs  pouvoirs  ne  furent  que  pro- 
vnionels  & pour  fix  mois  , afin  de  les 
tenir  dans  la  dépendance  des  Etats. 

Ils  furent  divifés  en  deux  corps  dont 
l’un  réfiderait  à la  rive  droite  de  la 
Meufe  &L  l’autre  à la  rive  guucbe.  Ja^ 
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mais  époque  auflî  courte  ne  fut  plug 
fertile  en  cbangemehs  dans  l’admini- 
ftration.  En  Hollande  le  Prince  éta- 
blit des  Commiflaires  pour  recevoir  le 
, dernier  appel  des  caufes  portées  aupa- 
ravant à la  juftice  fuprêmedeMalines. 
Cette  inftitution  a été  la  première  ori- 
gine du  Confeil  fuprême  de  Hollande, 
Zéelande  & Wefttrife.  Les  Zéelandais 
profitèrent  des  troubles  pour  ériget 
une  chambre  de  comptes  & s’attribuer 
le  droit  de  faire  batre  monnoye  à Mid- 
delbourg.  llsfe  maintinrent  dans  cette 
innovation  malgré  les  réclamations  des 
Hollandais 

Les  Frifons,  auffi  turbulens  dans  le 
fein  de  la  liberté  qu’ils  avaient  mon- 
tré id’impatience  contre  l’oppreffion , 
au  lieu  de  réunir  tous  leurs  effort» 
contre  un  ennemi  heureux  , qui  les 
preffait  les  armes  à la  main  , le  divi- 
, fiaient  fur  le  partage  de  ce  pouvoir  des- 
potique qu’ils  venaient  d’arracher  à 
l’Efipagnol.  La  ("our  Provinciale  récla- 
mait ufle  part  dans  le  gouvernement, 
& dans  la  nomination  des  Grietmans. 

. Le  Prince  d’Orange  jugea  cette  aflàire 
lorfiqu’il  vint  en  Frifie.  Il  laifla 
Cour  l’adminiftration  des  affaires  ci^^ 
les,  aux  Etats  celle  des  affaires  politi- 
ques & aux  gens  de  la  campagne  leur 
ancien  droit  de  choifir  trois  fiujcts  en- 
Ife  lefiquels  le  Stadhouder  ou  fon  Lieu- 

te- 


Digitized  by  Googlc  __ 


R.-0  I d’E  s ? a c.  n e.  455 

tenant  tireroit  les  Grietmans.  Il  s’é-  irSi.  ' 
tait  élevé  une  querelle  non  moins  vi-  ^ _ 

ve  entre  les  villes  & les  Campagnes , ]//[ 

fur  leur  influence  i^lpeélive  dans  les  Bbt'KVIIL  • 
Etats-généraux.  En  1578  , il  fut  fta-  6. 13. 
tué  que  les  villes  formeraient  une 
voix  &les  quartiers  d’Ooftergo,  Wef- 
tergo  & Sewenwolden  en  formeraient 
trois.  Mais  les  villes  foliicitaient  une 
fécondé  v^ix  > celle  que  le  Clergé  a- 
vait  perdue  par  l’abolicion  du  culte 
catholique;  & pour  introduire  l’éga* 

Uté  de  pouvoir , elles  demandaient  que 
les  trois  quartiers  fe  contentaflent  de 
deux  voix.  La  querelle  fe  prolongea 
de  diète  en  diète  jufqu’à  l’année  1583.  - 

Le  Prince  d’Orange  envoya  alors  des  ar- 
bitres qui  décidèrent  provifionellement 

2ue  les  villes  auraient  deux  voix  & les 
’arapagnes  fix. 

Quant  il  la  Religion , nous  avons  déjà  change- 
vu  combien  la  défeétion  de  Rennenberg  mens  dans 
avait  augmenté  l’animofité  des  protefl 
tans.  Pendant  que  la  néceffité  leur  fai-^ 
fait  appeler  un  Prince  Catholique  à la  Hall.  Rtf. 
Souveraineté,  ils  cherchaient  de  tous  ai.  Nov. 
côté?,  à abolir  le  catolicifme.  Ils  réu-1579. 
niflaient  tous  leurs  efforts  contre  ce  334. 
culte  odieux , mais  entr’eux , ils  n’é-  4 
talent  rien  moins  que  tolérans.  A i5*®-  ' 
Woerden,  le  Miniftre  Luthérien  dé- 53* 
clama  contre  les  Ctlviniftes  qu’il  appe- 
lait  paijures  & féditieux  , contre  les*’*’ 

Tom.  lij.  . V 
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1 -§I  Catoliques  & les  Anabaptiftes  qu’il 
]_  nommait  impofteurs  & meurtriers  d’a-* 

• mes.  Il  en  vint  jufqu’à  accufer  le  Prin- 
ce d’Orange  d’avoir  violé  les  privilèges 
de  la  ville,  parce  qu’en  changeant  les 
Magiftrats,  il  avait  introduit  dans  la  ré- 
gence quelques  Calviniftes  , que  le  Mini- 
lire  appellait  de  faux  chrétiens.  Ou  lui 
défendit  la  chaire.  Vredeland  fon  con- 
frère ayant  encouru  la  même  peine, 
ouvrit  le  prêche  dans  une  grange.  On 
' fe  vit  enfin  obligé  de  défendre  l’en- 
trée de  la  ville  à ces  deux  MinHlres 
féditieux.  Une  malheureufe  querelle  en- 
tre Gafpard  Koolhaas  & Pierre  Pieter- 
zoon, Prédicateur  de  Leide,  brouilla  long- 
tems  les  Magiftrats  de  cette  ville  avec 
les  Etats  de  la  Province.  Les  deux 
partis  publièrent  des  écrits  amers  l’un 
contre  l’autre;  on  profcfivit,  on  dépo- 
fa;  enfin  des  arbitres  remirçnt  les  cho- 
fes  à peu- près  fur  le  même  pied , mais 
ils  n’éteignirent  point  les  animofités. 
Les  réfolutions  prilès  contre  les  Catho- 
liques eurent  un  fuccès  plus  heureux. 
Depuis  long-tems  on  fe  faifait  peu  de 
fcrupule  de  violer  les  compofitions  faites 
avec  eux.  Enfin,  l’on  jugea  qu’il  ferait 
)Iu.«  commode  de  les  abroger.  Ceux  de 
laarlem  commençerent  ; & les.Etats  de 
hollande  leur  permirent  de  s’approprier 
es'bieris  eccléfiaftiques  pour  s’indemni* 

: er  du  fiège  qu^ils  avaient  efluyé,  il  y avait 
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déjà  neuf  ans.  Les  Catholiques  reclame-  158 1. 

rent;  ils  adreflèrent  môme  une  Requô- 1 

te  au  Prince  d’Orange,  qui  renvoya 
les  fupplians au  tribunal  des  Etats.  Les ao’ 

Etats  ne  goûtèrent  point  cette  Requê- 
te. Ils  turent  fur  tout  choqués  que 
l’invafion  des  Réformés  dans  la  grande 
églife  fût  appellée  le  procédé  téméraire 
d’un  député  des  Etats;  l’enlevement  * ' 
des  images , une  démarche  fcandaleufe  f 
& impunie;  les  édits  contraires  au^“{,  '.f; 
culte  Catholique,  le  rétabliflement  de 
Pinquifition  ; les  Prédicateurs  qui  é ’ 

chauffaient  les  efprits , des  Perturbateurs 
du  repos  public.  L’Auteur  de  cette 
Requête  était  ce  citoyen  tolérant,  ce 
Koornhert,  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé. Il  eut  beau  protefter  qu’il  regar- 
dait la  religion  des  Catholiques  comme 
un  tiffu  d’impoftures  & leurs  Prêtres  • 
comme  des  loups  dévorans.  Il  eut 
'beau  aflurer  qu’il  s’élevait  feulement 
contre  l’intolérance,  il  n’en  fut  pas 
moins  condamné  à déchirer  fon  écrit 
en  préfence  des  Députés  des  Etats.  En- 
fin le  20  Oétobre  1581  , la  ville  d’Am-  . 

fterdam  révoqua  la  fatisfaélion  qu’elle 
avait  déjà  fi  fouvent  vio.ée.  Le  mê-''  ’ 

me  jour  la  religion  Catholique  fut  dé- 
fenoue  dans  toute  la  Hollande , fous 
peine  aux  infrâéleurs  d’être  punis  com- 
me Perturbateurs  du  repos  public.  Cet- 
te profeription  n’étonne  pas  de  la  part 

. Va’  - -V  ■» 
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d un  peuplequi  regardait  les  Catholiques 
comme  dévoués  à l’jLfpagnol.  .A  Bruxel- 
les, même,  les  Prêches  féditieux  d’un  la- 
cobin , ayant  occafionnéun  foulevemenc 
dansla  vüle,  le  culte  Catholique  y fut 
Aifpendu.  Pour  le  decréditer , les  Maci- 
ftrats  firent  publier  que  les  trois  hoftfes 
fimglantes  qu’on  montrait  au  peuple 
fous  le  nom  de  facrcment  des  miracles, 
n étaient  que_  des  morçeaux  de  toile 
ajoutèrent  qu’on  avait  pre- 
fenté  à la  vénération  publique  des  os 
de  bêtes  pour  des  reliques  de  Saints, 
qu  on  avait  imaginé  plufieurs  autres 
tourbenes  non  moins  fcandaleufes,  pour 
en  impofer  à la  crédulité  populaire. 

ie  Synode  national  de  1C78  , avait 
prefcrit  qu’il  fe  tiendrait  d’autres  Sy- 
nodes tous  les  trois  ans/  En  vertu  de 

^’agt^nient  des  Etats 
de  1 Union  il  fe  tint  à Middelbourg 
■ un  Synode  dans  les  mois  de  Mai  & de 
Juin  1581.  On  y drefla  des  ordonnan- 
^ J°^''ej’”ément  eccléfiaftique. 
t ^ ne  laifla  aux  Magiftrats  que  le  droit 
d approuver  les  miniftres  choifis.  Pour 
rendre  1 excommunication  plus  terri- 
îi!  ’.  le  profer it  à Satan.  Les 

ents  de  Gafpard  Koolhaas  y furent 
condamnés.  l.e  Princé  d’Orange  fut 
indipé  de  ces  articles  diâés  par  le  fa- 
^tifme.  Il  les  dénonça  aux  Etats  de 
ilollande,  comme  tendants  à fubvertir  . 


rétat  & la  religion  Réformée.  L’an- 
née fuivante  Koolhaas  fut  dépofé  & 
excommunié  dans  un  Synode  tenu 
“ à Haarlem.  Les  Magiftrats  de  Lei- 
de  ne  l’en  protégèrent  pas  moins. 
Ils  lui  continuèrent  fes  appointemens. 
Enfin  Koolhaas , ayant  imaginé  de  ga- 
gner fa  vie  endiftilant  des  Hqueurs,  ce 
métier  lui  parut  préférable  a celui  de 
Miniftre  qui  l’avait  expofé  à tant  de 

' tracafleries. 

C’eft  une  queftion  problématique 
qui  des  Catholiques  ou  des  Prote- 
itans , ont  fait  éclater  une  plus  gran- 

- de  intolérance  dans  les  Païs-bas?  Si 
l’on  ôte  les  viâimes  que  la  cruelle  po- 
litique des  Princes  plutôt  que  le  fana- 
tifme  des  peuples  y a immolés , la  ba- 

- lance  ne  fera  pas  en  faveur  des  Prote- 
ftans.  Les  malheureufes  querelles  des 

-Gomariftes  &des  Arminiens  prouveront 
encore  contre-eux.^  Les  faibles  efforts 
des  Catholiques  pour  foutenir  leur  re- 

- ligion  attaquée  n’entreront  jamais,  en 
comparaifon  avec  les  violences  multi- 
pliées des  Proteftans  pour  établir  la 
leur  exclufivement.  _ Le  malheur  des 
premiers  fut  que  les  Princes,  les  in- 

' quifiteurs  , & les  afiafTins  rejettaient 
Kir  cette  religion  les  attentats  que  les 
peuples  Catholiques  défavouaient  hau- 
tement. 


i58i- 


LeOi'C 
d’Anjou 
dtifeml  (a 
conduite. 

Hooft  7!^ 

L’Arcliî- 
dtic  Mat- 
thias fc 
retire. 

Jh.  ’]6q. 
Strada. 


470  François,  Duc  d’Anjou. 

GH'i  ■ ' ' ' ^ 

- ONZIEME  Epoque. 

Les  Etats  f h Duc  d'Anjou  & îe.Prîn^ 
ce  d'Orange.  Gouvernement  du  Duc 
d'y/njou-  — y/ttentats  fur  le  Prince 
d'Orange.  — Conquêtes  des  Efpagnols. 
^Négociations  fur  le  tranfport  de  la 
Souveraineté  du~Prince.  d'Orange.  — 
Ji  ejl  ajfajjiné. 

IT 

JLi/E  Duc  d’Anjou  fe  préparait  à ve- 
. n»r  jouir  de  cette  Souveraineté  qu’il 
, avait  acceptée  avec  plus  d’ardeur  que 
de  prudence.  11  envoya  une  apologie 
de  fa  conduite  à toutes  les  cours  de 
juftice  du  Royaume  (*).  Il  raflembla 
.des  troupes  nombreufes.  Alors t les 
yeux  de  l’Archiduc  Matthias  furent 
deflillés.  Ce  Prince  faible  n’avait  pas 
vu  , fans  inquiétude , toutes  les  démar- 
ches faites  pour  tranfporter  à un  autre 
la  fouveraineté  qu’il  cherchait  à faire 
tomber  fur  lui-même  ; mais  il  n’avait  pas 
afîez  de  crédit  pour  arrêter  les  négocia- 
tions , ni  afléz  de  reflburces  pour  don- 


(*)  On  lit  dans  Hoorr,  alU  Redithoven 
des  ryk. 
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ner  auxPàîs-bas  ce  qui  leur  était  né-  158  t. 

ceflaire  , un  défenfeur.  Il  vit  qu’il  

était  tems  de  renoncer  au  rôle  qu'on  ffor.  xyr. 
lui  avuit  fait  jouer.  Ses  ennemis  l’ont 40. 
foupçonné  d’avoir  eu  des  relations  avec  iioo/t  789. 
le  Roi  d’Efpagne.  L’aveu  d’un  de  Tes 
^ domeftiques  augmenta  les  foupçons. 
Naturellement,  il  ne  devait  pas  voir PitU/f. 
fans  chagrin  la  perte  que  la  maifon^ss- 
d’Autriche  venait  de  faire.  Cepen- 
dant, on  lui  accorda  une  penfion  an- 
nuelle de  50  mille  florins.  On  ftipula 
qu’elle  ne  ferait  payée  que  dans  le  cas^^‘‘‘' 
qu’il  n’entreprendrait  rien  contre  les^‘ 
paîs  - bas.  Ainfi  , l’on  trouva  bientôt 
des  prétextes  pour  la  lui  retirer.  I.e 
Prince  d’Orange  & les . Etats  travaillè- 
rent, mais  en  vain,  à le  faire  nommer 
Evêque  de  Liege  à la  mort  de  Gérard 
de  Gronsbech. 

Le  Duc  d’Anjou,  à la  tête  de  qua-^^nj^^i,  ,1  ». 
torze  mille  hommes,  s’annonça  dans Uvre cnu- 
les  Païs-bas  par  un  prélude  brillant. 


( * ) Je  dis  Guillaume  1 , fuivant  l’acception 
vulgaire.  Guillaume  ne  fut  jamais  Stadhou- 
der  des  Etats.  Il  tenait  d eux  une  autorité 
bien  lupérieure,  celle  de  chef  & de  fouverain 
pendant  la  guerre.  Il  fe  difait  .Stadhoiuler  du 
Roi  & quand  le  Roi  fut  abjuré , il  garda  fa 
fouverainet^  provifoire  & n oublia  rien  pour  la 
cendre  perpétuelle  & indépendante.  . -- 
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Cambray,  ville  impériale,  engloutir 
fous  Charles-Quint , dans  les  vaftes  Etats 
■de  la  maifon  d’Autriche , parce  qu’el- 
le fe  trouvait  à fa  bienféance , avait 
été,aflurée  aux  Etats  par  le  Gouver- 
neur d’Inchi.  Le  Duc  de  Parme  l’af-  . 
fiégeait  depuis  un  an  : elle  était  réduite 
aux  demieres  extrémités.  Mais  à l’ar- 
rivée des  Français,  Farnèfe  fe  retira  & ' 
le  Duc  d’Anj’ou  fut  reçu  dans  la  ville, 
comme  le  libérateur  de  la  patrie.  En-  * 
fuite,  il  furprit  Cateau-Cambrefis.  Les 
Etats  & le  Prince  d’Orange  le  preflaient 
de  pénétrer  plus  ^vant  dans  les  Païs- 
bas;  mais  fes  troupes  compofées  en 
' grande  partie  de  volontaires  fe  difper- 
-ferent.  Celles  qu’il  avait  à là  folde 
pafl'erent  en  Flandre  en  filant  le  long 
des  côtes.  II  promit  aux  Etats  de  re- 
• venir  bientôt  à leur  fècours  avec  des 
troupes  plus  fortes  & de  folliciter  Eli- 
zabeth en  leur  faveur.  Il  était  fur  le 

Î)oint  de  fe  rendre  en  Angleterre,  dans 
’efpoir  d’époufer  cette  grande  Reine. 

Famèfe , trouvant  la  campagne  libre  , 
courut  afliéger  Tournay.  Le  Prince  d’Ef- 
pinoi,  Gouverneur  de  cette  place,  ve- 
nait d’en  fortir,  pour  voler  au  fecours 
de  S.  Guilain.  En  fon  abfence,  Marie 
de  Lalain , fon  Epoule,  entreprit  la 
défenfe  de  la  place.  Les  habitans , en- 
couragés par  cet  exemple , oppoferent 
la  plus  belle  réfidance  pendant  deux 
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mois.  L’héroïne  futbleffée  au  bras  fur  j rg  j. 

la  brèche.  Elle  ne  capitula  qu’après £_ 

avoir  perdu  tout  efpoir  de  fecours. 
même  tems  les  Royaliftes  cherchèrent 
à furprendre  plufieurs  villes.  Mais  ils 
échouèrent  fur  Berg-op-Zoom , Bour< 
bourg,  Gravelingue feOudenarde. 

Le  Duc  d’Anjou  était  alors  en  An-A'ip» 
gleterre.  Par  fcs  infinuations  & fes^SctiiT 
-Ibupirs,  il  paraiflait  avoir  fixé  le  cœur 
volage,  mais  pafiloné  d’Elizabeth.  Aux^'""*’*, 
talens  des  plus  grands  Rois , Elizabeth 
joignait  les  faibleflès  de  fon  fexe.  ^Eng..y. 
quarante  huit  ans  révolus;  elle  fut  flat-'^'^^'^'* 
tée  de  voir  à fes  pieds  un  jeune  Prin- 
ce qui  n’en  avait  que  vingt-huit  & jurait 
de  ne  pouvoir  vivre  fans  elle.  Elle 
crut  l’avoir  rendu  plus  amoureux  de 
fes  charmes  que  de  l’éclat  de  fa  cou- 
ronne. Elle  en  vint  jufqu’à  l’appeller 
mon  cœur  au  lieu  de  Monfieur.  Les 
.articles  du  mariage  furent  rédigés.  On 
la  vit  tirer  publiquement  un  anneau  »jr.  xka 
de  Tcm  doigt  & le  mettre  à celui  du44- 
Duc.  St.  Aldegonde  qui  était  preferit, 
y fut  trompé  comme  tous  les  autres.  ‘ 

Il  fe  hâta  de  mander  aux  Païs-bas  cette 
alliance,  comme  une  chofS  dont  on  ne 
pouvait  plus  douter  & dont  l’époque 
..était  déjà  fixée.  Gette  nouvelle  y ré- 
pandit une  joie  uni  verfelle.  Quoiqu’E- 
lizabeth  n’eut  pas  encore  fait  bien  de» 
chofes  en  faveur  de  ces  peuples  ils  ne 
V 5 
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lai  iraient  pas  de  la  regarder  comme  la  pro> 
. teétrice  naturelle  de  leur  Païs  & de  leur 
religion.  Ils  manifefterent  leur  allé- 
grefle  par  le  fon  des  cloches  , des  dé- 
charges de  canon  & d’autres  réjouiflàn- 
ces  publiques,  ils  ne  tardèrent  pas  à 
être  défàbufés.  On  peignit  vivement^ 
la  Reine  les  fuites  de  fon  mariage  avec 
un  Prince  Catholique.  La  politique  Se 
l’ambition  l’emporrerent  fur  une  incli- 
nation d’un  moment.  Le  Duc  éclata 
en  reproches.  11  accula  la  légèreté  des 
femmes  & l’inconflance  des  infulaires. 
La  Reine , pour  appaifer  un  dépit  qu’el- 
le aurait  été  au  défefpoir  de  n’avoir 
pas  fait  naître,  accabla  le  Duc  de 
carefles  & d’honneurs.  Elle  lui  promit 
des  fecours  puifl’ans , le  fit  efeorter  dans 
les  Païi-bas  par  une  flotte  brillante  : les 
principaux  Seigneurs  du  Royaume  l’ac- 
compaMerent. 

Le  1 3uc  aborda  à FlilTingue , y fit 
une  entrée  folemnelle,  vilita  Middel- 
bourg  & les 'principales  villes  de  Zée- 
lande,  & fe  rendit  à Anvers,  efeorté 
par  une  flotte  de  cinquante  quatre  vaif- 
féaux.  Son  entrée  fut  pompeufe.  Le 
Prince  d’Orangè  lui  donna  le  manteau 
& le  bonnet  Ducal.  On  le  proclama 
Duc  de  Brabant  avec  des  acclamations 
& des  app  audilTemens  inexprimables. 
Cette  première  ivrelTe  gagna  d’autres 
Provinces.  Les  .Députés- de  la  GueV 


Guiilaume  I,  Prince  d’Orange.  475 

dre,  qui  jufqu’alors  n’avaient  jamais 
voulu  traiter  avec  lui , lui  prêtèrent  ^ 
hommage  & le  reconnurent  pour  Duc 
de  Gueldre  & Comte  de  Zutphen  , le 
trois  du  mois  de  Mars.  Les  Orame- 
landes  le  reconnurent  le  17  Juil  et  & la 
Flandre  le  23  Août.  Les  Députés  de 
Hollande,  de  Zéelande  & d’Utrecht 
biaiferent  d’abord  & finirent  par  refufer 
nettement.  Les  caufes  de  ce  relus  mi- 
ftérieux  méritent  ë’être  développées.- 

Nous  avons  vu  en  1574  ^ ^®ndlîWra- 

Prince  d’Orange  revêtu  de  l’autorité  non*  en 
fuprême  en  Hollande  & en  Zéelande 
pour  tout  le  tems  de  la  guerre.  Il  n’avait  forcer  ta 
pas  ôfô  porter  le  titre  de  Souverain,  par  souverai. 
ceque  Philippe  n’était  pas  encore  déclaré  prince'* 
déchu  de  la  Souveraineté , que  plufieurs  d’orangi?. 
villes  étaient  au  pouvoir  des  Ëfpagnols 
& (fu’en  fe  rendant  à lui , elles  avaient  Kby  d-«/cr. 
refufé  de  lui  déférer  un  pouvoir  fi;>.  312. 
exorbitant.  Lorfqu’on  entama  les  né- ■î'’*- 
gociations  avec  le  Duc  d’Anjou,  les 
Etats  de  Hollande  remirent  cette  afFai-*37-M5’ 

■ re  fur  le  tapis.  L’ordre  des  Nobles  8t 
la  ville  d’Amfterdam  propoferent  de 
délirer  le  gouvernement  au  Prince  d’O- 
xange,  fous  le  titre  qui  lui  plairait  da-Hb//.  Rff 
vantage.  l-.a  p'upart  des  Dc-putés  fe  is^o* 
xangerent  à cet  avis;  mais  on  jugea 
propos  de  tenir  cette  rélblution  (ècrete. 

■ Le  Prince  d’Or^nge,  obligé  par  les*97< 
circonllances,  d’appellerUDuc  d’Anjou 
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1582.  <îans  les  Pals -bas,  avait  eu  foin  de 

ne  pas  lui  fàcrifier  fes  prétentions,  fl 

Gm.  74.  ®vait  fait  inferer  dans  le  traité  de  PleC- 
fis- lez -Tours,  que  la  Hollande  & la 
Zéelande  relieraient  dans  le  même  é- 
tat  quant  à la  religion  & à d'autres 
IJooft Zoo -égards.  Le  Duc  lui  en  céda  par  deux 
lettres  reverfales  la  Souveraineté.  O- 
range  demandait  le  (ecret.  11  craignait 
qu’on  ne  foupçonnât  ces  deux  Provin- 
ces de  chercher  à fe  féparer  de  la  con- 
fédération & qu’on  ne  l’aCcudt  de  n’a- 
voir conlulté  que  fon  intérêt. 

Ses  amis  n’avaient  rien  épargné  pour 
conlbmmer  cette  importante  tranfaélion , 
avant  l’arrivée  du  Duc.  Guillaume  fit 
un  voyage  dans  les  Provinces  de  HoL- 
Bnii.  Ref.  lande,  de  Zéelande  & d’ütrecht.  Il 
isSo.  gagna  tous  les  cœurs.  Les  Etats  de 
.avr.Mart,  Hollande  refolurent  de  lefupplier.de 
prendre  pour  toujours  la  puilTanee  qu’on 
lui  avait  conférée  en  1576,  de  mainte- 
nir la  religion  Réformée  excluûvement 
, , & de  recevoir  feul  le  ferment  qu’àuparaip. 
vant  on  prêtait  à lui  & aux  Etats.  Mai^ 
quand  il  fut  queftitm  deprocéder  à l’exé- 
cution , {Pudeurs  membres  fe  montre^nt 
' plus  dif&iles.  Gouda  demandait  quel- 
que délai  : Schiedam  ne  voulait  pas  que 
le  Souverain  & le  ferment  fulTent  chan- 
gés. Amfterdam  ne  voulait  confentir, 
• que  lorfque  ce  projet  aurait  réuni  tou- 
tes les  voix  Sx.  le  fuârage  des  Provinces 
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de  Zéelande  & d’Utrecht  Enfiiite,  1582. 
elle  déclara  qu’elle  ne  pouvait  rien  ré- . 


foudre  fans  avoir  confulté  les  cojn/?fl-/4.  ,581. 
gnies  bourgeeî/es  & les  corps  de  métier.jùll. 

A la  faveur  des  troubles,  ces  (bciétés 
municipales  avaient  déjà  commencé  àniji.<fer 
recouvrer  en  Hollande  l’influence  que  Un.  v Utr^ 
le  pouvoir  arbitraire  leur  avait  ôtée  lU.  208.. 
depuis  long-tems.  Dans  plufieurs  au  210.  ô'c. 
très  Provinces,  telles  que  la  Gueldre, 
le  Brabant  & la  Flandre,  elles  avaient 
fû  les  conferver  jufqu’alors»  On  avait 
jugé  à propos  de  leur  faire  figner  l’U- 
nion d’Ucrecht-  LescompagniesBour- 
geoifesd’Amfterdam  avaient  déjà  faitdes 
réglemens  de  police  & s’étaient  ingérées 
dans  l’éleétion  des  Magiflrats.  Les 
Etats  furent  alarmés  de  ces  progrès  vers^*-  ® 
la  démocratie.  Le  23.  Mars  1581,  ils 
arrêtèrent  que  déformais  ces  Sociétés 
ne  délibéreraient  plus  fur  les  affaires  pu- 
bliques, fans  le  confentement  préalaole 
des  Etats.  Ainfi  la  propofition  de  la 
ville  d’Amllerdam  dût  paraître  éton- 
nante. On  ne  pouvait,  difait-on,  apï- 
prouver  cette  démarche,  foh  à caufe 
des  fuites,  foit  parceque  le  Prince  étant 
revêtu  de  la  Souveraineté  depuis  1576  > . ^ 

il  ne  s’agiffait  plus  que  d’exécuter  ce 
qu’on  avait  alors  ftatué.^  Guillaume 
préferait  d’attendre  encore  quatre  mois. 

Une  occafion  plus  favorable  pouvait 
a’ofirir  pour  lever  toutes  les.dimculcéa. 

V Z 
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On  l’engagea  à continuer  de  gouverner 
_aux  conditions  prefcrites  en  1576;  la- 
voir pour  tout  !e  teros  de  la  guerre. 
Le  Prince  prêta  ferment  le  premier 
aux  Etats.  Enlbite  il  le  reçut  de  (ix 
pcrfonnes  de  la  Noblefle  & des  Dépu- 
tés des  villes  de  Dort,  Haarlera,  Delft, 
Leide,  Gouda,  Rotterdam,  Gorcum, 
Schiedam  , la  Brille,  Schoonboven, 
Aïkmaar,  Hoorn,  Enkhuifen , Edani, 
Monr.ikendam*&  Purraerende.  Il  fut 
déligné  comme  répreftntant  le  Magi- 
jlrat  fuprême  S la  Souveraineté  du  Com- 
té de  Hollande , Zédande  & Frife. 
Dès-lors  il  porta  communément  ce  titre 
>dans  les  édits  publics,  quoique  dans 
quelques  occafioirs , il  prend  encore 
celui  de  Gouverneur  ou  de  Stadhouder. 
Quelquefois,  auflTi  il  appelle  les  Etats 
nos  bien  amez.  Le  ferment  fut  prêté 
•dans  une  falle  de  l’hôtel  du  Prince  à 
la  Haye. . Pour  tenir  cette  négociation 
fecrete , les  Etats  n’en  tirèrent  point 
de  double.  Mais , Amfterdam  ne  prê- 
ta ferment , qu’au  co.rmencement  de 
l’année  1582 , lorfque  la  fathf action 
fut  révoquée.  Encore  quatre  membres 
du  Confeil  furent-ils  condamnés  à une 
amende  pour  avoir  refufé  de  reconnaî- 
tre le  Prince  pour  Souverain.  . On  ne 
voit  pas  que  Medenblik  l’ait  reconnu. 
H paraît  qu’on  n’ofa  pourfuivre  cette 
«Saire,  pareeque  les  Provinces  de 
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lande  & d’Utrecht  y oppofaient  enco-  1^82 

re  de  plus  grandes  difficultés  ^ 

Le  but  du  Prince  était  de  rendre  laLesPro- 
Souveraineté  héréditaire.-  Il  n’obte-  vi  ite<  de 
■nait  gueres  que  ce  qu’on  lui  avait  déjà 
accordé-en  1576.  ivlais  l’abjuration  de  treVtit' 
Philippe  II,  femblait  en  rendre  le  re- s’opnofent 
nouvellement  néceflaire , pour'en  pfjrter 
le  titre;  &,  fi  l’acception  eut  été  una  prince 
nime,  elle  fuffifait  ptmr  anuler  tout  ce ‘^’^range. 
qu’il  avait  été  obligé  d’accorder  aux 
villes,  dans  les  fatisfa&ions  qu’elles  s’é 
taient  ménagées  en  traitant  avec  lui.^^’^^.  ^ 
Elles  avaient  ftipulé  fur-tout  de  ‘ 

point  accéder  à l’Union  entre  la  Hol-^  ^ 
lande  & la  Zéelande  oü  la  Souveraine- 
té la  plus  étendue  lui  était  conférée.  • 

La  plupart  avaient  abrogé  ces  /atts- 
fa&ions;  mais  c’était  plutôt  pour  abo-  - 
lir  le  culte  Catholique  (*),  que  pour 
fe  donner  un  maître.  Ainfi , cette  pro- 
pofition  rencontra  en  Zéelande,  & fur- 
tout  à Middelbourg,  de  grandes  dif  j 
ficultés.  On  n’y  avait  encore  rien  dé 
cidé  fur  l’abjuration  de  l’autorité  du  Roi.  „ „ 

Jjts  Etats  d’Utrecht  n’avaient  pas 
cote  pris  de  réfolution  décifive. 


C*)  Ces  fatisfaftions  n’ont  jamais  été  abro- 
gées à Goes  , ni  à Tholen  , ni  peut  être  dans 
quelques  villes  de  la  Hollande,  ÿoy.  l'iüfi,  Jt  /« 
Auif/.  dt  Gm  p.  346.  S4J. 
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1582.  ' milieu  de  ces  différentes  al- 

1 tercations  que  le  Duc  d’Anjou  parut 

dans  les  Païs-bas  Ainfi'  l’on  découvre 
les  raifons  qui  empêchèrent  les  trois 
Provinces  mentionnées  de  lui  prêter 
hommage.  Dans  la  fuite  le  Duc  fe 
borna  à leur  demander  de  fe  réunir  à 
lui  pour  la  guerre,  lesfubfides,  iamon- 
noye,  & la  défenfe  commune  des  li- 
bertés & des  droits  du  Païs.  Les  Dé- 
putés d’ütrecht  furent  les  feuls  qui  re- 
jetterent  cette  propofition. 
iTiirm’ires  Malgré  les  précautions  du  Prince 
d’Orange , ces  négociations  furent  é- 
ji.u.  "'ventées.  Les' Belges  ne  pouvaient  re- 
venir de  leur  étonnement  de  fe  voir 
Gr*.'.  74.  fournis  à un  Prince  Français.  Us  ne 
H'iii.  de  /.  pouvaient  oublier  les  vieilles  animofi- 
513-  tés,  les  guerres  fi  longues  entre  les  deux 
•peuples.  Ils  craignaient  une  nation  qui 
pouvait,  par  la  mobilité  & l’impétuo*- 
fité  de  fon  caraétere,  fe  vanger  avec 
éclat,  au  moindre  méconteraent  ; & el- 
le ne  tarderait  pas  à en  rencontrer  dans 
un  état  où  régnaient  tant  de  jaloulies 
- & de  divifions.  Les  Proteftans  tretn- 

blaient  pour  leur  religion.  Ilsn^avaient 
pas  vu  fans  douleur  que  le  crédit  du 
nouveau  Souverain  eut  procuré  une 
Eglife  aux  Catholiques  d’Anvers. 

Le  Prince  d’Orange  ne  s’eft  pas  ou- 
blié , difaient  - ils.  il  s’cll  refervé  les 
Provinces  les  p.us  fortes  & les  plus  ri- 
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ches.  Il  n’a  attiré  le' Duc  dans  les 
Paîs-bas  que  pour  en  partager  la-  dé- 
pouille  avec  lui.  Mais , comme  il  arri- 
ve toujours, un  accident  imprévue  leur  Attcnuts 
rendit  plus  cher  un  Prince  pour  lequel  'a.v'c 
ils  commençaient  à le  refroidir.  De  a’Orange, 

fmis  la  profcription  publiée  contre  Guil- 
aume,  il  s’était  vu  obligé  de  fe  tenir  fur  Af^ere». 
fes  gardes.  Mais  quel  Prince  peut  è-suada. 
tre  en  fureté  quand  un  fcélérat  a en- 
trepris de  lui  ravir  la  vie»  au  rifque  - 
de  perdre  la  fienne.  Gafpard  Anaftro,  ' • ' 
Bifcayen  & Banquier  à Anvers , était 
fiir  le  point  de  faire  banqueroute.  Pour 
rétablir  lès  affaires , Jean  d’ifuncha  , fon 
compatriote  lui  confeilla  de  gagner  la 
recompenfe  promife  à celui  qui  aflalTi- 
nerait  le  Prince  d’Orange.  Anaftro  ne 
fe  fentant  pas  aflez  de  courage , pro- 
pofa  cet  attentat  à Venero , fon  Teneur 
de  livres , qui  refufâ.  Mais  il  gagna 
Jean  Jaureguy , fon  domeftique , jeune 
homme  de  33  ans , d’un  caraélere  har- 
di & d’un  efprit  crédule.-  On  le  fédui- 
fit  par  de' grandes  promelfes.  On  diifipa 
fes  craintes  par  une  lettre  de  Philippe 
qui  recommandait  aux  Magiftrats  celui 
. qui  s’en  trouverait  nanti.  Onraflurala 
confcience  en  le  chargeant  de  reliques,, 
en  lui  fàilànt  promettre  le  ciel  par  un 
, acobin  qui  lui  donna  la  communion. 

’ aureguy  fe  rendit  à l’hôtel  du  Prinçe. 
pénétra  jufques  'dans  la  falle  où  ü 
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7582.  venait  de  dîner.  Il  feignit  de  lui  pre- 
; Tenter  une  requête  & lui  tira  un  coup 

de  piftolet.  La  balle  entra  au-deflbus 
de  l’oreille  droite,  & fortit  par  la  mâ- 
choire gauche.  Dans  le  premier  tranf- 
\ port  d’un  zèle  inconfideré,  les  gardes 

fe  j'ettent  fur  l’aflaflîn  & le  percent  de 
coups.  La  confternation  devient  gé- 
nérale. Les  Français  font  d’abord 
foupçonnés , même  par  l’Epoufe  du 
Ptt'it.  II.  Prince.  Duc  d’Anjou  célébrait  alors 
44^*  .lejour  defanaiflance.  Le  brui cfe  répan- 
dit que , pour  rompre  les  entraves  que 
l’autorité  du  Prince  mettait  à la  Tienne, 
.il  voulait  faire  une  nouvelle  St  Bar- 
theîemi.  Les  Français  commençaient 
par  le  Prince  d’Orange , comme  ils  a- 
■ • valent  commencé  par  l’Amiral  de  Co- 
ligny.  Déjà  la  populace  était  prête  à 
faire  main  bafle  fur  eux.  Déjà  le  Duc 
d’Anjou  tremblait  pour  fa  perfon- 
ne.  Heureufement  le  meurtrier  fut 
reconnu*,  les  écrits  qu’on  trouva  fur 
• lui  firent  connaître  fa  patrie , fes  com- 
plices & les  motifs  de  fon  crime.  A- 
naftro  s’était  dérobé  par  la  fuite.  Mais 
Venero,  & le  jacobin  nommé  Timmer- 
nian , furent  pris  fit  condamnés  à mort. 


(♦■)  J’ai , dit  rhifiorien  Petit,  ouï' le  Duc 
confelTer  que  de  fa  vie  il  ne  fut  plut  dévot  de 
ne  p.eofa  jamais  mieux  mourir. 
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Le  Prince  était  tombé  du  coup.  Il  1582. 

avait  cru  que  le  plafond  s’était  écrou- 

lé  fur  lui.  La  bîeflure  ne  fut  pas  ju- 
gée mortelle.  Mais  au  bout  de  qua- 
torze jours , les  croûtes  que  la  chaleur 
avait  formées  fur  la  playe , tombèrent. 

La  grande  veine  jugulaire  s’ouvrit,  le 
fang  coulait  à flots.  Une  bande  trop 
ferrée  l’eut  étranglé,  trop  lâche  elle 
ne  pouvait  arrêter  le  fang  Il  dût  la 
vie- à Botalli,  Chirurgien  du  Ducd’An-  - 
jou,  qui  imagina  un  moyen  aufli  Am- 
ple qu’efflcace.  C’était  de  faire  tenir 
continuellement  le  pouce  fur  la  playe 
par  des  perfonnes  qui  fe  relayaient 
tour-à-tour.  Dès  que  le  Prince  fut  ré- 
tabli, il  alla  rendre  à Dieu  fes  aétions 
de  grâce.  Ce  jour  fut  une  fête  folem- 
nelle  dans  la  ville.  Jamais  le  concours 
n’avait  été  fi  grand  dans  les  Eglifes. 

Pendant  (a  maladie  elles  avaient  été  tou- 
jours pleines.  Quel  fpedlacle  pour  le  Prin- 


C*)  Guillaume  fe  préparait  déjà  à la  mort. 

11  demanda  avec  émotion,  [c'eft  un  Auteur 
contemporain  qui  parle  ] , il  demanda  à Vil- 
liers  , fon  Miniure , comment  il  rendrait  comp-  Vît  fe 
te  à Dieu  de  tant  de  fang  répandu  ? Le  Minj.  Duplejps, 
Are  le  ralTura  en  lui  oppofant  la  juftice  de  la  p.  63. 
caufe  qu’il  avait  défendue.  Alors  le  Prince 
t'écria  : j’ai  recours  i la  mifirkordt  de  Dieu  : ta 
la  feule  miferictrde  de  Dieu  confifie  mon  falot.  * 


1582. 
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ce,  de  voir  un  peuple' entier  fe  préci- 
piter fur  fes  pas , exprimer  Tes  tranfports 
par  des  acclamations , des  larmes  d'at- 
tendriflement , le  nommer  le  pere  de 
la  patrie,  n’employer  cette  liberté  qu’ils 
difàient  tenir  de  lui  que  pour  lui  mon- 
trer avec  plus  de  force  & de  franchife 
leur  tendrefle  & leur  reconnaiflànce  ! 

Son  bonheur  lui  coûta  cher.  JQ  vit 
Charlotte  de  Bourbon  , fon  Epoufe, 
périr  viétime  des  alarmes , des  inquié- 
tudes Sc  des  fatigues  que  l’accident  d’un 
époux  adoré  lui  avait  caufés. 

Orange  feul  était  l’idole  de  la  nation. 
Le  Duc  d’Anjou  dut  fe  trouver  bien  pe- 
tit. Dès  lors  il  conçut  du  reflentiment 
contre  elle  &unejaloufieinlurmontable 
contre  le  Prince.  Les  operations  de  la 

fuerre  continuaient , mais  toujours  fai- 
lement  des  deux  côtés , faute  de  trou- 
pes. La  ville  de  Lens  fut  prilè  & per- 
due par  les  Français.  Iis  emportèrent 
Aloft  l’épée  à la  main.'.Famèfc  s’em- 
para d’Oudenarde  après  un  fiège  d^ 
trois  mois  & Lier  tomba  entre  fes  mains 
par  la  trahifon  de  Guillaume  Simple , 
Ecoifais  qui  commandait  la  garnifon. 
Le  a du  mois  d’Août  il  attaqua  près 
de  Berg  St.  Vinox,  l'Infanterie  Fran- 
çaife  renforcée  par  quinze  cens  chevaux 
Allemands.  L’engagement  fut  très  opi- 
niâtre : Farnèfe  fut  enfin  obligé  de  fe 
retirer  après  avoir  laifiTé  trois  à quatre 
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' cens  hommes  fur  le  champ  dobataille.  1582, 

Bientôt  il  fut  en  état  de  former  des 

entreprifes  plus  décifives.'  La  part  que 
les  Français  prenaient  dans  cette  guer- 
re avait  jetté  l’eftroi  parmi  les  Wal- 
lons. Farnèfe  n’avait  celfé  d’augmen- 
ter leurs  alarmes.  Pnilippe  charmé 
qu’ils  redemandaflent  eux- mêmes  les 
troupes  étrangères  qu’ils  avaient  fait 
renvoyer , s’était  emprelfé  de  les  fatis-  , 

faire.  Il  envoya  dans  les  Païs-bas cinq 
mille  Efpagnols  & quatre  mille  Ita- 
liens. Ainii  renforcé , Farnefe  chercha  Bor.  xni. 
l’armée  des  Etats.  Elle  était  diminuée  31. 
par  la  défertion  de  beaucoup  d’An- 
glais. Les  Français  campés  à Lievens- 
hout  , fe  retirèrent  fous  le  canon  de  . , 
Gand-  Quoique  très  inférieurs  en  nom-  * 
bre  , ils  ne  laiiferent  pas  de  préfenter  ‘ 
un  front  menaçant.  Les  Anglais  com- 
mandés par  Norris  tombèrent  les  pre- 
nriers  fur  l’avant  - garde  des  Efpagnols 
& donnèrent  le  tems  aux  autres  trou- 
pes de  fe  ranger  en  bataille.  Le  Duc 
d’Anjou  & le  Prince  d’Orànge  montés 
fur  les  murs  de  Gand  , encourageaient 
les  troupes  & dirigeaient  leurs  mouvc- 
^ mens.  L’aélion  dura  jufqu’au  foir. 

Les  confédérés  regardèrent  comme  un 
grand  avantage  de  n’en  avoir  point 
laiffé  remporter  à Farnèfe. 

Dans  ce  tems- là,  on  vit  arriver  dans  çonjnrt- 

l’année  de«  confédérés  Salzedo , Gen-  - 
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I ^82.  tilhomme Français, d’origine Efpagnole. 

^ ’ Condamné  à mort  pour  fauflè  mon- 

Thuan  noyé,  il  avait  obtenu  fa  grâce  par  le 
hUttrtn.  crédit  du  Duc  de  Guife.  Le  Duc 
d’Anjou  Tachant  que  le  pere  de  Sal- 
zedo  avait  été  enveloppé  dans  le  maf' 
• facre  de  la  S.  Barthelerai , crut  que  le  reC- 
lentiment  avait  rendu  le  fils  ennemi  des 
Guifes  de  l’ETpagne.  Il  ne  Te  défia 
pas  d’un  homme  qui  lui  amenait  ua 
régiment.  Le  Prince  d’Orange  plus 
prudent  fit  des  informations  & décou- 
vrit que  Salfedo  avait  des  relations  a- 
vec  Karnèfe.  Baza , un  de  fes  compli- 
ces , arrôtté  avec  lui , confelTa  au  mi- 
lieu des  tortures  , que  Salzedo  l’avait 
chargé  de  faire  périr  le  Duc  d’Anjou 
& le  Prince  d’Orange.  Ce  malheureux 
le  poignarda  dans  la  prifon.  Salzedo 
avoua  feulement  le  projet  qu’il  avait 
formé  d’enlever  plufieurs  places  fortes 
pour  les  livrer  aux  Efpagnols.  Mais 
il  dévoila  une  afFreufe  confpiration  en- 
tre Philippe,  les  Guifes  & les  princi- 
paux beigneurs  de  France  pour  ôter  la 
couronne  à Henri  IH.  Henri  deman- 
da le  coupable.  Malgré  fa  rétraéta- 
tion  , le  Parlement  de  Paris  le  con- 
damna à être  tiré  à quatre  chevaux. 
Le  cadavre  de  Baza  fut  pendu  avec 
Bot.  jyn.  nn  écriteau  qui  portait  qu’il  avait  for- 
mé  cette  entreprife  par  ordre  du  Duc 
3^.'  de  Parme.  Dans  le  même  tems  U fe 
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tramait  une  autre  confpiration  pour  jrg2 
livrer  Enkhuifen  aux  Efpagnols.  Elle  ^ 
fut  découverte  & prévenue  par  la  pru- 
dence de  Sonoy. 

• En  Frife  & dans  les  Provinces  voifi-  opern- 
nes,  la  guerre  n’était  pas  poulTée  avec  lions,  mî/u 
autant  de  vigueur  qu’on  s’y  était  atten- 
du.  Verdupo  tenta,  mais envain  , de 
furprendre  le  fort  d’Oldenbom.  Au  xyiL 

mois  de  Juillet  le  Comte  de  Hohenlo 
lui  fit  lever  le  fiège  de  Lochem  qu’il 
avait  tenue  bloquée  pendant  deux  mois. 

Il  ne  put  l’empêcher  d’efcalader  dans 
une  nuit  cette  ville  de  Steenwyk  oü 
l’année  précédente  tous  les  efforts  du* 

Comte  Rennenberg  étaient  venus  é- 
chouer.  L.es  confédérés  s’emparèrent  r. 

de  Batenburg  & de  Baflelt.  Un  avantage  . , 
plus  remarquable  fut  la  prife  de  Martin 
Schenk  quela  garnifon  de  Gelder  enle-^^' 
va  lorfqu’il  revenait  du  Pays  de  Cleves. 

Les  deux  partis  n’ofaient  bazarder  Forces  des 
un  engagement  décifif.  Ils  mettaient 
toutes  leurs  forces  dans  les  citadelles  St 
tout  leur  art  à fe  les  enlever  les  uns 
aux  autres.  Obligés,  pour  les  confier- 
ver,  d’y  placer  des  gamifions  qui  di- 
minuaient leurs  armées,  ils  n’étaient 
- pas  en  état  de  concerter  des  opérations 
rapides  St  vigoureufies.  Dans  la  revue 
générale  que  Farnèfie  fit  de  fies  trou-  Mutren. 
pes  au  mois  de  Septembre,  elles  mon-  109. 
talent  à 56650  hommes  de  pied  & 3577  J 3 a. 
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1^82.  chevaux,  Leurfolde  coûtait  413561^0- 
^ ’ rins  par  mois.  Les  revenus  des  Pro- 

Grot.-iô.  vinces  Royaliftes  ne 'pouvaient  fuffire 
à ces  dépenfes.  Philippe  envoyait  tou- 
tes les  années  jurqu’à  deux  millions  de 
florins.  Les  Païs-bas  étaient  devenus 
le  gouffre  où  venaient  s’englouttir  tous 
les  tréfors  que , l’avarice  Efpagnole  ar- 
rachait du  nouveau  monde.  Ces  tré- 
fors coulaient  par  une  pente  irréfiftible 
dans  les  endroits  où  fleuriffait  le  com- 
merce. C’était  dans  les  villes  mariti- 
mes & fur-tout  en  Hollande  & en  Zée- 
lande , Provinces  alors  tranquilles , pen- 
' , dant  que  le  feu  de  -la  guerre  embrafait 
les  pays  voifins.  Ainli,  toute  nation 
UtuTtn.  qui  porte  la  guerre  chez  l’étranger, 
fi3«.  fournit  à fes  ennemis  des  reffources  con- 
tre elle  même.  D’ailleurs  l’économie  po- 
litique n’était  pas  encore  la  fcience  de 
diffiper  avec  méthode  , les  revenus  pu- 
blics. Avec  beaucoup , on  commençait  à 
fairepeu.  On  rapporte,  que  de  dix  du- 
cats, envoyés  hors  d’Efpagne,il  en  reftait 
ordinairement  fept  entre  les  mains  des 
' différens  Officiers,  le  tiers  était  reparti 
aux  troupes;  mais  les, revues  fe  failàient 
fl  négligemment  qu’un  foldat  tirait  le 
làlaire  de  quatre  loldats. 

Force;  Les  Oinfédérés  avaient  de  deux  mil- 
roiift-.fé  • quatre  cens  florins  augmenté  juC- 

Bor.  xyil  qu’à  trois  millions  les  lùbfides  du  Duc 
M-  d’Anjou.  Cette  fomme  ne  pouvait  fuf- 

fire: 
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fire.  Le  Duc  venait  de  recevoir  des  1582. 
renforts  confidérables , conduits  par  le  ^ 

Duc  de  Montpenfier  , Beau-pere 
Prince  d’Orange  & fous  lui  par  le  Ma- 
réchal de  Biron.  Les  maladies  en  fi- 834, 
' rent  périr  un  grand  nombre  & la  di-  ^ ' '' 
lette  fut  fl  preflànte  que  l’on  voyait 
les  foldats  français  fe  traîner  de  porte 
en  porte  , pour  mandier  leur  pain. 

Dans  cette  cruelle  extrémité  le  Duc 
d’Anjou  folUcita  fi  fortement  les  Etats 
qu’on  promît  de  lui  fournir  quatre  mil- 
lions. 

Avec  ce  fecours  , il  pouvait  faire  la'  je g-i. 
petite  guerre  & retarder  les  progrès  du-  ^ 

Duc  de  Parme.  Les  rigueurs  de  l’hiver  mcutih, 
ne  purent  ralentir  l’ardeur  des  français. 

Ils  emportèrent  Eindhoven  , Helmont 
& plufieurs  autres  places.  Mais  ces 
renforts  n’étaient  pas  afiez  confidéra- 
bles  pour  tenir  tête  à Farnèfe.  Henri 
III , peu  inftruit  des  affaires  des  Païs- 
bas , craignait  que  le  Duc  n’en  devînt 
trop  tôt  paifible  poiTefleur  & ne  pen- 
fàt  à jetter  enfuite  le  trouble  dans  la 
France.  Il  promettait  aux  Etats  de 
vo'er'à  leur  fecours  avec  toutes  feS 
forces  , mais  il  exigeait  que  , fi  le 
Duc  mourait  fans  enfans  , les  Païs- 
bas  fuflènt  réunis*  à l’Empire  français  " 
dont  ils  étaient  détachés  depuis  tant  de 
fiècles.  Les  Etats  rejetterent  ces. con- 
ditions.. Alors  on  confeilla  à Heim 
ZuOTC  ///.  X 
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1583.  de  lailTer  fon  frere  dans  l’embarras, 

afin  que  les  Etats,  accablés  par  tou- 

Crot.  76.  tes  les  forces  Efp^noles , fe  trouvaC- 
fent  dans  la  néceflné  d’accepter  les 
conditions  qu’il  jugerait  à propos  de 
leur  prefcrire.  Ce  Monarque  avait  des 
accès  de  bigotifme  ; fes  miniftres  perfi- 
des dont  plufieurs  étaient  vendus  à 
rEfpagnol , profitèrent  de  ce  feiblepour 
loi  répréfenter  le  danger  où  il  expo- 
fait  Ifon  atre  en  afllftant  des  hérétiques. 

Alors  le  Duc  d’Anjou  fe  livra  à 
mille  foucis  dévorans.  Il  ne  voyait 
au  dedans  que  des  vifages  attentifs  à 
épier  toutes  fes  démarches  & , jettant 
fes  regards  au  dehors  , n’envifageait 
, qu’avec  terreur  , les  fuccès  de  -Farnèfe 
. qui  le  ferrait  tous-  les  jours  de  plus 
près.  Il  tremblait  que  les  Etats  ne  trai- 
taflent  avec  leur  ancien  Souverain.  Les 
entraves  qu’ils  avaient  mifes  à fon  auto- 
rité le  pénétraient  de  douleur.  Ferva- 
ques  , St.  Agnan  , Rochepot  & quel- 
ques autres  jeunes  Seigneurs  Français, 
auxquels  il  donnait  toute  fa  confian- 
ce, l’encourageaient  fans  celTe  à fe 
procurer  par  lui -même  une  autorité 
moins  dépendante  &t  moins  précaire. 
Ils  étaient  indignés  de  fe  voir  nuis 
dans  un  pays  où  l’ambition  & la 
gloire  les  avaient  attirés.  Elevés  dans 
la  licence  de  l’anarchie  & des  guerres 
civiles , ils  n’enfantaient  que  des  réfo- 
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lutions  violentes  & défesperées  (*).  1583. 

Dans  une  aflemblée  que  le  Duc  tint  à 

ce  fujet  avec  feize  à dix  fept  Gentils  Bentiv.  L. 
hommes,  Fervaques  entraîna  toutes  les,  xl. 
voix  par  fon  éloquence.  „ Quelle  hu-  Meteren. 
miliation  , difait-il  , pour  l’héritier  aai. 
préfomptif  de  la  première  Monarchie 
de  l’Europe,  d’être  fournis  aux  capri- y* 
ces  d’un  peuple  inconllant  & farouche 
auquel  il  devrait  donner  des  lojx  1 II 
ne  peut  rien  entreprendre  fans  conful- 
ter  les  Etats  - Généraux  & particuliers  ; 
il  n’eft  pas  jufqu’au  Bour^çuemaître  du 
plus  petit  village  qui  ne  puifle  le  tra- 
verfer  dans  fes  projets.  Les  titrci  qu’il 
porte  font  longs  & brillans  ; mais  c’elt 
Orange  qui  jouit  delà  réalitédu  pouvoir 
& de  l’éclat  des  hommages  publics.  Ce 


(*)  Ces  efpiits  turbulens  s'embarafTaient  , 
peu  de  fauver  les  apparences.  Ils  avaient 
St  fouvent  en  prefence  du  Duc  des  querelles 
très  vives.  Le  Prince  d'Orange  ne  put  s em- 
pêcher de  témoigner  un  jour  combien  il  ér 
taie  indigné  de  ces  feenes  fcandalcufes  U 
«jouta 'que  Charles  - Quint  ne  les  aurait  pat  • 
laiflé  impunies.  Comment  ôfez  vous  nous 
lapeller  Charles  - Quint^  , lui  dit  un  de  ces 
Seigneurs.  Si  ce  grand  Empereur  vivait , il 
y a longtems  qu  il  vous  aurait  fait  couper  la 
tête.  Orange  fe  retira  fans  proférer  un  fed 
•10t.  Biisbcf  Ej).  II.  ’ 
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Î5S3.  Prince  habile  s’eft  adroitement' parta* 

gé  les  Provinces  les  moins  expofées. 

Enfin  les  Etats  & le  Prince  fe  font  ré- 
fervé  tous  les»  h^onneurs  , tous  les 
biens  : ils  récompenfent  nos  fervices 
par  les  plus  cruels  affronts  & le  fang 
de  nos  foldats  en  les  abandonnant 
. à une  affreufe  mifere  qui  les  aura  bien- 
tôt moHTonnés  tous  , fi  nous  ne  les 
employons  au  plutôt  à laver  cet  oppro- 
bre & à faifir  toutes  les  places  for-  ' 
tes.”  Dès  lors  l’entreprife  fut  fixée 
au  dix-fept  de  Janvier.  Quoique.tra- 
mée  par  des  Français  elle  fut  tenue  af- 
fez  fecrete.  Elle  réufilt  fur  Dender- 
monde  , Vilvoorde , Dixmuiden , Dun- 
kerque. Mais  elle  échoua  fur  Ooften- 
de , Nieuwpoort , Bruges  8t  Anvers. 
Parmi  les  Français  qui  furent  arrôttés 
à Bruges,  on  arracha  à Fougere  Maître 
d’hôtel  du  Duc  d’Anjou  , des  aveux 
importans.  Il  confefia  que  le  Duc  a-, 
vait  projetté  de  s’emparer  des  princi- 
pales villes  , de  fe  faifir  des  Députés 
des  Etats  , & du  Prince  d’Orange  au* 
quel  il  enlèverait  les  Provinces  deHol- 
* lande,  deZéelande & d’Utrecht , &de 
rétablir  la  Religion  Catholique.  LorP- 
que  le  pouvoir  abfolu  l’aurait  mis  en 
état  de  bien  gouverner , -il  publiérait 
une  amniftie  du  pafié  & tomberait  fur 
les  Efpagnols  avec  toutes  les  forces  de 

ibn  frere  que  les  circouilances  précé- 

« 
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dentes  lui  avaient  empêché  d’obte-  1583. 

nir.  

Le  Duc  d’Anjou  s’était  reièrvé  Kchec  des 
l’entreprife  fur  Anvers.  Il  imagina  fa-  Français  J»- 
cilement  un  prétexte. pour  faire  avan-'^"''®”’ 
cer  fes  troupes.  Sa  maifon  fe  rem-  , 
pliiTait  de  Seigneurs  avec  leurs  dome-^  ' 
lliques  auxquels  il  avait  préparé  des  ar- 
mes. Le  15  du  mois,' un  bruit  fourd 
fè  répandit  que  les  Français  voulaient 
s’emparer  de  la  ville  pour  s’aflurer  de 
Jeur  paye.  Les  Magiftrats  ’fir(ÿit  tenr 
-dre  les  chaînes  plutôt  qu’à  l’ordinaire. 

Le  lendemain  on  fut  averti  que  les 
Français  avaient  projetté  de  s’emparer 
d’une  porte  pendant  la  nuit.  Le 
Duc  fe  plaignit  de  ces  bruits  inju- 
rieux ; mais  on  [ne  laiifa  pas  de  . 
prendre  des  précautions , en  allumant 
les  lanternes  & tendant  les  chaînes. 

Le  lendemain  matin , le  Duc  va  trou- 
'ver  le  Prince  d’ürange  & le  prie  de 
l’accompagner  hors  de  la  ville  pour 
-afiifteràla  revue  des  troupes.  Orange 
Vexeufa  fur  le  mauvais  tems  & le  déla- 
-brementdefa  fanté.  11  parla  des  craintes 
répandues  parmi  le  peuple  que  le  Duc 
ne  rentrât  dans  la  ville  avec  toute  fon; 
armée  Un  fourire  fut  la  réponfe  du  Duc. 

Le  fameux  ILosny,  en  fuite  Duc  de  Sully 
était  alors  dans  la  chambre  du  Prince. Afem.  A 
Ces  gens  , difait  Orange , ont  un  méchantSaUy  l. 
projet;  mais  Us  feront  leur  malheur  17. 

X 3' 
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tre.  Rosny  je  vous  confeille  de  ne  pas 
vous  éloigner.  Le  Duc  d’Anjou  part 
après  diner.  Un  cortege  nombreux 
raccompagnait.  Sur  fa  route , il  fa^ 
luait  tous  les  l^eftateurs  & chacun  fai- 
fait  l’éloge  de  Ton  affabilité.  Quelques 
uns  apperçurent  cependant  des  armes 
cachées  fous  les  habits  de  pludeurs 
courtifans.  Ils  vont  peut-  être  fe  làifir 
d’une  porte , dirent-  ils.  Le  Duc  avait 
à peine  rr,4s  le  pied  hors  de  la  porte 
‘deKipdorp  qu’il  rencontre  une  partie 
de  fa  cavalerie.  Un  coup  de  fufil  aver- 
tit le  relie  de  l’armée.  Elle  fe  met  en 
mouvement  La  porte  eft  forcée. 
Deux  cens  chevaux  qui  avaient  fuivi 
le  Duc  rentrent  dans  la  ville,  à la  tê- 
te des  lanciers.  Le  Duc  leur  difait: 
Marchez  mes  enfans;  marchez  & ne 
.pillez  point.  Déjà  ils  s’étaient’  répan- 
dus fur  les  remparts  , avaient  tourné 
le  canon  contre  la  ville  & criaient  dans  ' 
les  rues:  faille  gagnée!  vive  la  Mejfe! 
D’autres  s’écrient  nous  fommes  amis.  A- 
lors  les  Bourgeois  fe  rappellent  la /urt« 
Efpagnole , fe  raflemblent  fous  leurs  en- 
feignes,  faifilfent  toutes  les  avenues.  Plu- 
. fleurs  arrachent  les  boutons  d’argent 
de  leurs  habits  & coupent  avec  leurs 
dents  des  pièces  de  monnoye  pour 
charger  leur  fufil.  On  fait  feu  de  tous 
côtés  fur  les  Français.  Femmes  & en- 
fans,  Catholiques  & Protellans,  tous  font 
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devenus  citoyens  & foldats.  Pierres,  15S3, 

meubles , débris,  poutres , on  fait  rou- 

1er  fur  les  perBdes  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente.  Ils  font  écrafôs  de  tous  côtés, 
fans  pouvoir  fe  défendre.  On  les  obli- 
ge de  reculer , on  leur  enleve  le  canon , 
on  le  tourne  contre  les  Suifles , qui 
; s’approchaient  de  la  ville.  Les  Fran- 
çais tombent  les  uns  fur  les  autres  en 
précipitant  leur  fuite.  La  porte  fe 
bouche  de  monceaux  de  morts  & de 
-mourans,  & ne  peut  favori  fer  leur  éva- 
. fion.  Ceux  qui  fe  jettent  dans  !e  fof- 
fé  pour  fe  fauver  à la  nage,  périflent 
la  plupart  fous  le  poid  de  leurs  armes 
ou  par  le  canon  des  habitans.  Cette 
affreufe  journée  coûta  plus  de  quinze" 
cens  hommes  aux  Français , fans  comp- 
' ter  les  priibnniers.  Ils  perdirent  plus 
de  trois  cens  perfonnes  de  diftinélion. 

Le  péril  pafl'é,  on  vt»yait  les  Bour- 
geois le  tenir  embraîiés  les  uns  les  au-  ^ 
très  St  fe  féliciter  avec  tranfport  d’avoir 
fl  heureufement  défendu , vies , biens , 
femmes  , enfans , amis.  Ils  avaient  à pei-  . . 
ne  perdu  quatre  - vingt  hommes.  Quel- 
ques années  auparavant  les  bandes  Èfpa- 
gnols  les  avaient  vaincus , tandis  qu’ils  , 
avaient  des  troupes  St  fe  tenaient  fur 
leurs  gardes.  Cette  différence  étonnan- 
te de  fuccès  vint  entièrement  de  la  li- 
cence St  de  la  préfomptio#  des.  Fran- 
.çais.  Ils  crurent  qu’ils  n’avaient  qu’à 
X 4 
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paraître  pour  foumettre  la  ville.  Ils  (è 
. difperferent,  avant  de  s’en  être  aflurés, 
pour  courir  au  pillage.  Ils  avaient  né- 
gligé de  fe  pourvoir  de  munitions  & 

' n’eurent  gueres  pour  fe  défendre  d’au- 
tres armes  qüe  leurs  épées. 

Le  Duc  d’Anjou  en  proie  à la  honte , 
aux  remords , au  défefpoir  , fe  rendit  a- 
I,  vec  le  refte  de  fes  troupes  au  château 
de  Bergen.  Il  écrivit  le  même  jour 
aux  Magillrats,  pour  demander  fes. pa- 
piers , fes  équipages , fes  domeftiques , 
& la  délivrance  de  quelques  prifonniers. 
II  rejectait  fa  faute  fur  le  mépris  qu’on 
témoignait  pour  fa  perfonne.  Obligé 
par  la  difette  de  fe  retirer  à Dender- 
monde  , il  traverfa  la  Dile  alors 
enflée  par  les  inondations.  Plus  de 
mille  de  fes  foldats  furent  engloutis 
dans  les  flots.  Il  fe  vit  lui -même  fur 
le  point  de  périr  : il  eut  de  l’eau  juf- 
qu’au  cou.  Les  fatigues  qu’il  efluya 
alors  lui  cauferent  une  maladie  dont 
il  ne  put  jamais  bien  fe  rétablir.  Le 
‘Duc  de  Montpenfier  courut  aufli  de 

Érands  dangers  dans  ce  paflage.  Le 
)uc  d’Anjou  auquel  il  reprochait  fa 
trahifon  , lui  répondit  : MonCoufin, 
laiflez  ces  propos  vous  me  crevez  le 
cœur.  Alors  Montpenfier  , le  vifage 
enflammé , le  regard  farouche  , parcou- 
rant de  l’fliil  les  Seigneurs  qui  entou- 
jaient  Anjou  : les  voilà  ces  perfides 
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'Confeillers  , dit -il  , à qui  il  faudrait  jrg^' 
crever  le  cœur.  Le  Maréchal  de  ^ 
Biron  avait  auffi  tenté  d’empêcher^  ^ 
cette  noire  perfidie.  Tous  les  bons  ^ 
Français  la  détefterent.  Le  fameux 

- Mornay  Duplefiis  que  le  Duc  avait 
envoyé  en  Allemagne  pour  fe  délivrer 

d’un  furveillant  aulfi  auftere  que  clair- 57, 
' voyant  y l’avait  prévue.  La  délivran-  Mimi  i66. 
ce  d'udnvers  lui  avait  caufé,  dit -il, 
une  des  plus  grandes  joies  qu'il  eut  ja- 
• mais  éprouvée.  Seulement,  il  lui  déplai-^ 

■fait  que  fa  nation  eut  acquis  de  plus  en,< 
plus  le  nom  de  déloyale  & perdu  conf- 
ire des  Bourgeois  fa  réputation  dé  vail- 
lance. On  trouva  dans  les  papiers  du 

- Duc  des  lettres  de  Catherine  de  Mediots,  a,  aoy; 
fa  mere.  S’il  pouvait  rétablir  la  Reli-  i/oo/t. 
gion  Catholique-  dans  Anvers , elle  lui  xx. 
faifaitefperer  la  main  de  l’Infante  d’Ef- 
pagne.  Déjà  pour  favorifer  ce  projet , 

le  Pape  l’avait  abfous  du  ferment  qu’il  • 
avait  fait  aux  Etats. 

Le  Roi  de  France  interpofa  fon  au-Négoda- 
torité  pour  ménager  un  accomodement 
entre  fon  frere  & les  Etats.-  Dupontmi  accord. . 
de  Mi  ram  beau  , fon  Amballàdeur,  pu- 
blia ùn  raanifefte  oü  il  attribuait  la  con-  /?or  3ÎVII.: 
duite  du  Duc  à un  inftant  de  délire. 4^ 
Orange  , balançant  ce  qu’il  avait  àDîfcours 
craindre  des  Efpagnols  & des  Français, 
employa  tout  foii  crédit  pour  rappel- en 
1er ie.  Duc  d’Anjou.  Il  trouva-  (Pabord  uuduc.  . 
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1583.  les  plus  grands  obftacles  de  la  part  d’un 

peuple  dont  l’imagination  était  allu- 

Crot.  78.  mée,  & qui  n’avait  jamais  bien  étoufië 
fon  ancienne  animofité  contre  les  Fran- 
Bor.  XIX.  Çals.  C’eft , vraiferablablement , alors 
4 qu’on  lui  offrit  la  fouveraineté  duBra- 
y'aJetL  bant.  Mais  il  refufa  de  l’accepter.  .11 
Hift  VII  répondit  qu’il  n’était  pas  en  état  de  dé- 
■♦84'  fendre  le  pays  & qu’il  ne  voulait  pas 
fournir  au  ^oi  d’urpagne  l’occafion  de 
dire  qu’il  n’avait  cherché  qu’à  lui  ra- 
vir tous  lès  domaines.  Orange  crai- 
gnait les  efforts  de  Famèfe.  Ce  der- 
nier écrivait  lettres  fur  lettres  aux  vil- 
les & aux  Etats , pour  leur  retracer  les 
fuites  raalheureufes  de  leur  rébellion  & 
combien  ils  feraient  plus  heureux  en 
fe  foumettant  à leur  Souverain  légiti- 
me qui  leur  offrait  les  conditions  les 
plus  avantageufes.  Déjà  il  négociait  ' 
avec  le  Duc  d’Anjou  pour  l’engager  à 
lui  livrer  les  places  occupées  par  les 
Français.  Alors  ceux  d’Anvers  priè- 
rent le  Prince  d’Orange  de  s’expliquer. 
Metcren  „ il  n’avait  propofé  , leur  répondit - 
335-  il,  dans  un  mémoire  qu’il  leurpréfen- 
rr.  ta  , d’appeller  un  Prince  étranger, 
Qu’après  avoir  fou  vent  demandé  aux 
^ Etats  s’ils  avaient  d’autres  reffources 
pour  fe  défendre  contre  les  fuccès  ef.  ■ 
frayans  de  l’ennemi  ? Eux  mêmes  s’é- 
taient chargés  de  la  négociation  & ne 
l’avaient  conclue . qu’après  de  longue* 
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& mûres  délibérations.  On  avait  fu-  icS'*. 

rement  le  droit  de  rejetter  un  Prince  

qui  avait  le  premier  violé  fes  engage- 
mens;  mais  auparavant,  il  fallait  pen- 
fer  aux  conféquences  d’une  pareille  ré- 
folution.  Un  pays  , aufTi  divifé  fur  ' 
l’article  de'  l’adminiftration  & des  fub- 
fides , où  les  peuples  préfèrent  le  com- 
merce aux  armes,  eft-il  en  état  de  ré- 
silier aux  Efpagnols  ?‘  C’eft  avec  le 
fecours  des  Français  que  nous  venons 
de  voir  leurs  armées  les  plus  florilfan- 
tes  fe  confumer  en  efforts  inutiles, 
fe  fondre  par  la  difette  & la  Gueldre 
affurée  par  la  prife  de  Lochem.  Nô- 
tre jüfte  reflentiment  doit  céder  aux 
intérêts  de  la  Patrie  : fi  nous  rappel- 
ions le  Duc  d’Anjou  , fon  malheur  & _ . 

nos  précautions  le  rendront  plus  fage 
pour  l’avenir.  Si  nous  rompons  avec 
lui  nous  rifquons  de  tourner  contre 
•nous  toutes  les  forces  de  la  France  & 
même  celles  de  la  Reine  d’Angleterre.” 

En  effet  Elizabeth,  dont  le  fyftême  é- 
tait  d’entretenir  la  guerre  chez  fesvoi- 
fins,  pour  s’alfurer  la  paix  dans  fon 
Royaume,  fbilicitait  puiflamment  enfa- 
' veur  du  Duc.  Elle  avait  commencé  les 
-hoftilités  avec  Philippe.  Elle  craignait 
avec  raifon  , que  les  Efpagnols  , maf^ 
très  desPaïs-bas,  hetentaflent  de  puif- 
fautes  invafions  en  Angleterre.  Ainfi  la 
-négociation  fut  entamée  avec  le  Duc. 
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Il  s’y  prêta  avec  d’autant  plus  d’ardeur 
qu’il  fe  trouvait  dans  une  grande  di> 
lette  de  vivres  & d’ai^ent,  Les  arti- 
cles préliminaires  furent  arrêttés  à An- 
vers le  28  Mars.  Le  Duc  devait  fai- 
re rendre  les  places  occupées  par  fes 
troupes  qui  prêteraient  ferment  aux 
Etats.  On  lui  rendrait  fes  équipages 
& tous  les  prifonniers,  11  fe  retirerait  à 
Dunkerque,  pour  conclure  un  accord 
définitif.  Mais  les  Etats  particuliers 
ne  purent  j'amais  s’accorder.  Les  Gan- 
tois déclarèrent  , au  nom  des  quatre 
membres  de  Flandre,  que  le  Duc  étant 
un  udthéijle  & untyran\  on  ne  pouvait 
plus  en  attendre  que  des  cruautés  8c 
des  perfidies.  11  fallait  l’amufer  en  lui 
propofant  , entr’autres  conditions , de 
fe  faire  inaugurer  dans  toutes  les  Pro- 
vinces y fans  permettre  qu’aucune  leur 
échappât  par  des  * fubterfuges  & des 
lettres  reverfales.  Le  Duc  d’Anjou  fa- 
tigué de  ces  délais  8t  défefpérant  de 
guérir  des  efprits  trop  ulcérés»  fe  reti- 
Fjaiice.  ra  en  France  , abandonnant  Dunker- 
que à une  garnifon  commandée  par 
.le  Sieur  de  Chamois. 

Succè'dcs  Farnèfe  ne  pouvant,  parles  négocia- 
Royaiiftcs.  tiens , tirer  parti  de  ces  divifions  mal- 
heureufes,  avait  de  bonne  heure  ouvert 
la  campagne.  11  ne  doutait  pas  que  le 
nombre  & la  va’eur  de  fes  troupes  ne 
lui  procurâlTent  les  plus  brillans  fuc- 
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■ cès.  Elles  em  portèrent  rapidement . t ç g i 

Eindhoven  , Turnhout,  Loenhout  . ^ 

Dieft  & Wefterlo.  Les  troupes  Fran- 
caifes  êtSuiffes  que  les  Etats,  lui  op- ,1,^ 
■poferent  fous  le  Maréchal  de  Biron, 
ne  purent  arrêtter  ce  torrent.  Le  Maré- 
chal s’empara  cependant  des  forts  de 
"Vierfele  & de  Vouw.  Attaqué  pari7/“»>* 
•les  forces  fupérieures  de  Famèfe  près 
de  Steenberg , il  fe  défendit  avec  une  . 
•valeur  qui  fut- admirée.  La  perte  fut 
-égale  des  deux  côtés.  Mais  Biron 
■incapable  de  tenir  la  campagne  avec 
des  forces  trop  inégales,  fe  retira  dans 
-les  places  fortes..- 

On  penfe  qu’il  eut  pû  délivrer  Dun- 
^ -kerque  & Nieuwpoort  que  les  Roya- 
liftes  afliégerent  fit  prirent  auflltôt  a-  . • 
près.  Mais  telle  était  l’animofité  des 
• Gantois  contre  les  Français  qu’ils  ne 
.voulurent  jamais  permettre  à leur  ar- 
mée de  paflèr  fur  leur  territoire.  Ils 
craignaient  qu’elle  n’entrât  dans  Gand 
pour  châtier  les  ennemis  du  Prince  d’O- 
range.  Ils  dédaignaient  de  devoir  leur 
iàlut  au  Duc  d’Anjou  qu’ils  regar- 
daient comme  traîtreSt  ennemi  de  la  Pa-^  ^ ” 
trie.  Leur  obftination  -ne  fut  pas 
moins  fatale  aux  confédérés  que  leur 
f^natifme  l’avait  été  après  la  pacifica-  • 

-tion.  Farnèfe  fe  fervit  habilement  des 
places  conquifes.  11  en  fit  des  ports  li-  Bok  v •''■ 

*hces;à  toutes  les  nations.  - il  y.ét^litXVllI.îz* 
• *■ 
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15^3*  amirauté.  Elles  fervirent  de  re- 
A traite  à des  troupes  d’armateurs  & de 

firates  qui  infefterent  le  commerce  des 
rovinces  de  l’Union.  Dixmuide, 
Menin  , le  Sas  de  Gand,  Axel,Hulft, 
Rupelraonde  , Steenberg  , tombèrent 
bientôt  entre  les  mains  des  Efpagnols. 
Aloft  fut  vendue  par  la  gamifon  qui 
' ne  pouvait  point  toucher  de  folde.  El- 
. le  était  presque  toute  compofée  d’An- 
glais, gens,  dit  Meteren,  qui  ne  peu- 
vent gueres  fuppqrter  la' faim.  Pen- 
^ dant  que  l’ennemi  enlevait  les  places 

les  unes  après  les  autres  , ménaçait 
Bruxelles  & Anvers , les  membres  des 
Uor.  Etats  fe  déchiraient  dans  leurs  aflem- 
xviii.  blées  fans  prendre  aucune  réfolution  &, 
s,  3a.  pour  augmenter  leur  pouvoir,  ils  fup- 
primaient  le  Confeil  d’Etat. 

Les  Efpagnols  failàient  des  progrès 
non  moins  effrayans  au  delà  du  Rhin. 

Le  Capitaine  TaiTis  enleva  deux  forts 
dans  l’OverylTel.  il  pénétra  en  Frife , 
ravagea  la  campagne  jufqu’auprès  de 
Leeuwaarden.  Il  furprit  Zutphen  qui 
ouvrit  la  Veluwe  a les  incurfions. 
Guillaume.  V ers  ce  même  tems  , le  Comte  Guil- 
Louw  de  isume  Louis  de  NalTau,  fut  proclamé 
stadho’idtfStadhouder  de  Frife  à la  place  de  Me-  , 
de  Frife.  rode  qui  avait  démandé  fa  démillion, 
y Les  Etats  lui  ^déférèrent  le  gouverne» 

"■  ment  militaire , civil  & politique 
a . 'Le  Prince  d’Orange , fon  oncle , con- 
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firma  fes  provifions.  ' Il  était  toujours 

à Anvers  où  il  époufa  Louife  de  Co- 

ligni  , fille  de  l’Amiral.  Ce  mariage  Le  Princô 
fournit  à les  ennemis  l’occafion  de 
décrier  comme  dévoué  fans  retour  à Confiance 
la  France  au  joug  de  laquelle  il  brû  du  peuple, 
lait  de  foumettre  les  Païs  - bas.  Le 
même  peuple  qui , peu  de  tems  aupa-  Méterea. 
ravant,  avait  porté  Ibn  amour  pour 
lui  jufqu’à  l’excès,  lui  fit  dévorer  les  ^ 
plus  cruels  afironts.  Le  bruit  s’af- 
fermit qu’il  ne  travaillait  à une  récon- 
ciliation que  pour  s’aflurer  la  Hollande  . .1 

Sc  la  ^elande  en  abandonnant  aux 
Français  les  autres  Provinces  des  Païs- 
bas.  Un  jour  qu’il  en  parlait  dansl’aC- 
femblée  des  Etats  Généraux , la  popu- 
lace s’ameuta  devant  l’hôtel  de  ville. 

Elle  ménaça  de  jetter  par  les  fenêtres r/iaau.  l. 
quiconque  penferait  à rappeller  les  77- 
Français  dans  la  ville.  Le  Prince  fut^'/ï/.  it  l. 
faifi  d’effroi.  Il  n’ofa  fortir  & pafia  lalù*  5<Si. 
nuit  dans  l’hôteL  II  fut  encore  plus 
expofé  dans  une  nouvelle  fedition.  Les 
Magiftrats  faifaient  pratiquer  des  cotu- 
pures  fur  l’explanade  du  château  : le 
bruit  fç  répandit  que  le  Prince  y avait 
déjà  introduit  les  Français.  On  s’a- 
meute , on  court  aux  armes  , on  vifite 
tous  les  coins , on  force  le  Prince  qui 
y fallait  là  réfidence  à paraître  dans  la 
’ rue,  on  lui  donne  le  nom  de  traître. 

Comme  on  ne  trouva  rien  y l’émeute 
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s’appaifa  d’elle  même.  Les  Magiftrats 
. ^ n’oferent  punir  les  coupables.  Orange 
outré  de  cet  affront , abandonna  la  vil- 
le d’Anvers  où  il  avait  réfidé  près  de 
fix  ans.  Il  n’y  rentra  jamais  plus.  Il 
fe  rendit  avec  toute  fa  famille  à Mid- 
delbourg  pour  fè  trouver  à l’afTemblée 
des  Etats -Généraux  qu’il  y avait  con- 
voqués pour  le  mois  de  Juillet.  ' 
miit^  des  inébranlable  dans  fes  projets  , Oran- 
négocia-  erg  ne  craignit  pas  d’y  expofer  de  nou- 
îè“niic'"'‘^veau  la  nécelTité  de  renouer  avec  Ic' 
d’Anjou.  ' Duc  d’Anjou  en  retraçant  les  fuccès 
effrayans  de  Farnèfe.  La  crainte  du 
Metcren.  -joug  Efpagnol  n’avait  pu  furmonter  la 
*30,  331.  défiance  que  les  peuples  avaient  con- 
çue contre  les  troupes  Françaifes.  On 
fe  vit  obligé  de  les  faire  embarquer  à 
Biervliet  d’où  elles  fe  ' rendirent  aux, 

^ environs  de  Cambrai.  Le  crédit  du 
Prince  d’Orange  prévalut  cependant. 

Il  répréfenta  avec  tant  de  force  les-  * 
maux  inféparables  d’un  nouveau  joug  Ef- 
pagnol , que  les  Etats  éconterent  le 
Sieur  de  Pruneaux  , Ambafladeur  du 
Duc  d’Anjou.  Le  Duc  était  , difait- 
il , devenu  Lieutenant-Général  du  Roi, 

' -fon  frere.  il  pouvait  les  fecourir  en-- 

core  mieux  qu’il  n’avait  fai^  aupara- 
vant. Ceux  de  Flandre  , parmi  lef- 
quels  plufieurs  étaient  déjà  vendus  & ^ 
- -l’Erpagnol  , protefterent  contre  cette  • 

négociation.  ■ Mais  les  follicitations  do  > 
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•Prince  d’Orange  firent  difparaître  tous  '158^. 

•les  obftacles.  L’année  füivante  , au  J 

mois  d’Avril , les  Etats- Généraux  en- 0^.75. 
Yoyerent  une  ambaflade  en  France , of- 
frant au  Roi  d’aflurer  la  fuccefllon  des 
Païs-bas  à la  couronne.  La  mort  du 
Duc  d’AiuüU  rompit  cette  négocia-  .déco 
tion.  Ce  Prince  , qui  avait  tomours  duc, 
langui  'depuis  le  paflage  de  la  Düe  , 
expira  âgé  de  30 ans,  à Château-Thie-  1 
ry  ie  10  Juin  1584.  On  ne  manqua 
pas  d’attribuer  fa  mort  à l’effet  d’un 
-poifon  : On  ne  pouvait  croire  qu’un 
Prince  qui  avait  joué  un  fi  grand  rô- 
-le  & s’était  rendu  l’ennemi  du  Roi  d’Ef- 
pagne  pût  mourir  de  mort  naturelle. 

Anjou  était  plus  faible  que  méchant , 

.plus  ambitieux  qu’habile  à diftinguer 
'la  vraie  gloire  de  la  faufie,  les  amis  fi-  v_ 
dels  des  flatteurs.  Il  confondit  toujours 
l’envie  de  faire  parler  de  lui  avec  le 
«véritable  héroï fine.  Héritier  préfomp- 
tif  de  la  couronne  de  France,  prêt  d’y 
-joindre  l’Angleterre  en  époufant  Eliza- 
beth , proclamé  Souverain  des  Païs  - bas , 
eft  il  un  Prince  que  la  fortune  ait  flatté 
d’efpérances  plus  brillantes  ? Elles  s’é-  • 
vanouirent toutes.  Moiflbnné  à la  fleur 
de  fon  âge,  il  fut  un  exempleà  jamais  mé- 
morable dumalheur'qui  attend  ces  Prin- 
ces perfides  & turbulens,  qui  cherchent 
leur  grandeur  en  abufant  de  la  confiance 
d’un  peuple  malheureux. 
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Dans  le  tems  que  ce  Prince  infor- 
tuné cherchait  à renouer  arec  les  E- 
tats,  Henri,  R,oi  de  Navarre,  deman- 
dait à être  déclaré-  R^ent  & Lieute- 
nant-Général des  Pais -bas  , pour  le 
Duc.  Au  cas  que  les  Etats  vouluflent 
lui  conférer  la-lbuvéraineté  , il  pro- 
mettait de  venir  à leur  fecours  arec 
trois  mille  Proteftans  qu’il  entretien- 
drait à fes  frais.  On  ne  fait  pas  com- 
ment cette  offre  fut  reçue.  Mais  per- 
fonne  n’était  plus  en  état  de  défendre 
les  Fais  - bas  que  Henri  , Roi  de  Na- 
varre , fl  fameux;  enfuite , fous  le  nom 
de  Henri  IV , Roi  de  France.  C’é- 
tait la  fécondé  fois  qu’il  faifait  de  pareil- 
les offres. 

Des  confpirations  particulières  , des 
émeutes  populaires,  de  grandes  défec- 
tions , augmentaient  encore  les  alar- 
mes  des  confédérés.  Un  impofteur 
hardi',  nommé  Corneille  de  Hooge^ 
Graveur  en  taille-douce , voulut  fe  fai- 
re paffer  pour  fils  naturel  de  Charles- 
Quint.  On  lui  aurait  pardonné  ce  dé- 
lire ambitieux  ; mais , on  découvrit 

âue  gagné  par  les  Efpagnols  , il  avait 
elfein  de  s’emparer  de  quelques  vil- 
les pour  les  leur  livrer.  Il  fut  arrêtté 
& (bn  fupplice  enlevelit  les  projets  & 
fon  nom. 

Les  intriguçs  & la  modération  de 
'Farnèfe  , excitaient  d’autres  conjurar- 
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lions  plus  dangereufes.  Alarmés  de  fes  icg-î 
fuccès,  défefpérant  d’une  R-épublique 
déchirée  au  dédans  par  les  faétions, -p^hifons 
attaquée  au'dehors  par  un  ennemi  heu- du  Com- 
reux  , indulgent  & fidele  à fes  pro- 
mefles , plufieurs  penferent  à fe  Tou- dre.' 
mettre  le  plutôt  poflible , pour  obtenir 
des  conditions  plus  avantageufes.  Guil  /Jor. 
laume , Comte  de  Berg  , lâche  defen-  Mturtn, 
feur  de  la  Gueldre  dans  les  premiers 
troubles  , avait  à la  recommandation  «* 
du  Prince  d’Orange  , fon  beaufre-'  ^^* 
re  été  élevé  au  Stadhouderat  de^°®‘ 
cette  Province  , après  la  démiflion  du 
Comte  Jean  de  Naflau  en  1^81.  Sa 
ftiblefle  ne  tarda  pas  à lui  faire  écou- 
ter les  agens  du  Duc  de  Parme.  Son 
imprudence  en  laifla  pénétrer  le  fecret. 

Il  fut  arrêtté  à Arnhem  avec  tous  fes  ,5  jv»p. 
papiers , conduit  à la  Haye  ; mais  on  le 
relâcha  l’année  fuivante  en  confidération 
de  fon  fang.  On  lui  fit  jurer  d’être 
^ dele  aux  Etats  ; mais  le  parjure  vola 
fous  les  drapeaux  Efpagnols  avec  fes 
trois  fils»  Les  Etats  de  Gueldre  nom- 
mèrent à fa  place,  Adolphe , Comte  de 
Nieuwenaar  & de  Meurs. 

Deux  autres  citoyens  perfides  pro-ou  prince 
jettaient-dans  le  même  tems  de  livrer 
la  Flandre  aux  Efpagnols.  Charles  de  en  Flandre. 
Croy , Prince  de  Chimai , fils  du  Duc 
d’Aarfehot , tour  à tour  Royalifte  & 
.Républicain  , avait  enfin  paru  épou-. 
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fer  ie  pàrti  des  Etats  à l’arrivée  da 

Duc  d’Anjou.  Il  s’annonça  par  le 

plus  grand  zèle  pour  la  religion  refor- 
mée & déclama  avec  véhemence  con- 
’tre  le  Roi  d’Efpagne.  Ce  moyen  lui 
^réuflit.  Il  fe  concilia  facilement  la  con- 
*fiance  générale , dans  un  pays  où , 
par  la  conftitution  plus  démocratique 
qu’ailleurs  , l’on  n’était  gueres  accou- 
tumé d’avoir  pour  chefs  des  perfonna- 
ges  auHi  diftingués.  L’enthoufiafme 
gagna  tous  les  efprits.  Les  Gantois , 
“ ennemis  du  Prince  d’Orange  qui  ne  leur 

Î)ardonnait  pas  les  fuites  funeftes  de 
eur  efprit  turbulent  & fanatique , pro- 
clamèrent Chimai  Stadhouder  de  Flan- 
dre , pour  le  lui  oppofer.  Afin  de  mieux 
traverfer  les  nouvelles  négociations  en- 
tamées avec  le  Duc  d’Anjou  , ils  a- 
vaient  demandé  des  fecours  en  Alle- 
magne & follicité,  mais  envain  , Cafi- 
mir  à revenir  dans  leur  ville.  Enfin , 
■ ■ ils  rappellerent  le  fougueux  Imbife  & le 
mirent  à la  tête  de  la  Regence.  A- 
lors , Imbife  à Gand  , pour  fe  vanger 
^ jdu  Prince  & des  Etats  , & Chimay  à 
' Bruges , pour  gagner  les  bonnes  grâces  de 
Philippe , projetterent  de  concert  de  li- 
vrer la  Flandre  au  Duc  de  Parme. 
Ils  commencèrent  par  femer  des  libel- 
les oü  ils  peignaient  des  couleurs  les 
plus  vives  les  maux  qui  affligeaient  la 
•République.  „Oû  ne  pouvait,  il'eft 
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vrai,  plus  penfer  à recevoir  les  Efpa-  irSî 
^ols  : mais  encore  moins  devait-on  fe  ^ 
'jetter  entre  les  bras  des  Français,  Meteren 
quels  ils  n’épargnaient  pas  les  qualifi- 23(5. 
cations  les  plus  outrageantes.  Quant 
au  Prince  d’Orange  & aux  membres 
des  Etats  , le  palTé  avait  aflez  montré 
qu’ils  étaient  plus  occupés  de  leur  in- 
térêt particulier  que  du  bien  public. 

Le  parti  le  plus  fûr  était  donc  de  trai- 
ter avec  les  Wallons  & de  prévenir, 
en  ftipulant  des  conditions  avantageu- 
fes,  les  maux  qu’entraînerait  une  con- 
quête qu’on  ne  pouvait  prévenir.”  [ 

Imbife  était  prêt  de  livrer  Dendermon- 
de  au  Duc  de  Parme,  lorfque  fa  tra- 
hifon  fut  découverte.  Il  fut  arrêté  8t 
condamné  à périr  fur  l’échaffaut.  Ce  lacurtn. 
nouvel  ^rrevi7/e  s’était  formé  une  gar-  235. 
de  de  20  à 30  Hallebardiers.  Les  meur-  Grot.  84.'’ 
très , les  rapines  n’avaient  jamais  rien 
'N,'  coûté  à cet  homme  violent  & cruel , 
quand  il  s’agiflait  de  fatisfaire  fon  ambi- 
tion ou  fa  cupidité.  L’audace  8c  l’intri- 
gue , dans  un  tems  de  trouble  8t  de  ré  vo-  - 
lution , lui  avaient  acquis  cette  faveur 
populaire , dont  il  abufa  de  la  manié- 
ré la  plus  indigne.  Le  Prince  deChi- 
may  avait  été  plus  heureux.  Il  avait 
fait  échouer  les  mefures  du  Prince  d’O- 
xange  aux  yeux  perçans  duquel  il 
n’avait  pu  dérober  fa  trahifon.  Il  a- 
vait,  réconcilié  Bruges  fie  le  Païs  de 
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Vrye  avec  les  Efpagnols  , & les  avait 
^ aidés  à s’emparer  d’ipres  après  un  fiege 
de  plus  de  fix  mois.  Ces  Païs  ne  fi- 
rent plus  corps  avec  l’Union.  Ils  en 
furent  détachés:  les  Etats -généraux 
les  déclarèrent  ennemis  de  la  patrie. 
Delà  la  guerre  devint  encore  plus  ci- 
vile. Il  eft  tems  de  revenir  aux  Pais 
qui  font  reftées  dans  l’Union. 

A Utrecht , on  vit  éclater  de  grands 
Utrècht.*  * popu'aires.  Les  Colonels  des 

’ ' huit  compagnies  Bourgeoifes , enten- 
BorXr//i. dant  retentir  de  tous  côtés,  le  nom 
»3  14.  flatteur  de  liberté,  fe  crurent  dans 
l’ancienne  Rome.  Ils  voulaient  fe  fai- 
re paffer  pour  Tribuns  du  peuple.  Ils 
demandèrent  hautement  à la  régence 
_ d’être  admis  dans  les  affaires  du  gou- 
roj.  om.  yemement  Ils  échauftèrent  la  Bour- 
427*  geoifie  qui  crut  avoir  récouvré  les  droits 
que  Charles- Quint  lui  avait  ravis,  il  j 
avait  plus  de  cinquante  ans.  La  po- 
pulace s’ameuta.  Elle  força  la  Régen- 
ce à révoquer  un  édit  drelTé  pour  le- 
ver des  ff^aardcgelders  ou  milices  par- 
ticulièrement deninées  à garder  les  vil- 
les. Cette  condefcendance  enfla  le  cou- 
rage des  Bourgeois.  Ils  prefenterent 
un  nouveau  mémoire  où  ils  fe  plai- 
gnaient de  la  maniéré  miftérieufe  avec 
laquelle  on  procédait  au  tranfport  de 
la  Souveraineté  en  faveur  du  Prince 
d’Orange.  Ils  avaient  appris  qu’on 
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lui  impofait  des  conditions  fi  humi  t'cS?' 
liantes  qu’à  j^ine  pourraient-^lles  ten- 
ter  le  plus  mince  particulier.  On  avait 
pourvu  au  maintien  des  prérogatives 
du  clergé  & de  la  noblelTe  : celles  du  3®- 
peuple  avaient  été  facnfiées.  Les  fou- 
levemens  & les  requêtes  fe  multipliè- 
rent. On  en  vint  jüfqu’à  demander  la 
fuppreflion  de  tous  les  impôts.  Les 
féditieux  armés  plantèrent  leurs  dra- 
peaux fur  la  place  du  Neude.  Ils  pa- 
. raifl'aient  difpofés  à fe  porter  aux  voies 
les  plus  violentes.  Quelques  Magiftrats 
crurent  pouvoir  les  calmer.  Mais  on 
forma  un  cercle  autour  d’eux  : on  in- 
fifta  à ce  que  tous  les  impôts  fulTent 
abolis’  quelques-uns  criaient  déjà  rue.' 
tue  i Les  Magiftrats  fe  virent  forcés 
d’acquiefeer  à cette  demande  infenfée. 

Le-  lendemain  les  colleéteurs  ne  man- 
quèrent pas  de  faire  leurs  plaintes:  on 
écrivit  au  Prince  d’Orange  ; les  chefs 
de  la  fédition,  honteux  de  leur  dé- 
marche, vinrent  eux  mêmes  fodiciter 
la  Régence  de  rétablir  les  impôts.  La 
médiation  du  Prince  d’Orange  & des 
Etats  acheva  de  calmer  les  efprits.  Mais 
les  Etats  crurent  devoir  répondre  aux 
plaintes  formées  contre,  eux.  Ils  pu- 
blièrent que  le  tranfport  de  la  Souve- 
raineté au  Prince  d’Orange , ayant  été 
difcuté  dans  les  ali'embiées  des  Etats 
& des  Magiftiiits , ne  pouvait  êue  taxé 
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irgo  de  négociation  fecrete.  D’ailleurs  le 
, ^ Prince  avait  lui  même  exigé  le  fecret. 
Aucun  ordre  ne  s’était  relervé  des  a- 
vantages  exclufîfs.  On  n’avait  pû  trop 
fe  précautioner  pour  conferver  une  li- 
berté qui  coûtait  tant  de  fang.  Quand' 
aux  conditions  impofées  au  nouveau 
Souverain , on  s’était  conformé  aux- 
articles  des  Etats  de  Hollande, 
pfiibdra-  Ceux-ci  avaient  travaillé  depuis  long- 
îeTran^  tems  à cette  importante  aRaire.  Ils 
de  avaient  convoqué  les  Etats  de  Zéelan- 
lasouye-  (jg  qui  ne  comparurent  pas.  Enfin , 
PriTcc^  ““  ne  pouvant  gagner  les  Provinces  de 
d’Orange.  Zéelande  & d’Utrecht,  ils  n’avaient 
pas  laifiTé  de  déférer  au  Prince  le  titre 
HoU.  Ref.  de  Comte  & Seigneur  de  Hollande, 
Zéelande  & Frife.  Le  Prince  l’accep- 
158a.  ta  par  une  lettre  datée  de  Bruges , 14 
Août  1582.  Reftaient  encore  plufieurs 
’Rar.XV.  formalités  néceflaires:  à faire  figner 
aoo.  l’aéle  du  tranfport,  à convenir  des 
conditions  & à procéder  à une  inau- 
Uoll.  Ref.  guration  folemnelle.  L’affaire  traîna 
ai.  Nov.  gjj  longueur  jufqu’à  l’attentat  des  Fran- 
*583*  çajs  fut  Anvers.  Alors  le  Prince  preP- 
fa  les  Etats  de  fe  hâter.  La  décillon 
de  cette  affaire  .pourrait , difaient»-il, 
faire  échouer  les  pratiques  de  l’enne- 
15.  Mars,  jnf  On  Commença  par  nommer  ceux 
qui  devaient  figner  de  la  part  de  la  No- 
bleffe.  Trois  Députés  vifiterent  enfui- 
te  toute  la  Hollande.  lÉL  firent  figner 

cet 
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cet  Afte  par  le  Secrétaire  de  chaque  15S5, 

ville.  Uae  pareille  démarche  ne  pou- 

vait  manquer  de  faire  du  bruit.  Plu- fl/?;/. 
(leurs  la  défàprouverent.  Les  Provin-  m.  6aj. 
ces  de  Gueldre  & d’Utrçcht  s’y  oppo- 
ferent  , en  alléguant  que  la  Hollande 
cherchait  à fe  détacher  de  l’Union. 

Les  Hollandais  envoyèrent  une  longue 
apologie  de  leur  'conduite  aux  Etats 
des  Provinces- Unies.  Ils  proteftaient 
que  leur  intention  n’était  pas  de  faire  • 
corps  à part.  Enfuite  ils  fupplierent 
le'  Prince  de  fe  rendre  en  Hollande 
pour  recevoir  en  perfonne  l’honneur 
qu’ils  étaient  réfolus  de  lui  déférer.  ' , 
Mais  on  apprit  que  la  Zéelande  qu’on 
avait  enveloppée  dans  le  meme  fàcrifl- 
ce  fans  la  confulter,  y formait  les  plus 
grands  obftacles.  C’était  en  partie 
pour  les  lever  que  le  Prince  d’Orange  . 
s’était,  comme  nous  l’avons  vu,  rendu 
dans  cette  Province,  fous  ombre  d’aflifter 
à l’alfemblée  des  Etats  - Généraux. 

Mais , il  trtHiva  dans  les  Zéelandais 
tme  obftination  invincible  ; furtout  ; 
dans  les  villes  de  Goes,  de  Veere&de  | 
Middelbourg.  Cette  derniere  ville  avait  * 
toujours  fur  le  cœur  les  reftriâions 
faites  à fes  privilèges.  Au  mois  deRe|-.  ta 
Septembre  1583,  elle  avait  arrêtté  àçüait  va 
préférer  le  Prince  i tout  autre  pour  ê-  MiddM. 
tre  Comte  de  Zéelande,  mais  non  pas,  *^  '^*/*» 
nvant  que -les  privilèges  de  la  ville  fut- 
Tonu  UL  Y 
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1 584.  rétablis.  Elle  fit  dreflcr  les  arti- 

des  de  ce  tranfport  & refufa  d’aller 

WiU.  dt  1.  avant.  Elle  n'avat  pas  encore  al>- 

7//.  649.  le  nom  du  Roi.  Elle  objeétait  > 

66a.  C69.  auflU  qu’une  pareille  démarche  était  cott- 
670.  671.  traire  à l’Union.' 

Un  prand  nombre  de  Républicains  > 
W.  615.  zélés  dans  les  deux  Provinces  furent 
ii6.  enchantés  de  voir  la  réfifiance  des  Zée> 
landais  déconcerter  les  projets  ambi-  , 
tieux  du  Prince.  Sous  main , ils  faifaient  , 

' naître  des  obftacles  étemels  pour  reçu-  > 
1er  la  perte  d’une  liberté  qui  leur  avait 
coûté  tant.de  larg  & ne  paraifTait  pas 
encore  bien  affurée.  Comme  on  ne 

Îçnfait  à rien  moins  qu’à  fe  foumettre 
un  pouvoir  abfolu . on  trâinait , tant  ^ 
qû’on  pouvait  , l’-affaire  en  longueur.  , 
Pour  (aire  .un  defpoie  il  ne  faut  qu’un  • 
moment  : é’eft  à qtû*  volera  le  plus  vi- 
te au  devant  du  joug,  pour  avoir  plus 
de'  droit  à fa  faveur.  Mais , quand  au 
lieu  d’un  maître,  on  penfe  feulement 
à donner  un  chef,  qui  n’aura  ni 
tréibrs  ni  emplois  à difpenfer , on  pro- 
cède  avec  plus  de  lenteur  & de  cir- 
confpeétion.  Quand  on  a commencé; 
à gourer  les  douceurs  de  la  liberté  & 

^ du  .commandement , on  n’eft  gueres 

Eon'é  à s’en  délàifir  en  faveur  d’un 
:ul , qui , malgré  les  entraves  qu’on 
lui  impofe , trouve  toujours  des  moyens 
pour  aggiindlr  fon  Autorité. 
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l’oppofition  des  Ziéelandais  qu^n  avait  icSk  * 
prévue  & peut-être  fait  naître  à def-  ^ . 

fein  en  ne  les  confultant  pas  , fournit 
aux  Hollandais  le  prétexte  de  fiirfeoir 
aux  procédures  fur- cette  affaire.  - On  1584. 
xépréfenta  au  Prince  combien  fon  élé-  ‘ 
ration  cauferait  de  tort  aux  villes  & >■ 
furtout  à celle  d’Amfterdam , relative-  f 
ment  au  commerce  d’Elpagne , qui  ne  - 
ferait  .permis  qu'aux  Zéelandais,  qui»*  0*- 
n’avaient  pas  encore  abjuré  l’obéiflan- 
ce  ni  le  nom  du  Roi.  Le  Prince  les- 
aflura  qu’ils  n’avaient  qu’à  frayer  la* 
route  & que  les  2Kelanaàis  fuivraient 
leur  exemple.  Les  villes  confentirent- 
aulîitôt  à donner  leurs  lettres  reverlàles; 
mais  Amfterdam  & Gouda  reftiferent  de  - 
livrer  les  leurs.  . On  ne  lailTa  pas  de  u 

travailler  à drefler  les  conditions  aux-  . ; j 
quelles  on  recevrait  le  nouveau  Souve-' 
rain. 

• „ Le  Prince  poflëdera  le  Comté  comme  Aniciei 
une  propriété  indépendante  & libre  de'*'* 
toute  vaflalité.  Il  ratifiera  l’Union 
trecht,  défendra  la  religion  reformée  xr 
le  commerce  » la  marine  , la  pêche  , *03. 
convoquera  les  Etats  toutes  les  an-^ 
nées,  rendra  les  ordonnances  en  lan- 
gue  vulgaire  * maintiendra  les  ancien- 
nes procédwes  , 'les  droits  & les  pri- 
vilèges. ill  ne 'pourra  en  conferer  de 
nouveaux , aliéner  les  domaines  ; im- 
pofer.  des  ttibuts  y citer  aucun  ckoy^ 
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hors  du  pays  , changer  la  monnoye, 
.faire  alliance,  paix,  guerre  , fans  le  ' 
confentement  des  Etats.  Il  le  nom-'* 
tnera , conjointément  avec  les  Etats, - 
un  confeil  de  douze  peribnnes  , aux 
quelles  il  pourra  joindre  un  Alle- 
mand &un  naturel  du  pays.  Les  £-. 
tats  font  difpenfés  de  lui  obéir  s’il  vio- 
le quelqu’un  de  ces  articles.  : ils  fe  ^ 
ïéfervent  le  droit  de  nommer  , après 
fa  mort  , celui  de  Tes  fils  qu’ils  juge- 
ïont  le  plus  capable  de . gouverner.”  > 
On  ne  pouvait  prendre  plus  deprécau- 
tions  pour  aflurer  la  liberté.  Il  faut 
même  avouer  que  l’autorité  du  Comte 
eft  tellement  circonfcrite  que  Ife  gouver- 
nement reliait  tout  entier  entre  les* 
r mains  des  Etats.  .Mais  , s’écrie  un 
'Hiftorien  républicain , quelle  fûreté  ont 
les  peuples  que  le  Prince  fera  fidele  à 
Tes  engagemens  ? Quel  parti  prendront- 
ils,  quand  les  fupplications  > & les  re- 
montrances n'auront  pu  le  rappeller 
à fon  devoir?  La  prile  d’armes  eft  un 
remede  pire  que  le  mal.  11  produit  des 
troubles  affreux  & fait, couler  des  flots 
de  llmg.  Et , fl  la  fortune  leur  eft  con-. 
traire , ne  feront  ils  pas  traités  comme 
des  Rébelles?  11  eft  vrai  que  Guillau- 
me ne  fe  ferait  jamais  porté  à des  ac- 
tes tyranniques  ; mais  s’il  eut  vécu#^ 
par  fon  affabilité,  fon.éloquence, & fon* 
«dceilè , il . fe  ferait  aiféoaenc  élevé  au 
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- pouvoir  ablblu.  Il  n'en  aurait  pas  abu-  ‘ i 

i fé  r il  n’aurair  pas  oublié  qu^il  ne  te-  - - - - _ 
nait  fa.puiflance  que  de  la  libéralité 
du  peuple  : mais  ^uvait  - on  attendre 
la  môme  modération  de  fes  fucceffcurs 
. qui  n’auraient  pas  eu  les  mêmes  motifs 
■'  de  reconnaiflance  , ni  les  mêmes  ta- 
lens,  ni  la  même  douceur  dans  le  ca» 
raflere  ?•  Ji  n’eft  donc  pas  étonnant  ■ 

» que  des  articles  fi  favorables  à la  liber- 
i te  aient  encore  rencontré  dés  obftacles.  tranfport. 
e-A  Amfterdam  ; tous  les  jours  on  -té- 

- moignait  plus-  de  répugnance  à fe  don- 

. ner  un  nouveau  maître.  On  confen-  . „ „ 
tait  feulement  à établir  un  Gouverneur- 

- Général affilié  d’un  ConfeiL  Gorneil-"^  * ‘ ‘ 
i le  Pieterszoon  Hooft,  ancien  Echevin, 

prononça  r en  pleine  alTemblée  des  Ma- 
. gilïrats  y un  difcours  remarquable , plein 

- de  force  & de  liberté.”  Il  ne  voyait  pas,'  , 

- ‘ dilàit  • il , qu’il  pût  réfulter  aucun  avan- 
tage de  l’élévation  du  Prince  à la’  fou- 

' veraineté.  • Ses  alliances  avec  ,les  puif- 

- IbnceS  étrangères  n’ont  pas  er^ecbé 
• que,  depuis  lui  , on  n’ait  hauflë  les 
' péages  du  Sond.  Cette  démarche  aug- 
menterait même  nos  malheurs,*  les  £& 

- pagnols  faillront  nos  navires  & rédui-  , . 

■*  ront  nos  matelots  à l’efclavage.  Les  - ' 

Zéelandais  attireront  à eux  tout  le  com- 
merce. C’eft  pour  défendre  notre  li- 
. berté  que  nous  avons  pris  les  armes  : 

, citoyens  auraient- ik  ouvert- leurs 
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.15S4.  vines  au  Prince  fi , lorfque  la  guerre  é- 

i iClata , il  leur  eut  déclaré  qu’il  venait 

pour  être  leur  Souverain  ? Sera-t-il 
..  1 fl  aifé  de  faire  prêter  au  peuple  un 

nnouveau  ferment?  Doit  • on  làci^erlès 
intérêts  (àns  le  confiilter?  N’-eft-ce 
. pas  à lui  que  nous  devons  les  fuccès 
. de  notre  caufe  ? „ Il  paraît  que  ce  dif* 

■ cours  fit  ' impreflion.  Il  fat  arréeté 
. qu’on  demanderait  la  communication 
^es  articles  de  l’inauguration  qu’on 
n’avait  pas  encore  vus  ; mais  que  l’on  ne 
. ferait  rien  avant  la  Zéelande&fansl’ar 
veu  des  compagnies  Bourgeoifes  & des 
principaux  citoyens.  Au  milieu  de  ces , 
débats  de  la  liberté  qui  luttait  contre  l’ef* 
clavaze,  le  nom  du  Prince  fut  toujours 
. Tefpeôé.  On  était  moins  étonné  de  fon 
ambition  que  de  la  facilité  des  Etats  à lui 
facrifier  une  liberté  fi  précieufe.  Middel- 
. bourg  & Gouda  perfificaient  dans  leur  op» 
pofition.  On  avance  même  que  le  parti 
’ - était  pris  de  donner  en  Hollande  un 

repas  public  à tous  les  citoyens  & de  ' 
faifir  cette  occaOon  pour  annoncer  l’é- 
- _ , leétion  du  Prince  d’Orange  à la  fouve- 

^ raineté.  On  recommença  les  délibe- , 
_ rations.  On  avait  déjà  frappé  des  mé- 
Tan  Vailles  pour  célébrer  cet  avènement 
. glorieux.  H n’eft  pas  douteux  que  le 
_ Prince  n’eut  bientôt  furmonté  tous  les 
, obfiacles  : il  était  prêt  de  cueillir  le 
fruit  de  fes.  longs  travaux  quand  une  - 
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' mort  tragique  vjûtf  trancher  feir  jours  ' ICS4, 
& -Tes  efpérances.  - * - * 

Depuis  l’attentat  de  Jaureguÿ,  plüfieürs  t e prince 
autres  fcélérats  avaient  projetté  de  tuer  le 
Prince  d’Orange.  Petrô  Dordogno,Efpa-™“‘’'*"'^' 

' gnol,  fut  découvert  8e  exécuté.  Un  Fran  Metenui 

- çais , nommé  le  (loth , ft’avait  obtenu  fa  Bor. 
liberté  du  Marquis  de  Rysbourg , Roya- 
lifte,  qu’après  lui  avoir  promis  de  faire 

' périr  le  Prince  d’Orange.  Mais,  ce  brà- 
V ve  homme  étant  délivre,  ne  crut  pas  être 
• tenu  de  remplir  un  ferment  criminel  : il  , 

- avertit  le  Prince  de  fe  tenir  fur  fes  gardes- 
êt  fervit  toujours  fidèlement  les  Etat.'. 

- Flans  Hanszoon , Négociant  de  Fliffin- 

fue,  féduit  par  les  promets  de  l’Am- 
alfadeur  d^Efpagne  en  France,  fut  cort- 
‘ vaincu  d’avoir  voulu'  faire  fauter  le  ,r. 
-Prince  par  des  mines  de  poudre  ' 

- tiquées  Ibus  la  falle  à manger  ou  de 
le  poignarder  à l’Eglifc.  Strada  rap- 
porte un  événement  dont  perfonrle 
ne  pouvait  être  mieux  inftruit  qu’un 
jéfuite.  Il  dit  que,  lorsque  le  coup 
fut  porté  < quatre  différens  fcél^ 
rats  , un  Lorrain , un  Français  , un  '' 
Anglaisée  un  EcolTais  , fe  trouvaieht 
- à Delft  pour  exécuter  lè  môme  .pro*» 

■ jet,  fans  s’être  ccmcertés.  Celui  au-  ‘ 
quel  ce  crime  était  réfervé  s’était  in- 
• troduit  dans  la  Cour  du  Prince  d’O- 
range, fous  le  nom  de  François  Guyon, 

' fils  de  Pierre  Guyon , puni  du  dernier 
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1^84.  Hipplice  à Beiànçon'pout  avoir  einbraS'é 
^ le  prbteftantifme.  Ce'fcélérataf&dlaitle 

plus  grand  zèle  pour  la  reforme.  Il 
ne  manquait  aucun  prêche.  On  lui 
voyait  toujours 'à  la  main  , une  Bible 
ou  le  Livre  des  Pleaumes.  Ce  zèle 
apparent  lui,  donna  accès  auprès  du 
Prince  d’Orange  auquel  il  préfenta  plu- 
lieurs  blancs- feings  enlevés  au  Comte 
de  Mailsfeld  , dont  II  avait  fervi  le  Sé- 
crétai re  en  oualité  de  premier  Clerc. 

I Le  Prince  l’envoya  en  porter  quel- 

ques uns  au  Maréchal  de  Biron  , à 
la  fuite  de  l’Ambaflade  que  les  Si- 
’tats  députaient  en  France  au  Duc 
d’Anjou.  A fon  retour  , il  fut'  intro- 
’duit  dans  la  chambre  du  Prince  , fie 
l’aurait  alors  immolé  s’il  eut  eu  des 
armes.  Le  Prince  lui  donna  de  l’ar- 
gent pour  avoir  des  habits.  Il  en  a- 
cheta  une  paire  de  piilolets.  Le  len- 
demain y il  le  préfenta  pour  demander 
' un  palTe-port.  Sa  mine  flniftre  , efia- 
rée  , fa  voix  tremblante,  alarmèrent  la 
'Princefle.  Guillaume  la  raflura  en  lui 
- difant  que  cet  homme  attendait  un 

Î)alTe-port.  Après  le  dîner,  le  Prince 
brtait  de  la  Salle  fie  defeendait  les 
'efcaliers  de  fon  hôtel.  Le  fcélérat,. 
■feignant  de  lui  préfenter  fon  palfe  port 
à ligner , lui  tire  dans  le  côté  un  coup 
de  piftolet , chargé  à trois  balles.  Le 
* ’ Prince  tombe  à la  renverfe^  Louife  .de 

t.  - 
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GoKgni  r fi>n  Epoufe , (fe  précipite  : mais  y j r ^4. 
hélas  ! elle  ne  voit  que  les  relies  fanglans  ^ 
de  Ton  Epoux.  Cette  Princefle  infortunée 
avait  déjà  vu  périr  Coligni  Ton  pere& 
l’aimable  Téligni,  fon  premier  Epoux 
d’une  maniéré  auffi  tragique.  On  dou- 
te que  Guillaume , frappé  du  coup  mor- 
tel y ait  pu  proférer  ces  paroles  en 
français:  Afo/i  Dieu  ayez  pitié  de  moi 

■ & de  votre  pauvre' peuple. 

Le  monftre  avait  difparu.  Il  avait  Suppiîee 

■ préparé  deux  velhes  : il  allait  fe  j’etter  p 
dans  lés  folTés  pour  fe  làuver  à la  na-“"* 
ge.  Lesdomeftiques  l’arrêterent.  Dans 
les  interrogatoires  y il  confefla  qu’il  s’a- - 
pelait  Balthazar  Gerards  , qu’il  était, 
né  à Villefans  en  Franche-Comté.  Il  ' 
avoua  que  y d^uis  long-tems  , ilavaitt 

• projette  cet  auùfllnat  y qu’un  Jéfuite  de 
Treves  & un  Cordelier  de  Tournay  l’y 
avaient  confirmé  , que  le  Prince- de  Par- - 
me  , pour  ne  pas  le  compromettre, - 
'lui  avait  fait-  déclarer  par  Aflbnville , '» 

‘ fon  Confeiller,  qu’il  y donnait  fon  fuf-- 

■ frage.  Il  ajouta  que  fon  aélion  ne  lui  j 
' caufàît  aucun  remords . que  les  fuppli- 

ces  qu’on  lui  préparait’,  allaient  lui' 
ouvrir  le  ciel  & lui  mériter  la  palme  • 
du  martyre.-  il  fut  condamné  à avoir  - 
,1a  main  droite  brûlée  entre  deux ‘fers- 
chauds,  à être  tenaillé  en  fix-<  endroits - 
idiûérens,  à être  écartelé  vif,  à. avoir 
leicœux  arraché après  quoi  oAilairon.' 
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battrait  les  joues:  fà  tête  devait  être  é\t-> 
vée  fur  une  pique,  au  haut  d’une  tour  & 
fes  membres  expofés  fur  quatre  baftions- 
■ des  portes  de  la  ville  de  Delft.  Il 
fouffrit  fon  fupplice  fans  poufler  tra 
Ibupir  (•).  Le  Clergé  Catholique  éle- 
va fa  conftance  jufqu’aux  cieux  : on 
chanta  le  te  Deum  à Bois-le-Duc. 
,Mais,plufieurs  Ëfpagnols  détefterent  ce 
meurtre  comme  une  infamie  qui  désho- 
norait l’auteur  & les  inftigateurs.  Le 
Prince  de  Parme  défendit  d’en  faire 
des  réjouiflànces  publiques. 

Tous  les  confédérés  pleurèrent  la  fin 
tragique  & prématurée  de  Guillaume.  Sa , 
mort  fut  lentie  plus  vivement  dans  la 
Hollande  à laquelle  il  était  liévpar  des 
intérêts  fi  chers.  La  République  parait - 
fait  être  defcendue  avec  lui  au  tom^ 


C * ) L’hiftorien  Petit  qui  alTiftait  à l'exécu- 
■ tion  dit  que  , loin  de  crier  , il  ne  fit  pas 
pas  même  lèmblant  de  fentir  aucune  dou- 
leur. D'un  œil  tranquille  il  voyait  faire  tous 
les  apprêts  de  fbn  fupplice.  Un  des  bour- 
reaux lâcha  le  fer  de  fon  marteau  qui  raik 
la  tête  de  fon  compagnon.  Cet  accident  , 
ayant  fait  rire  les  fpeôateurs  , Jaureguy  ne 
put  s'empêcher  de  rire  avec  les  autres.  Les 
Hollandais  crurent  qu'il  était-polTédé  du  Dia- 
ble & les  Prêtres  fanatiques  que  i'efprit . de 
Dieu  le  fouteoait.. 
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•beau.  Elle  lui  fit  les  bbféques  les  plus  ( 
pompeux  &,  lorfque  la  trêve  de  douze — 
ans  lui  eut  permis  de  reprendre  halei- 
ne , elle  lui  fit  dreflèr  un  maufolée  fir- 
perbe  , avec  une  infcription  qui  lui 
donnait  les  titres  de  Reftauratettr  de  la 
liberté , de  la  religion  , & de  Définfeur  ' 
de  la  Patrie. 

Ainfi  périt  Guillaume , Prince  d’Q-portntit 
fange  & Comte  de  Naflàu , dans  la  cin-^“ 
quànte  - deuxieme  aunée  de  fon  âge.  H®  ‘ 
était  d’une  taille  au  deflus  de  la  moyen- 
ne : il  avait  le  teint  &les  yeux  bruns.  If 
aimait  la  plaifanterie  & la  gaîté;  fur  tout 
à fa  table , qui  était  toujours  fomptueu- 
ftment  fervie.  Il  buvait  volontiers  à * 
l’Allemande,  mais  làns  faire  d’excès. 

Il  lemWait  (b  réfèrver  ce  tems  pour 
noyer  les  foucis  profonds , infôparables  • 
du  rôle  impMtant  qu’il  foutenait. 

Rien  n’eft  plus  capable  de  relèver  le 
portrait  de  ce  grand  homme  & de  jufU- 
fier  fa  mémoire  qu’en  le  comparant  à ce 
fameux  Infulaire  qui  étonna  l’univers 
dans  lefiècle  palTé.  Tous  deux  fe  trou- 
vent dans  ces  tems  de  fecoufle&  d’orages 
qui  agitent  les  empiresjufques  dans  leurs 
fondemens'&  ne  finilfent  que  par  de 

Érandes  révolutions.  Tous  deux  font  à 
itête  d’une  nation  révoltée  contre  fon' 
Souverain  r mais  l’une  eft  entraînée  par 
la  licence  ti  le  délire  religieux , l’autre* 
«ftfbrcéedelbfoulever  par  latyrannie-ôc 
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1^84.  fanatifine.  Orange  tonjours  fageV 
^ touîours  circonfpeâ:,  donne  , làns  fe 
montrer,  le  premier  branle  aux  événe- 
mens.  Ils  paraifiènt  s’opérer  d’eux  mê- 
mes; St  c’efl  lui  qui  en  conduit  tous  les 
leflbrts.  Par  le  feul  afcendant  du  gé- 
nie & du  crédit,  il  parvient  à gouver- 
ner des  cœurs  que  le  délire,  de  la  liber- 
té & la  licence  des- guerres  civiles  a- 
vaient  rendus  farouches  & altiers.  Il; 

’ ofe,  avec. des,  troupes  divifées  & fans, 
expérience,  défier  les  plus  grands  Gé- 
néraux & les  meilleurs  foldats  de  fon> 
fiècle  & , guerrier  prefque  toujours  mal- 
heureux, il  ne  laiflè  pas  de  lè.s  arrêtter.* 
& de  faire  trèmbler  la  puiiTance  la  plus, 
formidable  de  l’Europe.  ,11  ofè  à pei-- 
ne  afpirer  à la  fouveraineté  de  deux. 
Provinces  ï:  il  héfite  longtems  à remet- 
tre fur  la  têteune  couronne  qu’il  a danss 
la  main  ; il  fe  foumet  à des  conditions . 
qui  lui  ôtent  toute  la  réalité  du  pouvoir.. 
Cromwel,  avec  la  hardiefle  des  grands 
fcélérats,  va  droit  à Ibn  but  &,  fans 
uflirper  le  titre  fuprême , . il  s’élève  au. 
pouvoir  abfolu  en  arrachant  à Ton  Roi 
la  couronne  & la  vie.  Guerrier  plus  heu- 
reux peut-être  qu’habile,  il  doit  tout  aux 
forces  militaires.  Il  s’enveloppe  des  voiles  - 
de  la  plus  fombre  hipocrifie , opprime  la  • 
religion  rivale  8t  proftitue  le  nom  de  Dieu  ■ 
aux  plus  déteftaoles  attentats.  GuiUatb* 
Qie,  fidele'aux  dévolu  extéiiepu  de  là  ros 
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'ligion,  mais  fans  bigotifmé,  ne  s’élève 
.que  contre  l’intolérance  & protège  les 
*pons  citoyens  de  toutes  les  lèéles.  Il 
.comptait  des  Souverains  parmi  fes  ayeux 
& l’était  lui  même.  D’une  naif^ce 
obfcure,  l’Anjglais  s’élève  par  Ibn  au- 
.dace  & par  un  plan  fuivi  d’impoftu- 
res.  Cependant,  par  une  fatalité  bien, 
.capable  de  faire  trembler  les  hommes 
vertueux  qui  iè  ^tent  poxté&à  conduire 
.de  grandes  révolutions  la  main  d’un 
fcélérat  fait  périr  Guillaume  fur  le  point 
de  cueillir  le  fruit i de  fes  travaux  & 
Cromwel  meurt  dans  fon  lit,  après  avoir- 
complettement  joui  du  fruit  de  fès  for- 
faits C’eil cependant , à cas  deux 
hommes  qui  ont.  failli  à foumettre 
l’Angleterre  & les  Provinces  - Unies  à 
un  nouveau  joug' que  ces  deux -Etats 
doivent  leur  liberté.  Ils  ont  fait  épo- 
que dans  leur  fiècle^:  - leur  nompafle- 
la  jufqu’à  la  derniere  pofterité  , l’un . 
rayonnant' d’une  gloire  immortelle, 
l’autre  couvert  d’une  infemie  ineffaça- 
ble. 

' Encore  quelques  traits  pour  ache- 
ver le  portrait  de  Guillaume.  Àme 
forte  & intrépide  , les  plus  grands  ■ 
dangers  ne  pouvaient  le  décourager, 
^ les  revers  l’abattre  , ni  la  fortune 
le  corrompre.  Politique  profond  il 
n’entama  aucune  négociation  r fans  en 
tirer  quelque  avantage  : fon  afiabüitér 
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j,T5-84.ifubjugiiait  les  cœurs  Ü favait, 

’mé . 2.  ■ Suivant  les  conjondlures , employer  u- 

,ne  éloquence  infinuante  ou  impétueu- 
,fe.  Perfonne  ne  fut  mieux  que  lui, 
.préroir  , découvrir  & déconcerter  les 
.defleins  de  fes  ennemis  (f).  Il  eft  vrai  que 
fa  politique  tenait  de  la  rufe,  mais  c’était 
■ .le  défaut  de  fon  fiècle.  L’ambition , cet» 
te  palTion  des  grandes  âmes , fut  trop  fou> 
i'vant  le  mobile  de  fes  aélions.  Il  lè 
^crut  trop  grand  pour  refter  fujet  d’un 


‘ (•)  Tl  était  (î  populaire  qu’il  entrait  dans 

les  maifons  où  il  entendait  du  bruit.  Si 
. la  querelle  s’était  élevée  entre  le  mari,  dt  la 
femme  , il  écoutait  leurs  raifons  ^ les  exhor- 
.tait  à la  concorde.  La  réconciliation  con- 
clue, le  maître  du  logis  lui  ptéfentait  de  la 
’bierre.  Guillaume  l'acceptait.  Le  Bourgeois 
buvait  le  premier  à fa  lànté  , dans  le  pot,  fuL- 
vanc  la  coutume  de  ce  tems  - là.  Puis  ef* 
-fuyant  l’écume  de  la  biere  avec  la  paume  de 
< fa  main  , ilia  prcfcntait  au.Prince  qui  lui  fai- 
fait  raifon.  Guillaume  difait  qu'un  homme  était 
à bon  marché  quand  il  ne  coûtait  qu'un  coup 
• de  chapeau  ou  quelque  coroplaiiknce. 

et)  En  1581  on  découvrit  à la  Cour  du 
vRoi  d’Efpagne  qu’un  des  .Clercs  du  Secrétai- 
re d’Etat  faiiàit  paffer  depuis  dix  ans  les  dé- 
pêchés & le  Chiffre  du  Roi  au  Prince  d’O- 
range , moyennant  300  florins  par  an.  Le 
traître  fut  tiré  à quarte  chevaux.  Bor.  Mit- 
urat,  , 

,»  ...  S 
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Etat  qu’il  avait  arraché  à'  la  tyrannie.  1584. 

' Son  ambition  paraît  cependant  excu-  ^ 
faWe.  Dans  un  tems  où  la  néceffité  de 
fe  procurer  un  défenfeur  engageait  les 
Etats  à ofirir,  pour  ainfi  dire,  la  fou- 
veraineté,  à qui  la  payerait  davantage , 
quel  autre  y avait  plus  de  droits  que 
Guillaume  ? Des  hiftoriens  ultramon- 
tains l’ont  accufé  d’avoir  paru  tour  à 
tour , fuivant  Tes  interêta.  Luthérien , 
CfUholique  & Câlvinille.  Jè  ne  difcu- 
terai  point  ce  que  peuvent  fur  l’efprit 
les  principes  inculqués  dans  l’enfance, 
l’intérêt  & les  circonftances.  Je  de-  • -, 

mande  quel  eft  l’homme  qui  ne  préfé- 
rera la  religion  du  Prince  d’Orange.à 
celle  de  Ibn  ennemi  fanatique  & bigot? 
Guillaume  protégea  les  Catholiques  con- 
tre les  Proteftans  , & les  Proteuans  con- 
tre les  Catholiques.  . 

Lia  révolution  qu’il  avait  opérée  de-  Etat 
vait  l’étonner  lui  - même.  Il  paraît  dans  “9.“® 
deux  grandes  Provinces  , toutes  de-  ‘ ***** 
vouées  à la  foi  Catholique  & à l’au- 
tôrité  du  Roi  : peu ^ de  teras  après , la  re- 
liÿon&  le  Roi  y font  profcrits,  fans 

âu’il  paraîlTe  avoir  trempé  dans  cette 
émarche.  Il  triomphe  dans  les  villesoù  • 

' il  avait  été  cité  au  tribunal  de  la  Tyran- 
nie. Et  fuivant  l’expreiTion  d’un  témoin 
oculaire , il  couche  dans  la  chambre  du  Bor  t- 
. Duc  d’Albe  & foule  aux  pieds  les  monu-  /«  't  Byp. 
mens  d’orguejl  que  ce  tyran  s’était 
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rigé.  Si  Guillaume  • eut  été  guerrier 
■ ^ ^ plus  habile  ou  plus  heureux  , il  eut:. 
- fournis  les  Pais- bas  à un  fyftême  bien 

different.  Avec  des  troupes  viftorieu- 
fes  , il  fe  fût  procuré  aifément  des  fub-  - 
«ftdes  ; un  peu  d’audace  l’éut  élevé  à la. 
fouveraineté.  Il  eft  même  étonnant, 
qu’avec  les  rdfources  feules  du  génie 
& des  négociations  , il  n’ak  pas  échoué  • 
dans  fes  projets.  Il  eft  étonnant  que- 
les  reflbrts  fi  oppofés  de  cette  machine  ■ 
monftrueufe  ne  le  foient  pas  brifés  plu- 
Mttenn.  tôt.  Chaque  Province  avait  fon  Con- 
-Ifiil,  chaque  ville  avait  des  intérêts  dif- 
férens  du  corps  de  la  ctmfédération. 
Une  petite  ville  fans  conféquence  pou- 
vait arrêtter  les  délibérations  les  plus 
importantes.  Chacun  ne  fongeait  qu’a  ar- 
racher les  débris  de  la  fouveraineté  en 
réclamant  la  liberté.  La  Flandre  & le 
• . Brabant , Provinces,  fur  lefquelles  nous 

avons  été.obligés  de  nous  arrêtter  par- 
" ■ cequ’elles' étaient  le  théâtre  des  négo- 

ciations êt  le  centre  des  Etats- Géné- 
-xaux , étaient  déchirées  par  une  démo- 
> cratie  turbulente.  Le  choc  des  pafiions 
& des  intérêts  augmentait  les  embarras. 
* Xes  ariftocraties  multipliées  des  Pro- 
- vinces  foumifes  à des  corps  de  Magi- 
•foats  renouvellée  par  eux  - mêmes  on 
; par  le  Prince,  étant  obligées  de  fe  rap- 
procher pour  les  mêmes  operations,  é- 
quivakient  à une  démocratie.  Leurs  iiv- 
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- terêts  particuliers  s’accordaient  rarement  j 584. 

. avec  l’intérêt  général.  L’Union  d’U- 

. trecht  était  feule  capable  d’obvier  à ces  ffrni.  Je  U 
inconvéniens.  Mais  elle  relia  long-tems  1//. 

• diftinguée  des  Etats -Généraux  , qui  fe 

' fondaient  fur  la  Pacification  de  Gand.  Metemh 
1 Ce  n’eft  gueres  qu’en  1585  , après  la  aaé, 

1 défeélion  des  Wallons  & la  perte  du 

- Brabant  & de  la  Flandre , que  l’Union  ' 

J devint  la  baze  des  Etats -Généraux. 

Dans'  ces  contrées  riches  & cdramerçao:* 

• tes , les  citoyens  ne  penfaient  à fè  défen- 

- dre  que  dans  leurs  murs  ; peu  facri- 
fiaient  leur  intérêt  à celui  de  la  grande 

. Patrie  : elle  n’était  défendue  que  par 
des  mercenaires  & des  étrangers  : & pour  ^ 

: comble  de  malheur , partout  on  refufait 

les  contributions  néceflaires  ; on  s’ima- 

‘ ginait  que  le  privilège  de  la  liberté  était  ^ 

. de  ne  payer  aucun  impôt.  ' La  Hollande  ..  < 
la  Zéelande  fentaient  la  plus  grande  1 
répugnance  à fournir  des  lècours  qui  ne 
ks  défendaient  pas  immédiatement:  elles  ; 

ne  pouvaient  encore  bien  s’accoutumer 

• à faire  corps  avec  lés  autres  Provinces.  - 

Au  milieu  de  ces  orages  » ces 

- Provinces  , 'défehdues  par  leur  fitua-  iioiiande 

- tion  & couvertes  heureulement 

• Provinces  circonvoifines  , voyaient  le 

• commerce  'accourir  fur  leurs  riva- 19. 

ges  , aflurés  & tranquilles.  Le  trajet  hoJI.  Ref. 
c d’Efpagne  ne  fut  pas  même  interrom- 1 s. 

. {tu  Les  Etats  dét^erentce  commer'/»»^i5>>* 


1> 


- I 


I 


by  Google 


• 53°  Fr. ANçois,  Duc  D’ANjoa 

1^584.  ce  prohibé:  mais  les  marchands  trou- 

J* — vaient  moyen  d’éluder  ces  défenfes  fous 

des  noms  empruntés  ou  fur  des  vaillèauX 
' . . étrangers^ 

‘ Il  s’éleva  en  Hollande  une  difpu- 

^ te  remarquable  au  convoi  du  Prince 

d’Orange.  Les  Etats -Généraux  & les 
Etats  de  Hollande  (e  difouterent  la 
®®'-^^^^/-préiéance.  Elle  fut  accordée  aux  E- 
5®*  tats- Généraux  , comme  inveJUs  de  la 
. Souveraineté.  Quelques  villes  voulaient 
. même  y faire  porter  les  armes  de  Hol- 
lande : mais  Dort^  Amfterdam,  Gou- 
,da  & Alkmaar  s’y  oppoferent.  Les- 
. Etats  particuliers  fe  font  eMiite  attachés 
„ , . * avec  plus  de  courage  à cimenter  leur 
g**,  droit  de  fouveraineté.  Ils  allèrent 
DtJ  wti-  'point  de  parler  de  la  mort  de 

Je  Æe  • Goillaurae  comme  d’un  événement  par 
V.  Seci.  ».  lequel  il  a plu  à la  providence  de  les 
D.  c.  1.  ' prèferver  d’un  nouveau  joug,  prêt  à 
. s’apélantir  fur  leurs  têtes, 
cbinge-  •'  Les  Etats  d’Ütrecbt  prirent  une  nou- 
niens  dans  velle  forme.  Les  Trajeâins  deraan- 
d^’utrechc.  derent  avec  tant  d’inftance  que  le  Cler- 
T _ , g$_perdît  fon  influence  dans  les  Etats 

■ - .queGuillaumeremîtla  décifiondecet- 

Jor.  Confeil  d’Etat  pour  la  ri- 

,0/  >e  droite  de  la  Meuft.  Il  fut  ftatué 
“Mr.  'p/jc.  que  les  cinq  chapitres  relieraient  fup- 
_iS4.  primés.  La  Régence  de  la  viHe devait 
6 jvrii  . nommer  à leur  place  ta  laïques  , bons 
^ citoyens  & dévoués  à Ja  reiorme.  La 
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Noblefle  & les  ville*  devaient  choifir  1584 

.parmi  eux  .6  ou . 8-  fujets  pour  répré-  ^ — 

fenter{le  premier  membre  de  l’Etat. 

Il»  n’en  choifirent  que  fept  fans  doute 
pour'qu’il  y eut  une  voix  prépondérante. 

Le  feul  veftige  qui  refta  dans  les  caiendrus 
Païs-bas  du  gouvernement  du  Duc  d’ An- 
jou  y fut  l’introduélion  de  la  réforme  ^ 
du  calendrier  introduit  'par  le  Pape  „ 
Grégoire  Xllf.  Lelio  de  Venifc  en  fut 
l’Auteur.  On  retrancha  dix  jours  de 
*■  l’année.  La  fête  de  Noël  fut  tranfpor- 
tée  au  i8  Décembre  & la  nouvelle  an- 
née commença  le  aa  du  môme  mois. 
Cependant,  les  Provinces  de  Gueldre, 
de  Zutphen,  d’Utrecht , d’Overyflel , 
de  Groningue  refuferent  d’adopter 
, cette  innovation,  ainfi  que  plufieurs 
Etats  Proteftans.  Dans  la  fuite  elle  a pa- 
ru fi  bonne  qu’elle  a été  reçue  prefque 
_ par-tout.  Mais  elle  venait  du  Pape  : * 
ü n’en  fallait  pas  davantage  pour  la 
rejetter.  -Le  Prince  de  Hefle  écrivit 
, contre  cette  innovation^  comme  fi  le 
Pape  le  fût  arrogé  le  droit  de  difpolèr 
' de  la  nature  & du  cours  des  aftres.  - 
Cette  longue  fuite  de  foulevemen», 
de  guerres  civiles  & étrangères,  de  (tes  arw. 

' difcordes  inteftines,  de  querelles  léii'  Nederl. 
gieufes , de  révolutions  dans  l’Etat  & Leturk.  tc- 
dans  la  Religion , eurent  la  plus  gran-  Leiden,  il. 
de  influence  furies  mœurs.  Elles  fu- 154.36^. 
jent  dures  & féroces.  . L’efprit.  répu-  a6i- 
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TÇ84.  blicain  & l’auftérité  de  Ua  réforme -nr 
^ contribuaient  pas  à les 'adoucir.  > Un 
Prédicant  de  I^ide  qui  ne  goûtait  pas 
le  toléramifme  de  Guillaume,  déclama 
contre  ce  Prince  après  ft  mort.  Il  ôfa 
foutenir  qu’elle  était  une  punition  ma- 
nifefte  de  Dieu,  àcaufè  des  fêtes  qu’il 
avait  donnée»  peu  de  tems  auparavant 
*'  ' àToccafionde  lanaiflanced’unfils,  qui 

• fut;  nommé  Frédéric  Henri.  Les  mu- 
fes  effaroüchées  du  bruit  des  armes  dé> 

-ferterent  leS'Paîs-bas.  La  défenfe  de  ' 
- fa  vie  , de  fa  liberté  & de  ft  reli- 
. gion  étouffa  tout  autre  foin.  Le  génie 
, ne  s’appliqua  qu’à  dreffer  des  mani- 
i feftes  , des  requêtes , des  apologies. 
Nous  en  avons  rapporté  affez  d’exem- 

• pies  dans  le  cours  de  ce  volume.  Ce- 
pendant, dans  les  Provinces  qui  avaient 

t repris  haleine , les  répréfentations  théar- 
' traies  recommencèrent  avec  plus  de  fu- 
reur que  jamais.  Les  affaires  du  tems, 

* : & fup-tout  celles  de  la  religion  en  fournif- 
iàient  le  fonds , les  jeux  de  mots  & les 
: bouffonneries  en  prêtaient  les  couleurs^ . 
Certaines  naïvetés  brillent  quelquefois 
. • , ’ à travers  des  incohérences  palpables  & 

" ' des  obfcénités  dégoûtantes  En  1583  , 

Lourens  Janfe’ repréfenta  à Haarlem 
une  pièce,  dont  je  vais  expofer  le  plan^ 

■ pour  donner  une  idée  de  la  littérature- 
de  ce -tems  là,  & faire  connaître  les- 
..  . i mœurs  les  progrès- de  i’efprit  ba- 
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main-”Unpere  de  famille,  pauvre,  fe 
plaint  d’avoir  fept  enfans  d’un  appétit  ^ - 
dévorant;  leur  ventre  n*  a point  de  fond,  ' 

Il  demande  que  la  pefte  les  enleve 
tous , mais  non  par  une  maladie  lente 
qui  lui  coûterait  trop.  La  bonne  doc-  ' 
trine  perfonifiée  vient  le  oonfoler  & lui  < 
promet  que  notre  Seigneur  en  aura  \ 
foin,  parcequeceseniànsiuiappartien- : , 

lient.  — Comment  I maiac’eft  moi  qu’ils  < 
appellent  leur  pere  — La  bonne  doélri-  ; 
ne  lui  enfëjgne  fous  quel  raport  le  bon  i 
Dieu  eft  le  pere  de  tous  les  hommes  — 

En  ce  cas , je  ne  fuis  que  leur  pere 
nourricier,  c’eft  au  vrai  pere  à payer, 
l’entretien  de  iès  enfans.  Ravi  de  fa 
découverte  il  vole  vers  fa  femme  & lui , 
annonce  que  le  vrai  pere  va  nourrir  i 
fa  nombreufe  famille.  Quel  eft  donc  t 
ce  vrai  pere-  dit-elle  toute  étonnée?)  , 

— Notre  Seigneur  — Mais  je  n’ai  janlais 
couché  avec  notre  Seigneur,  je  n’ai 
rien  à me  reprocher.  — C’eft  furement 
en  dormant;  ainfi  il  n’eft  pas  étonnant, 

<îue  vous  n’en  lâchiez  rien  ^ Ils  cal-, 
culent  tons  deux  ce  qu’ils  ont  dépenfé' 
pour  leurs  enfans.  Ils  vont  à l’Eglife 
pour  parler  à notre  Seigneur.  'Le  Sa- 
cxiftahi  leur  dit  qu’il  n’y  eft  plus  , que 
les  gueux  l’ont  chalïë,  H ne  fait  oü. 

Allez  trouver  le  Pape,  fon^vicaire  — ' 

Ils  vont  à Rome.  Ils  demandent  une  r 
. indemnilàtion..  Le'  Pape  ne  amçoit 
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1^84.  P3S  comment  le  Bon  Dieu  peut  avoir 
, des  enfans  en  nourrice*  Il  veut  bien 
leur  donner  force  pardons  & indulgen- 
ces — Mais  cela  ne  remplira  pas  le 
ventre  des  enfans  — Le  Pape  répond 

3 u’il  reçoit  de  l’argent,  mais  qu’il  n’en 
onne  point  - Les  deux  époux  relient 
conllcrnés  & la  piece  finit.  Dans  une 
autre  drame  ou  farce  du  même  tems, 
un  païfan  donne  do  l’argent  à la  fem- 
me d’un . Peintre  pour  coucber  avec 
elle.  Elle  en  inllroit  fon  mari.  Le 
rendez  vous  le  donne.  Mais  quand  le 
paifan  efl  prêt  à fe  mettre  au  lit,  le 
mari  frappe  à la  porte  — Le  galant  va 
fe  placer  entre  deux  ftatues  que  l’ar- 
tille  doit  peindre.  Sa  femme  lui  dit 
que  c’eft  re  grand  St.  Philibert.  Il  • 
trouve  ce  Saint  un  peu  Paie,  il  fe  met 
en  devoir  de  le  vernir.  - Il  commence 

far  vouloir  lui  ôter  deux  vilaines  dents. - 
t.  Philibert  n’ell  pas  content  de  cet- 
te opération  lui  mord  les  doigta. 
Le  mordu  crie  au  recours.  Son  voifin. 
Sculpteur,  accourt,  & crie  au  miraefe. 
St.  Philibert' eft  poné  déhors  — Il  re- 
vient. — A fa  vue  le  Sculpteur  s’enfuit 
rempli  d’efiroi,  mais  le  Peintre  lui' 
promet  une  baftonade  s’il  s’avKe  jamais' 
de  conter  fleurettes  à fa  femme.  On  ’ 
voit  que  ces  intrigues  ne  font  pas  bien 
compliquées.  Ce  font  les  premiers effbrta' 
4’un  art  encore  groifier.'  Telaéuiemies . 
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amufemens  des  vainqueurs  de  Philippe,  j 
Cependant  les  Rederykers  qui  s’établi-  : ^ 

rent  à Amfterdaqi  en  1581,  méritent^ 
de  l’indulgence  & même  de  la  rccon- 1 
nailTance.  lis  s’appliquèrent  les  pre^  » 
miers  à polir  , à enrichir  le  langage.  > 
Spiegel  le  plus  fameux  d’entr’eux , pu- 
blia avecfuccès  une^rammaire  &une  ré-  j 
tborique.  Leurs  afferabiées  étaient  re-^ 
gardées  comme  les. écoles i du  langage 
épuré  qui’fuppofe  ou  amene  le  bon' 
goût.  Ils  paflent  encore  pour  les  fon-  ' 
dateurs  du  théâtre  & de  la  poëfie 
HolIandaHè.  La  fureur  du  peuple 
pour  les  fpeétacles  devint  fi  grande  que 
le  Prince  d’Orange  les  défendit  en  1581. 

On  ne  voit  pas  que  cette  défenfe  ait 
produit  aucun  effet.  On  les  voit  au  con-  . 
traire  fe  reproduire  jufques  dans  les  ; 
plus  petites  villes.  Les  tems  ont  bien 
changé.  Nous  les  avons  vu  de  nos  jours  * 
profcrits  dans  une  des  capitales  des 
Provinces -Unies.  > 

Un  Philofophe  moderne  « d’une  imagi-  ; • 
nation  brûlante,  d^un  génie- profond, ? 
les  avait  déjà  trouvé  dangereux , fur.^  : 
tout  dans  les  petites  Républiques^  Mais , < 
ce  grand  homme  ne  s’ell-il  pas  atta-» 
ché  plutôt  aux  • abus  accidentels  de  cet-  • 
te  inftitution  qu’aux  avantages  eflentiels 
que  la  fociété  pourrait  en  retirer.-  ■'Ver- 
tueux  ou  corrompus , peuples , grands 
x>u  petits  , ont  eu  des  fpeâaclcs.  Ils  : 
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tffSd  focieté  : il  ne  ferait 

^ T pas  itnpoflible  de  prouver  qu’elle  ne 
peut  s’en  pafler.  Les  prolcrire  , ce 
n’eft  pas  prouver  qu’ils  (but  nuifibles  , ' < 

. c’eft  décréditer  fa  nation  en  dévoilant 
^qu’elle  n’a  point  encore  produit  d’au- 
teurs dramatiques  -,  dignes  de  former  " 
des  citoyens.  Dans  ,un  tems  où  l’on 
crie  que  l’efpèce  humaine  s’énerve  fie 
liî  détérioré,  & où  l’exemple  des  gran*  - 
des  vertus  ainû  que  des  grands  vices  ne 
frappe  plus  des  témoins  oculaires , rien  v 
' ne  ferait  plus  néceflaire  que  d’élever 
-■  les  âmes  & d’émouvoir  les  cœurs  par 

ces  grands  exemples  d’héroîfme,  de  pa-  • 
triotifme  • fit  d’efprit  de  liberté  que  les 
Sopbocles  fit  les  Ëuripides  retraçaient 
aux  Grecs  fit  qu’ôn  ne  trouve  prefque  ‘ 
plus  quej  dans  les  fiècles  antérieurs.' 

Les  révolutions  que  j’ai  parcourues  > 
font  les  plus  intéreifantes  qui  fe  rencon- 
trent dans  l’billoire  d’aucune  nation. 
Quand  les  matières  étaient  délicates,  je  ' 

- me  fuis  contenté  d’expofer  les  faits.  J’ai 
' bazardé  de  dite  mon  fentiment  quand 

ils  prêtaient  à d’utiles  redexions.  J’ai  ta- 
ché de  tenir  la  balance  égale  entre  les  • 
Catholiques  fit  lea  Protdlans , les  peu-  ' 
pies  fit  les  Rois.  J’ai  peint  avec  fran- 
cbiiè  le  fànatifme  des  Proteftans  fit  n’ai 
pas  c ché  celui  des  Catholiques.  J’ai  ^ 
toujours  eu  devant  les  yeux  que  le  pre- 
• taier  devoir. d’un. hiiioriea  eR  de  dire. 
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la  vérité , ftns  acception  de  feôe , ni  de  i ç8  4.' 
perfonnes.  Je  n’ai  point  cherché  à rele-  *’* 
ver  une  religion  aux  dépens  de  l’autre  : 
je  leur  ai  montré  à toutes  qu’elles  n’ont 
rien  à le  reprocher  les  unes  aux  autres. 

Je  voudrais  feulement  qu’elles  difpu- 
taflent  à qui -fera  oublier,  par  un  plus 
grand  patriotiûne  & par  une  toléran* 
ce  plus  fincere  , les  adlions  de  fureur 
U de  iànatiûne  que  retracent  leurs 
annales  réciproques  ( * ).  Je  faifis  cet- 


' C*)  Quiconque  fera  attention  que  les  Catho- 
liques ne  s’élevèrent  pas  avec  moins  de  zèle 
contre  les  horreurs  de  l'inquifition  2c  de  la  ty- 
unnic  que  les  Protedans  , qu'après  avoir  pio- 
icrit  les  Efpagnols  & les  loix  fanatiques , ils  con- 
ftcrerent  ^nfemble  la  liberté  de  confcicnce  par 
la  Ptcificatioa  de  Gond  Sc  la  liberté  Religieafi  , ne 
pourra  manquer  de  convenir  qu'au  moins  dans 
les  Païs  - bas  , les  Catholiques-  ont  montré 
beaucoup  de  tolérance.  Il  ed  vrai  que , lorf- 

3 UC  les  Efpagnols  eurent  renoncé  au  fydâme 
e cruauté  qui  leur;^|J|ait  été  fi  funede , ils 
chalTaient  tous  les  Pr^edans  des  villes  donc 
ils  fe  rendaient  maîtres  , pendant  que  ceux  - ci 
ft  contentaient  d’excluie  les  Catholiques  des 
ttnplois  éc  d’abolir  l’exercice  public  de  leur 
culte.  Mais  cette  différence  venait  des  cir- 
condanccs  plutôt  que  d’un  tolérantifme  plus 
grand  de  la  part  des  Protedan».  D’abord  , 
les  Efpagnols  étaient  Efpagnols  2£  ce  font  les 
Catholiques  des  Pais- bas  dont  je  parlé  En 
fécond^  heu  , les  Efpagnols  se  pouvaient  gueres 
clperer  de  uouver  ^ fujets  fidels  dans  «es 
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f 1 ffSi.  ^ occafion  pour  déclarer  * le  vœu  d’un: 

‘ cœur  honnête  & philantrope.  Je  vou- 

drais voir  la  carrière  des  honneurs  ou- 
* • * verte  à tous  les  citoyens  d’un  Etat , 
làns  acception  de  feâe.  Ce  fÿftême^ 


Proteftans  qui  n’avaient  jamais  combattu  pout 
eux  & leur  avaient  juré  une  haine  implaca- 
ble. Le*  Etat»  , au  contraire , devaient , en 
|trande  partie  , leur  confédération  à des  Ca.- 
tholiquei.  Les  Catholiques  avaient  fignaltL 
leur  patriotifme  dans  plufieurs  occafions  con- 
joimémeru  avec  les  Proteilans.  D'ailleurs  » 
il  y a • fans  doute  , moins  d'injudice  à pro- 
fcrire  une  religion  qui  n'a  eu  qu'une  exi- 
ftence  momentanée  qu’à  attaquer  celle  qu’ur 
ne  ancienneté  vénérable  parait  avoir^conlà- 
crée.  J'efpere  cependant  que  l’on  pe  pourra 
m'accufer  de  partialité  pour  les  féélateurs  d’u- 
ne religion  que  j'ai , il  eft  vrai',  fuccée  dès  l'en» 

- fence  ,'mais  dont , en  qualité  d’hiftorien  , je  n’ai 
jamais  déguiié  les  torts  lorfqu’ils  fe  font, 
ofièrcs  à mes.  yeux.  Le  devoir  d’un  hido- 
rien  ed  d’expofer  les  fautes  de  tous  les  par- 
tis -,  c'ed  au  Lcâeur  psdlent  à ne  pas  éten- 
dre ces.  peintures  odieufes  au  delà  des.  rems 
oû  les  chofes  fe  font^  palTées.  L'objet  des. 
religions  ed  dlinfpirci  l'innocence,  la  vertu, 
la  fubordination  civiie  ; mais  quand  elles  s'ap- 
pliquent uniquement  à*  cts  objets  louables  , ^ 
dies  ne  font  guetcs  do  bruit.  Ëlles  ont  d«s^ 
accès  de  délire  & de  cpnvulfiOn  ; 3c  ce  font 
imlheureufement  ces  rems  lugubres  qui  offrent, 
plus  de  matières  à l'hidorien  , parce  qu’alots, 
«n  voit  naître  les  faéüons , les  ligues  ',  les  diTcos<*. . 
é»,  qui  amènent  le*  i^tandei  lévelutionak. 

I » » ^ • 


Guillaume  I , Prwce.  d^Orangb.  ÿsf 
« 

u’a  rien  d’infenfôj.puifqtie , dans  plu- 
Ceurs  Etats  de  rAlIemagne  & de  la  SuiC-  ' ^ 
fe , il  n*a  point  de  Alites  funeAes.  Au- 
cune religion  ne  commande  de  tuer 
ceux  qu’elle  ne  peut  convertir.  Les 
arts  & la  Philorophie  ont  fait  évanouit 
partout  les  préjugés  affreux  de  l’into- 
lérance. D n’eft  perfonne  qui  n’adopte 
cet  adage  ancien  qui  s’applique  à tous 
les  cas:  Ne  fais  pas  â autrui  ce  que  m 
ne  voudrais  pas  qui  te  fût  fait.  De. 
cette  maxime  eternelle  coulent  tou- 
tes les  vérités  morales  & pratiques.. 
Elle  aurait  prévenu  les  plus  grands 
maux  , fi  le  cri  qu’elle  fait  entendre 
par  tout , n’eut  été  intercepté  par  le 
bruit  des  guerres  allumées  par  le  uinatiCi 
me  ou  l’ambition.  Les  exclurions  religieu- 
lès  font  humiliantes  pour  la  nature  hiK 
maine  qu’il  faudrait  relever  & ennoblir- 
Elles  font  encore  oppofées  à la  faine: 
politique.  Elles  perpétuent  les  haines  cî- 
viles  dont  le  germe  peut  fe  développer 
à la  première  occsffîon  & produire  les, 
plus  grands  malheurs.  Des  hommes  u- 
tiles  fe  regardent  comme  étrangers  dans 
leur  Patrie  & font  fufpeôs  en  tems  de' 
guerre.  Us  feront  citoyens  quand  vous 
fcur  en  accorderez  tous  les  droits.  Cet-* 
te  réflexion  convient'  encore  plus  aux. 
petits  Etata,  entourés  de  voi'fîns  ambi- 
tieux & puiflans.  11  en  eft  un  qui  pour- 
süx  augmenter  d’un  tiers  lesdefenféuxs. 
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1584.  de  la  Patrie.  Montrez  aux  Catholiques 
— Hollandais  Louis  XIV  armé  pour  leur 
ravir  leur  liberté  & leurs  privilèges.  Ils 
ne  verront  dans  lui  qu’un  ennemi , & ja- 
mais le  reftaurateur  zélé  de  leur  religion. 
La  Hollande  n’a  pas  manqué  d’hom- 
mes d’Etat  qui  défiraient  d’établir  ce 
fyftôme.  Qu’on  me  montre  un  pays 
où  les  Proteftans  aient  formé  le  tiers 
d*une  nation  & n’aient  pas  arraché  tou- 
tes les'  prérogatives  civiles  La  tran-‘ 
ûuillité.  avec  laquelle  les  Catholiques 
fouffrent  ces  exclurions  depuis  fi  long- 
tems  mériterait  feule  qu’elles  fuflént  a- 
bolies.  Par  une  inconféquence  frapanr- 
te  on  les  admet  aux  grades  militaires 
Comme  fi,  dans  ces  emplois , desefprits 
mal  intentionnés  avaient  moins  d’oc- 
Cafions  de  trahir  la  Patrie  que  dans 
les  emplois  civils.  • Qu’a  produit  le  fy- 
ftême  Anglais  de  tenir  les  Catholiques 
d’Irlande  dans  l’opprelTion  ? Les  Irlan- 
dais ont  déferté  lcur,Patrie  & font  al- 
lés groffir  en  foule  les  armées  des  en- 
nemis de  l’Angleterre.  Le  Proteftan-- 
tilhie  n’y  a pas  gagné  & l’Etat  a per- 
' du  des  hommes  dont  des  loix  équitable, 
auraient  pu  faired’atüescitoyens.  Toutes 
- ces  injuttices  n’ont  pas  été  un  des  moin-' 
dres  motifs  qui  ont  engagé  Louis  XIV  à. 
traiter  les  Proteftans,  avec  une  cruautA 
fait  frémir  dans  le  fiède  éclairé  auquel', 
on  prétend  quila  donné  ft>n  nom. 
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